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GAZETTE ARCHEOLOGIQUE 


LA MORT D’EGISTHE 

BAS-RELIEF EN MARBRE Dll MUSEE • DE CONSTANTINOPLE 

(Planche | A 


Le fragment de sarcophage, reproduit pi. 1, peut passer a bon droit pour un dos 
meilleurs bas-reliefs du Musee de Constantinople. II est en marbre blanc et provient , 
croit-on, de l’Asie-Mineure. Dans son catalogue, M. Goold decrit ainsi cet antique 1 : 
« 27°. Fragment de bas-relief en marbre de Phrygie (Synnada Mygdonensis , Eski Kara 
Hissar), haut., 0 ,n 87; long., 0 m 54. Tres beau travail de la plus belle epoque de Part. 
Provenance inconnue. Mort d’Alcibiade. » Puis, line histoire d’Alcibiade en vingt-six 
lignes et une dissertation de cinquante-cinq lignes sur le marbre de Phrygie. 

En 1872, le journal V Orient il lust re publia, dans son second numero, un fort mauvais 
dessin de ce bas-relief, accompagne de la description suivante, sans nom d’auteur : 
« Tablette antique du musee imperial. Fragment de bas-relief en marbre de 
Phrygie, haut., 0 m 87; long., 0"‘ 54. Ce travail tres soigne appartient a la plus belle 
epoque de Part. II represente la mort d’Alcibiade. » A cette note, le D 1 ' Dethier repondit, 
dans le journal II Levantino, par un article intitule: Note sur un bas-relief repre- 
sentant la mort de Pyrrhus Neoptofeme, fits d’Achille. Cette attribution, le docteur 
ne l’exprimait point la pour la premiere fois; ellc est deja mentionnee par Albert 
Dumont dans son article sur le Musee de Sainte-Irene. 

<i X. Fragments de bas-reliefs , peut-etre fragments de sarcophages. Ces fragments sont remar- 
quables par le naturel de l’expression et l’energie des mouvements. Ils appartenaient a des oeuvres 
excellentes de P epoque greco-romaine. 

« Premier fragment : a gauche , guerrier nil , le bouclier rond au bras gauche . la lance au 
poing, s avance versun personnage egalement nu, qui, un genou en terre, cherche a se defendre 
et souleve des deux mains un objet semblable a un escabeau ; a ses pieds un des combattants est 
deja terrasse. 

« Second fragment : etc., etc. (Nous publierons plus tard ce second fragment, qui n'a aucun 
rapport avec notre bas-relief.) 

1. Catalogue explkatif d un certain nombre d’objels contenu& dans le Musee Imp. Constantiuople, 1871. 
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LA MORT D’EGISTHE. 

« Ces deux beaux morceaux de sculpture sont trop incomplets pour qu'on puisse determiner 
avec certitude le sujet qu’ils representent. Peut-etre, pour le premier, faut-il voir, comme lesuggere 
M. le D r Dethier, Neoptoleme surpris dans le temple de Delphes. Dans ce cas, l’objet dont il se 
serf pour se d£fendre, et qui, du reste, est difficile a reconnaitre, serait un des meubles sacres 
plutot qu'un simple escabeau ; l’isyasa, par exemple, dont parle Euripide ( Oreste , V, 1665; 
Andromaque , 1088, etc.) 1 . » 

Enfin , M. Salomon Reinach decrit ainsi notre bas-relief - : 

« 1 57. H. 0 m 87. Marbre de Phrvgie. Fragment de sarcophage representant le meurtre d’Egisthe 
ou celui de Neoptoleme, fils d’Achille, surpris dans le temple de Delphes, et se defendant au 
moyen d'un des meubles sacres du temple. Un des adversaires est deja terrasse. Cet excellent 
fragment, ou l’on remarquera surtout le modele du torse nu de Neoptoleme ,’ appartient a la 
meilleure epoque de l’art grdco-romain. » 

Comme on peut s’en rendre compte, aucune de ces descriptions n’est dune exactitude 
absolue. D’abord le bas-relief n’est pas en marbre de Phrvgie, comme le disent MM. Goold 
et S. Reinach. Rien, ni dans le grain, ni dans la couleur du marbre, ne peut faire 
admettre cette assertion lancee par le premier directeur du Musee ottoman. Pour 
donner une idee de l’exactitude de M. Goold , il me suffira de citer de sa dissertation ce 
passage relatif au marbre de Phrvgie : « D’apres Strabon , la variete de la roche fournit 
indistinctement et en quantite considerable, un marbre d’un blanc jaunatre, d’un grain 
fin et tres cristallise , qui cependant n’offre pas de resistance a la taille et repond a 
toutes les qualites qu’on exige dans le marbre de construction. Generalement, c’est la 
surface de la roche qui donne le marbre blanc. En entrant dans le coeur de la montagne, 
on en trouve qui est veine de bleu , de lilas et de violet. » Or, Strabon ne dit rien de 
tout cela 3 ; le geographe d’Amasia raconte seulement que : « Dans le commencement, 
cette carriere ne debitait que des blocs de petite dimension; mais, aujourd’hui, par suite 
du developpement du luxe chez les Romains, on en extrait d’immenses colonnes 
monolithes qui approchent de l’albatre par la variete des couleurs 4 . » 

Ce marbre de Phrvgie, ou, plus exactement, de Synnada, est une breche violette, bien 
connue des architectes qui l’appellent, a tort, breche d’Alep. C’est de ce marbre 
qu’etaient faitesles colonnes du mausolee d’Hadrien, qui ornerent ensuite la basilique 
de Saint-Paul hors les murs. Par contre, le bas-relief du Musee de Constantinople est 
taille dans ce marbre blanc et saccharoide qu’on trouve en abondance au dessus de la 
couche granitique dans tout le massif nord-ouest de la peninsule anatolique. 

Quant au sujet represente par notre bas-relief, il est impossible d’y voir le meurtre de 
Neoptoleme et encore moins la mort d’Alcibiade. 

La mort de Neoptoleme est parfaitement racontee par Euripide dans sa tragedie 

1 Cet article est date du lOaoiit 1 868, et a paru la meme comme le dit M. Goold , mais a Texier. Les deux dernieres 
annee dans la Revue archeologique . xvm, p. 236 plirases sont copiees textuellenumt dans l’.4s/e Mineure 

2. CatnL du Musee imp. d'antiq. Constantinople, 1882. de YUniv. pitt-, p. 432, 2. 

3. Cette dissertation n‘est pas empruntee a Strabon. 4. Strab. XII, 8. 14. Traduction Amb. Tardieu 
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d’Andromaque : Neoptoleme etait pres de l’autel de Delphes, entoure de brebis ehoisies 
pour l’offrandejil considerait la flamme desvictimes, quand une troupe armee, conduite 
par Oreste, fondit sur lui. II recule, car il n’a point etd atteint d’un coup rnortel, et, 
arrachant les armes suspendues au portique du temple, il se retire derriere l’autel. Alors 
la foule lance sur lui une grele de pierres, et l'aurait infailliblement accable s’il n’avait 
pare les coups avecun bouclier rond ou dorien (dcncls). Entin, se vovant environne de 
tous cotes, Pyrrhus abandonne l’autel et s’elance au milieu de ses assassins. Etineelant 
sous sa riche armure, il tient tete a ses ennemis, mais, entin, vaincu par le nombre, il 
meurt frappe par un Delphien. 

Lesches ! , Pherecyde ~, Pindare 3 , Pausanias 4 et Strabon 5 rapportent des traditions 
differentes sur les causes de la mort de Pyrrhus , mais tous s’accordent pour placer la 
scene du meurtre dans le temple de Delphes et pres de l’autel. Les monuments figures 
s’accordent parfaitement avec la legende. Neoptoleme est toujours represente un genou 
sur l’autel 6 ; or, c’est sur un lit que se dresse le heros de notre bas-relief. Le sculpteur 
a meme pris soin de reproduire les ondulations du matelas (xvs<paXov) 7 , meuble qu’on ne 
trouve jamais place sur les autels. 

L’objet que le heros a saisi pour se defendre n’est pas un brasier, soyapa, comme 
le croit Al. Dumont, mais bien un escabeau, Opfjvo? ou Opavtov 8 , meuble deja connu 
dans les temps heroiques. Souvent les artistes, dans les scenes tragiques, placent 
cet objet dans les mains d’un des heros 0 . Raoul Rochette a depuis longtemps 
remarque que sur la plupart des monuments figures representant la mort d'Aga- 
memnon , Clytemnestre souleve de ses deux mains un marche-pied pour en accabler 
sa victime. « Il n’est pas impossible de douter que ee meuble , d’un usage si familier, 
ainsi reproduit constamment dans une scene si terrible, ne fut un element tout a 
fait caracteristique du sujet en question, un trait emprunte a quel que tradition 
celebre, et qui avait, sans doute, aussi ete employe au theatre dans une de ces nom- 
breuses tragedies que le temps nous a enviees 10 . » 

La presence, sur notre marbre, de ce meuble si intimement lie a la tragedie des 
Atrides, nous porte a croire que l’artiste a voulu v representer le troisieme acte de cette 
tragedie, la mort d’Egisthe. Rien, ni dans les poetes, ni dans les historiens, ne s’oppose 
a ce que nous yoyions, sur le bas-relief du Musee ottoman , Egisthe frappe par Oreste et 
Pylade; aucun des tragiques que nous connaissons ne decrit la scene du meurtre. Dans 
les Choephores, le ehoeur se contente de dire : « Quel a etele denouement du combat? 
Tout est fini, eloignons-nous. Oui, la lutte est terminee. » Dans Electre, lerideau se 


1. Ap. Schol. Lycophron., 1232. 

2. Sturz, Fragm. 72, 21 1 et suiv. 

3. iVexn., VII , 38. 

4. I, 13, 8; II, 29, 7; IV, IT, 3; X, 24, 4. 

5. IX, 3, 9. 

6. Raoul Rochette, Mon. ined., pi. vii et \l. 


7. Cf. La vie antique , Grece , traduct. Riemann, Pans, 
1884, p. 188. 

8. EtymoL magn ., Hesyehios; cf. Horn., Oriyss., IV, 136. 

9. Gori , Mus. elrusc., II . r.\x. 

10 Mon. ineditb, p. 146 
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ferme, pour ainsi dire, avant que le meurtre ne soit accompli. Cette derniere piece, 
cependant, nous offre un passage qu’il est bon de remarquer. « Conduis-moi, dit Oreste 
a Egisthe, a Fendroit ou tu as egorge mon pere, afin d’y mourir de meme. » Ces mots 
semblent faire allusion a une troisieme version du meurtre , version conservee par la 
tradition etrusque, et aussi, croyons-nous , par notre bas-relief. La scene eut lieu 
« quand le char tenebreux de la nuit hatait sa course » . Clvtemnestre etait couchee sur 
un lit. Telle la representent les monuments etrusques au moment oil son fils va la 
frapper 1 . II n’y a done rien d’etonnant qu’on ait represente aussi Egisthe sur un lit 
luttant contre les deux heros. 

Sur le bas-relief de Constantinople, les deux heros sont armes de grands boucliers 
ovales propres a la Phocide 2 . Or, d’apres la legende, n’est-ce pas comme deux habitants 
du nord de la Greee que les heros se presentent a Argos? « Nous parlerons, Pylade 
et moi , dit Oreste , dans les Choephores , la langue qu’on parle pres du Parnasse , 
nous imiterons l’accent de Phocide. » Et plus loin : « Je suis de Daulis en Phocide. » 

Des deux tetes d'Oreste et de Pylade, une seule est conservee sur notre bas-relief; elle 
est jeune et imberbe, details qui conviennent aussi bien a Oreste qu a Pylade; de plus, 
elle est coiffee du casque auXdi-tc. Quant a Egisthe, la plupart des monuments figures 
le representent egalement imberbe et lescheveux frises 3 . Dans toute cette tragediedes 
Atrides, il n’y a qu’ Agamemnon qui soit represente barbu, et cela seulement dans les 
oeuvres d’art posterieures a Polygnote 4 . 

Un detail que personne jusqu’ici n’a mentionne, et qui cependant est d’une grande 
importance, e’est le fragment d’aile qu’on voit a droite, dans le champ, entre le matelas 
et l’escabeau souleve par Egisthe. Cette aile indique, sur notre bas-relief, la presence 
d’Erinys, « cette deesse dont le temps revele la puissance et quiramena, dit Eschyle, 
un fils dans la maison paternelle. » On sait le role que joue cette ancienne divinite 
dans l’Orestie. C’est Erinys « qui appelle a grands cris le meurtre » ; e’est elle qui « va 
boire le sang d’Egisthe, e’est la troisieme coupe, dit Oreste, qu’elle aura remplie». 
Rien d’etonnant done que l’artiste ait represente cette deesse pres de l’amant de 
Clvtemnestre 5 . 


Constantinople, janvier 1886. 


Al. sorlin DORIGNY. 


1. Wicar, XX, 4;Uhden, Lb. d Todlenkist , 42, 43; 
R. Rochette, Mon . ined., p. 182. Cf. Lucien , De domo , 23. 

2. Albert Dumont, dans le passage cite plus haut, nous 
dit : Guerrier nu, le bouclier rood au bras gauche, la lance 
au poing. — II y a la deux petites inexactitudes. Le bas- 

relief n'a pas ete mutile depuis son entree au musee. La 
planche que nous publionsest faite d’apres une photogra- 

phie prise pendant la direction du D r Dethier, et comme 

on peut le remarquer, il n’y a nulle trace de lance; de 


plus, si les boucliers prinutivement avaient ete ronds , le 
rcbord de celui du premier heros aurait ete tangent au 
nombril d’Egisthe et, partant, le sculpteur n’ aura it pu faire 
ni lebras du second heros, ni Foyavov deson bouclier. 

3 R. Rochette, Mon . inedits, pi. xxvm. 

4. Pausan , X , 30, ! . 

;>. Decharme, Mythol. de la Grace , p. 399. Cf. Raoul 
Rochette, op. cit . 



COUPE D’ ARGENT 


DE LA DEESSE NANA - AX AT 

' Suite 1 2 ) . 


Commencons par rappeler ce que Clement d’Alexandrie rapporte, d’apres Berose 
au sujet de 1’extension que prit le culte d’Aphrodite-Anaitis au temps meme de la domi- 
nation des Achemenides. Ge nous sera, tout a la fois , une preuve de la propagation do 
ce culte dans les contrees auxquelles nous attribuons la coupe il’argent de la deesse 
Nana-Anat, et un indice du relachement de moeurs que la veneration de cette divinite 
impudique a du fatalement inoculer aux sectateurs de Zoroastre, des l’epoque 
d’Artaxerxes Mnemon. C’est, en effet, ce roi qui avait impose l’adoration de la statue 
d’Anaitis aussi bien a Babvlone, qu’a Suze , a Ecbatane, a Persepolis, a Bactres, a 
Damas et a Sardes. II 1’avait done propagee sur toute la vaste etendue de son empire 
asiatique , et il est tout naturel que Ton en retrouve partout les traces , sous une forme 
quelconque. Pour le moment , c’est sur les versants du Caucase indien qu’il nous importe 
de les reconnaitre. 

Dans le memoire de numismatique que M. Alf. de Sallet a publie en 1870 , sous le 
litre : Les successeurs cl’ Alexandre le Grand en Bactriane et clans I’Inde 3 , il a 
resume et complete les travaux importants qu’avaient faits Grotefend, Princeps et 
Thomas , Wilson , Lassen et d’autres 4 , sur les monnaies si diverses de ces contrees 
eloignees , qui furent , tour a tour, les limites vagues et extremes de la civilisation 
persane et de celle des Hellenes. Tous ces antiquaires out pu constater que Part mone- 


1. Voir pour la \ rt partie la Gazette archeologique , 
annee 1885, p. 286-296, planche 33. 

2. Berosi Chalda?i , frag. 16, e lib. iii , apud Clement. 
Alexandr. Protrept . i, 3 : « Mrrx -oXXa; [asvtoi urapov 
nsptoSoy; stwv avOco j-osiot; ayaXaata ds '6 civ ay“Oj; B r^om; 

to err, XaXoa'txwv , tojto AoTafspsou toO Aao-tou 

-qj 5, £}yoy $l'3T i yr i GZ'xi'J0 , o; ttogjtoj A9?ooiTr ( s Avat'dtoo; 
'roavaXaa avadT/Jda; Iv BaojXoSvi /.at Xoudot;, /.at Exoxravoi;, 
flsodat; /.at Ba/~pot; /.at A xaad/to xa't lapodtv unsost;* 


dso*tv. » 

3. Alfred von Sallet, Die Sachfolger Alexanders des 
Crosse n in Baktrien und Indien , mit A II Tafeln, Berlin, 

1879. 


4. C. L. Grotefend. Die Miinzen der griech., parth. und 
indoskyth . A <enige von Baktrien etc., 4 859. — A.-W. Wil- 
son, Ariana Antiqua , a descriptive account of the antiquities 
and coins of Afghanistan , 4841. — James Prinsep, Essays 
of Indian antiquities . history , numismatic and paheoyraphia , 
edit . with notes and additional motto by Edw. Thomas, 1858. 
— Chr. Lassen. Indische Alterthumskunde , 29 Aufl. IL B., 
1874.— De pins, MM. Kmhler, K. Roehette.Ed. Thomas, 
A. Cunningham , Oldenburg et dautres ont publie des 
articles sur la numismatique de la Bactriane et de ITndo- 
Scythie, dans diflerentes revues periodiques. Voy. Sallet, 
op. cit. passim. 
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taire y avait subi des transformations considerables et que , en l’absence d’autres docu- 
ments historiques, c’est a cette succession de monnaies disparates qu’est echu le role de 
reveler a elle senle les grands revirements politiques imposes par la domination 
successive de races diverses. Ces revolutions n’ont pas manque d’amener a leur suite 
d’etranges associations de moeurs, d’idees et de croyances religieuses 
II est surtout une epoque, curieuse entre toutes et contemporaine, selon toute proba- 
bility, de la naissance du christianisme en Occcident, pendant laquelle la region du 
haut Indus a ete soumise a une tribu mongolique ou tartare; partis d’au dela de 
l’laxarte et de J’Oxus, ces Scythes du Nord s’etaient abattus sur Bactres et jusque sur le 
Pendjab. Leur joug succedait a celui des Parthes, qui avaient eux-memes supplante les 
rois grecs de la Bactriane. On a tout lieu de croire que les derniers envahisseurs dont 
nous parlons etaient le peuple appele les Yue-Tchi ( race lunaire) par les bistoriens 
Chinois, et qui porte le nom de Turuchka dans les traditions indiennes. 

Les souverains assez vaguement connus qui se suecederent alors dans ce royaume 
indo-scythique, frapperent des monnaies d’or, d’ argent et de cuivre; ils y inscrivirent, 
soit en lettres grecques, soit dans des caracteres ariens, propres a la contree, leurs 
noms, leurs titres et les denominations, plus ou moins etranges, d’un grand nombre 
de divinites de toutes provenances. Les images de ce Pantheon heteroclite figuraient sur 
les revers des monnaies , tandis que les effigies royales , en costume barbare , ornaient 
le cote oppose. Sur ces monnaies , dont la rarete a beaucoup diminue depuis l’impor- 
tante decouverte de Pechaver 2 , on lit des legendes telles que : 

PAO NANO PAO KANHPKH KOPANO 
PAO NANO PAO OOHPKI K6PANO 
PAO NANO PAO OOHP K6N0PAN0 3 4 . 

PAO NANO PAO BAZOAHO KOPANO 1 


1 . Voir a ce sujet la serie d’articles que M. Ed. Drouin 
a publics sous le litre de . Observations sur les monnaies 
a legendes pehlvi , dans la Revue archeol . (annees 1884 
et 1885). 

2. Dans un tumulus, pres de Pechaver, en Pendjab, 
on a trouve, il y a quelques annees, pas moins de 324 mon- 
naies d’or de Kanerki , d'Ooerki etde Bazodeo. (Journ. of. 
Brit. Asiat . Soc. XII, 2 ; 1877). 

3. Ne serait-ce pas une erreur du graveur qui a fait 
oor.cxsvopavo de oor,pxt xspavo , comme dans la ligne qui 
precede ? 

4. Ces rois mongoles, le plus souvent barbus, coiffesde 
hauts bonnets en pointe, vetus de longues houppelandes^ 
bottes et armes du trident, de Tepee oude la massue, sc pre- 
sen tent dans leurs effigies monetaires sous plusieurs aspects, 
dont les plus frequents sent . 1° le roi debout, les jambes 


ecartees, tenant d’une mam un trident, et tendant Tautre 
versun petit autel ou pyree enflamme; 2°buste du roi, de 
profil; 3° le roi assis sur un trone, les genoux ecartes, les 
[deds rapproches sur un escabeau ou scabellum. Parmi les 
monnaies d'Ooer (v. Sallet, p. 207, 208), et surtout 
parmi cellos qui sont posterieures a Bazodeo , et qui ont 
des empreintes grossieres, confuses et sans legendes, 
nnitaiit en general, sur leurs revers, les types que nous 
eitons ici, on en trouve qui portent un personnage jeune, 
noncliaiamment renverse sur un lit, contre lequel il s’ap- 
puie avec le coude de son bras gauche et avee sa jambe droite 
arcboutee. Sur les faces d’autres monnaies enlin , le roi 
est monte sur un elephant. En revanche, la plupart des 
revers se ressentent de Tiufluence des arts hellemques; 
mais il faut aussi constater que celle-ei va en se dissipant 
de plus en plus. 
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A n’en pas douter, le mot NANO ne fait qu’amplifier les titres de roi et de souverain 
(PAO et K6PANO) que s’attribuaient ces chefs barbares, dont les noms , en dialecte 
indien, etaient Kanichka, Huvichkci, Djuchka, et Vasidevd 1 . On s’interesserait medio- 
crement a ce troisieme titre enigmatique si Ton ne retrouvait pas le meme mot NANAI A, 
NANA et NANO, suivi quelquefois de la meme qualification PAO , sur les revers de 
plusieurs medailles de Canerces , d’Ooerces et d’Ooer ; la , ils designent un personnage 
feminin , nimbe , drape dans une robe en gaze flottante , portant un croissant sur la fete , 
une fleurde lotus dans une main et, dansl’autre, un sceptre surmonte d’un petit cerf 
ou une petite baguette fourchue 2 . On ne saurait s’y meprendre ; c’est bien la une 
Artemis-Selene , c’est-a-dire la deesse Anai'tis, la Ncina-Anat, dont elle porte memo 
le nom. 

Du reste, la deesse lunaire Ncmaia ou Nana n’est pas la seule divinite d’origine 
chaldeenne, assyrienne, persique ou meme grecque, — en un seul mot, d’origine 
occidentale, — qui figure sur les monnaies de la dynastie des Turuchka. Nous y trou- 
vons, sous des noms plus ou moins alteres, les dieux Helios, HAIOC, Lunus ou Men, 
MAO, Hephsestos, A9P0, Heracles, HPAKIAO, Mithras, MI0PO ou MIOPO, Serapis, 
CAPATTO 3 , et beaucoup d’autres moins faciles a identifier avec les dieux connus des pays 
du couchant. 

Toutefois , en dehors de ceux-ci , et quelquefois meme associees a eux sur le memo 
revers, se presentent aussi des divinites dont l’image, le nom et les attributs nous 
reportent entitlement vers l’extreme Orient. Nous ne mentionnons ici la figure 
accroupie du dieu Bouddha-Cakya-Muni , — BOYAO et CAKANA ouCAMANA, — qua 
titre de point de repaire chronologique , aidant a fixer la date de la domination des 
Yue-Tchi 4 . 

Mais nous insisterons davantage sur le dieu indien Siva, qui se presente tres frequem- 


1. Lassen, op. cit., p. 806, 836, 870 et suiv. Wilson, 
Arian.antiq., p. 357-364. Ce dernier auteur rapporte que 
le nom de Nana est venere jusqu’a ce jour en Caboulie 
et dans l’Afghanistan ; on a garde dans ces pays la tradi- 
tion de Bibi Nana ou la dame Nana; on y trouve aussi , a 
I’entree du defile de Bolan, des ruines portant ce nom. De 
plus, dans certaines pieces du theatre indien , on cite une 
monnaie qui s’appelle nanaka et qui, parait-il, porte 
I’effigie du dieu Siva. A tous ces renseignements curieux, 
qui prouvent que le souvenir de la deesse souveraine 
Nana n’est pas efface dans certaines regions indiennes , 
n’y aurait-il pas a ajouter le nom du heros moderne N’ana- 
Saib? 

2. V. Sallet, op. cit., p. 186,197, 203 ; p. 208 : ANAN- 
lu de gauche a droite, comme plusieurs autres noms 
inscrits sur les monnaies indo-sevthiques. 

3. HXto; , v. Sal., op. cit., p. 187. 200 ; Mao , id., 

p. 196, 202 . 208; A9?o, id., p. 188 , 200 . 207 : Ilya/.t/.o. 


id., p. 201 ; M 10 , 00 , [jt'.oco , ur.oo , puttpo, jistpo . id., p. 196 . 
197, 202, 203; Caoa-o, id., p. 205. En dehors des noms 
et des types de divinites que nous xenons de citer, et en 
plus de ceux dont nous parlerons plus tard , on trouve 
encore sur d’autres pieces les inscriptions suivantes • 
Oav'.voo, Nike? (p. 208) , Paopr,9,oo , A/'CS ? ( p. 203), Piar;, 
Pallas? (p. 205), Aoooao-o (p. 189), <t>aopo (p. 198, 206), 
Maorpjvo (p. 201), Oaoo | p. 197), OpSayvo (p. 198), Qpor, 
(p. 206). etc. Voir, pour l’enumeration , la classilication 
et 1’explication de ces noms de divinites heterogenes, 
l'interessant article de M. E. Thomas, The early faith of 
Asoka , dans le Journ. of the Roy. Asiat. soc. of. G. Br. 
t. IX, 1877; p. 156-235. Le nom BAPAOPO que Ton 
a voulu appliquer a un roi de la meme dynastie (Cli. 
Lenormant, Tres. de Numism. Rois grecs , pi. 80, n° 3 et 
suiv ) n'est qu’une fausse lecture de 1’une de ces legendes 
si frustes et si confuses. 

4 V. Sallet, op. cit. p. 189-196 



8 coupe d’argext de la deesse x ana- ax at. 

ment dans cette serie monetaire. II y prend un aspect hermaphrodite ; son corps, a peine 
cache sous une draperie flottante , s’appuie sur un zebu ou boeuf a hosse. G’est evidem- 
ment le bceuf Nandi, qui joue aupres du dieu hindou le role attribue par nous an 
camelopard, dans la scene ou cet etrange animal sert de support a la deesse. Le Siva des 
monnaies de Canerces, d’Ooerces, d’Ooer et deBazodeo, n’y porte jamais d’autre quali- 
iication que celle de OKPO. G’est, comme l’a pense Lassen, le mot Sanscrit Ougra (le 
terrible), qui est une designation habitueUe de Siva, et non point AKPA que Princeps a 
donne pour un synonyme du Soleil. En effet, le dieu des medailles indo-scythiques y figure 
le plus souvent avec le trident qui transperce , le nceud coulant qui etrangle, la fiole qui 
empoisonne , la torche qui incendie, et d’autres attributs propres au dieu indien l . 

Parfois cette divinite, aussi feroce que lubrique, se trouve placee sur la meme medaille 
que la deesse Nana, et leurs noms, comme leurs effigies, sont associes sur le meme 
revers : NANA OKPO 2 ; d’autres fois, OKPO, tout seul, est muni de quatre bras, tenant 
chacun l’un de ses attributs destructeurs 3 . On le trouve meme represente avec trois fetes, 
en plus des quatre bras 4 * , et parfois aussi son nom prend une acception feminine et 
devient OKPA 3 . Sous un aspect tout a fait feminin , il nous semble decouvrir ce meme 
nom dans APAOXPO, dont l’image est presentee par plusieurs monnaies tardives et 
abatardies, siegeant de face sur un trone , les jambes ecartees , les pieds reposant sur un 
escabeau , dans la pose que prennent les souverains de la Perse sur plusieurs monu- 
ments asiatiques du Moyen-Age 6 . C’est dans cette meme pose que nous apercevons, 
sur une monnaie d’or d’Ooerki, une divinite dont le nom enigmatique serait 
MANAOBATO 7 ; elle porte un grand croissant sur ses epaules, d’ou sortent quatre bras 
munis d’attributs divers , parmi lesquels les plus distincts sont des llenrs et des rameaux. 
Le croissant place a l’entour du cou n’est qu’une reminiscence du dieu lunaire MAO, et, 
a la difference pres de ce detail , nous retrouvons une image presque identique a celle 


1. V. Sallet, op . cit. p. 197, 198. Le typedu dieu Siva, 
vetu de gaze, hissant le trident et s'appuyant sur le zebu . 
figure, sans legende, sur les monnaies du roi Cadphises, 
anterieur a Canarces. On le retrouve aussi sur un grand 
nombre de monnaies tardives et abatardies qui imitent 
relies de Bazodeo. (V. Sallet, p. 182 et 211.) 

2. V. Sallet, op, cit., p. 203. 

3. Id.. p. 204 , 209. 

4. M.,p.204, 209, 210. 

o. Id., p. 204. 

6. APAOXPO, divinite feminine, debout; v. Sallet, 
op. cit., p. 1 89, 200 , 208 ; la meme , assise , p. 210,211; 
Selon M. Thomas i art, cit . 1 , Acoo/co n est autre que la 
deesse indienne Parvati. — Voir aussi Wilson, Arian. 
f tntiqu pi. mv, 19 et 20. Les representations de rois ori en- 

tau x , assis et tronant, les genoux ecartes et les pieds 
poses sur un tabouret , sont assez frequentes sur les 
monnaies de la Perse. Les rois indo-scjthes ont aussi 


adopte cette pose sur plusieurs de leurs monnaies. (Voy. 
Sallet, p. 182, type du roi Cadphises, p. 191, de Kanerhi, 
d'Ooerki et d’Ooer, p. 201-209.) Xulle part, cependant, 
ce type n est aussi distinctement grave que sur le medaillon 
en cristal qui occupe le centre de la coupe dite de Salomon. 
au Cabinet des Medailles a Paris. M. de Longperier 
{( JEuvres , t. I, p. 73 et t. IV, p. 128), a reconnu dans 
cette mtaille le portrait de Cosroes I er . Cette meme pose 
se retrouve dans quelques-uns des grands bas-reliefs 
sassanides des roehers de la Perse, et notamment sur celni 
de Xakch-i-Bahram , a Nourabad. (Coste et Flandin, Voy. 
en Perse , t. IV, pi. 229.) 

7. V. Sallet, p. 201. M. E. Thomas [art. cit. p. 228 ) 
recommit dans le nom, comme dans l'aspect de cette divi- 
nite, le dieu lunaire Men ou Mao, presente dans sa double 
nature male et femelle. En pareil cas, il doit etre identique 
a la deesse androgyne Xana-Anat. 
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de la divinite assise , mais cette fois agrandie et developpee , sur deux et meme sur 
trois coupes d’argent , decouvertes dans la Russie orientale. Ces vases ont ete signales et 
decrits par MM. Boethlingk 1 , Stephani et Aspelin 
M. Ch. de Linas 3 a deja fait pressentir les rapports qui rattachent Tune de ces coupes 
de Russie a la patere d’argent du Cabinet des Medailles de Paris , oil figure la deesse 
Nana. II existe certainement , entre ces deux produits d’un art qui appartient a l’Asie 
eentrale, une filiation dont nous avons cherche a suivre la trame au moven des monnaies 
indo-scythiques de la dynastie des Turuchka. Ce n'est cependant pas chose facile que 
de preciser la date de pareils monuments 4 . Jusqua plus ample information, on ne pent 


1 . Otto Boethlingk, Sur une coupe d' argent a inscription 
en caracteres inconnus , avec une planche et un appendicede 
M. Dorn len allem.) dans les Bullet, de l Acad. Imp. des 
sciences de Saint-Petersbourg, t. IV (xxm), 1848, p. 160 
et suiv. Cette coupe profonde , a parois godronnees , a ete 
retiree, en 1 845 , du lit de la Tom, affluent de la Kama , sur 
les proprietes des comtes Stroganoff, auxquels elle appar- 
tient. La figure tetrachere qui en occupe le fondest assise 
entre deux especes de gueridons rnontes sur des piecls 
ornementes et qui portent, Fun un pyrde ou atech yah 
enflamme, et F autre unesorte de capsa arronclie. La tete 
de la femme est ceinte d’une couronne; dans une de ses 
deux mains droites, elle eleve en l air un croissant, tan- 
dis que Fautre , armee d’un sceptre , est posee le poing sur 
la handle, coniine chez la deesse Mavaooaya des monnaies 
d’Ooerki ; le bras droit superieur Lent un astre solaire, le 
second porte un trefle. La robe qui couvre entierement 
la deesse est ornee de longs galons perles ; ses genoux 
sontecartes, ses pieds reunis sur un escabeau. Tout autour 
de l orle, a Fexterieur, court une longue inscription qui, 
a notre connaissance , n’a pas encore ete decbiffree. 

2. L. Stephani, Compte rendu de la Commission Impe- 
rials archeologique de Saint-Petersbourg , 1 878-79, p. 148 , 
J.-B. Aspelin, Antiquites du Nord Finno-Ougrien , fasc. II , 
p. 147, n u 620. La deuxieme coupe dont nous parlous a ete 
achetee a la foire de Nijni-Nowgorod , par le prince 
Gargarine , de Moscou. Le dessin qu'en donne M. Aspelin 
est a moitie de la grandeur (0 ra 11 6j. La figure du centre 
differe de la precedente en ce qu’elle est assise sur un 
quadrupede humblement accroupi et que , dans ses deux 
mains inferieures, elle tient une espece de trompetteet 
une petite tasse. Une inscription en caracteres semblables 
a ceux de la precedente entoure le bord exterieur de cette 
coupe. Le troisieme vase, godronne comme le premier, 
mais sans inscription , appartient aussi au comte S. 
Stroganoff. II ne reste de la figure eentrale que son corps 
assis sur un leopard accroupi; la tete a disparu dans 
une fracture du vase. (Aspelin, op. cit., p 146, n° 618 l 

3. Origines de V or fevrerie cloisonnes , t. II, p. 358-59 
et 370. 

Gazette archeologique — Anhee 188 0 . 


4. II y a toute probabiiite que, si foil parvenait a lire et 
a interpreter les deux inscriptions que portent les coupes 
des deesses a quatre bras, fembarras a cet egard serait 
moins grand. II est meme possible qu’on eluciderait , du 
meme coup, forigine etla date, an moins approximatives, 
d’une autre coupe d'argent qui , ayantete decouverte dans 
le gouvernement de Perm (et non a Kertch, comme on 
fa imprime par erreur), se trouve aussi dans la collection 
des eomtes Stroganoff. Elle a ete decrite et reproduce par 
E. Gerhard, dans F Archieologis. Zeitung (l er \ol., 1843, 
n° 10;. La scene etrange qui est gravee en relief sur toute 
sa convexite se compose de huit personuages humains, 
dont une seule femme, de deux singes jouant, Fun de la 
flute et fautre de ce tambourin doublement troneonique 
appele par Jes Chinois hing-kaou , et enfln de deux pores 
que I on egorge en \ued*un festin matrimonial. Quelques 
lignes de caracteres iudeehiffrables, pareils a ceux des 
coupes precedemnient citees, 11 'excitent pas moins de 
curiosite que lesgroupcs si heteroclytes des personuages; 
u ue partie de eeux-ci out le type, les costumes, les poses 
de FOrient ruongolique; lis sont de la meme race que les 
deesses tetracberes des coupes et que les efligies royales 
des Turuchka. Les autres, au eontraire, ont le caractere 
que la sculpture classique des Hellenes donnait a lours 
dieux et a leurs heros; mais in le dessin s'est deja beau- 
coup relache de la correction antique , les traits sont inde- 
cis, les formes sont grossierement modelees.Telles, a pen 
pres, on les x oit deja sur la patere permienne de la col- 
lection Stroganoff, qui represente la Dispute d’Llysse et 
d’ Ajax pour les armes d'Achille . en presence de Mi nerve 
(Kudlier, Cesamm. Schrifi 1853. t. VII, p. 44-48, pi. 11 
et hi; elle a etc decou\ erte en 1780 et on Fa reproduite 
souvent). Cette patere iFargent et plusieurs autres (pie M. L. 
Stephani a expliquees et representees ( Compte rendu de la 
Commis. Imper. archeol. de Saint-Petersbourg , anuee 1 867, 
p. 52-151 , pi. n, lig. 4 et 4 5 Meleagre et Atalante; id., 
p. 48-62, pi. ii, lig. 1 et 3 • kilometre?; id., p 209- 
211; Peche en presence de Xeptune ; id., annees 1878-79, 
p. 147 : Meuadc et Sylene ; Schlangen-F litter ung derorphis- 
chen Mystenen , 1870 • Prttresse et ciste mystique >. A ces 
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s’en tenir qu’a des presomptions. II nous semble reconnaitre , en effet , dans la coupe du 
Cabinet de Paris, les formes de Part iranien, modifiees et alterees, tout autant sous 
l’influence de I’esprit hellenique abatardi que sous la pression de la nature , des moeurs 
et des gouts de l’lnde. Rien ne trahit encore, dans les figures de cette coupe, l’aspect 
dur, gauche, confus et presque difforme que l’eldment mongolique a inflige de plus en 
plus aux monnaies de Kanerki et de ses successeurs ; mais ces caracteres s’accentuent 
d’une facon dominante dans les coupes decrites par MM. Boethlingk et de Linas. La 
patere du Cabinet des Medailles represente, a nos veux, la deesse persique Nana au 
moment oil elle vient a peine de franchir les limites de l’empire iranien pour s’aven- 
turer timidement dans les regions brahman iques ; les coupes de Russie nous font voir 
cette divinite telle qu’elleetait devenue quand, apres un long contact avec la conception 
androgyne de Y Arddha-nariswara , — dans laquelle le cruel Siva semele a sa feconde 
compagne Parvati 1 , — l’Ana'itis des Partlies avait subi toutes les transformations de 
forme et d’esprit dont pouvait s’aecommoder une population de Scythes barbares. 

C’est probablement dans la meme contree que toutes ces pieces d’orfevrerie ont ete 
fabriquees ; c’est an culte de la meme deesse qu’elles se rapportent. Mais, de l’une a 
l’autre, il a du s’ecouler un espace de temps pendant lequel la pratique et le gout des 
arts se sont modifies , aussi bien que la domination politique , aussi bien que les 
influences sociales et religieuses. Au risque de tomber dans un lieu commun, nous 
designerons les changements qui, dans cet intervalle, se sont operes en Bactriane et 
dans le nord-ouest de l’lnde , par une substitution de P element scythique a l’element 
perse, par un passage de Ylran au Tov ran. 

Esperons que, grace aux monuments qui chaque jour deviennent plus nombreux, le 
temps est proche oil l’archeologie pourra ouvrir une enquete serieuse et instructive sur 
les arts pratiques , dans les temps anciens , au sein des regions mal connues , par 
lesquelles l’lnde confinait, d’un cote a l’empire persan , de l’autre aux territoires vagues 
que sillonnaient en tous sens les hordes seythiques. Nous n’osons pas faire plus que de 
signaler ici quelques jalons, semes dans ce vaste champ d’etudes. 

C'est dans ce but que , apres avoir deerit soigneusement , jusqu’a present , le medaillon 
central de la coupe asiatique du Cabinet des Medailles de Paris, nous allons completer 


pateres trouvees en Russie, il faut en ajouter deux, dont 
rune, quoiquVUe vienne de la province de Uelluno en 
Italie , semble entachee d iranisme; elle est aussi decrite 
par M. Stephan i , Comptc rendu , annee 1 87*5 , p. 7 1 : Tautre 
a ete puldiee par M. A. Cunningham, daiib le Journ. of 
Asiat.Soc . of Bengal, t. VII, 1838, p. 18, pi. u\ bis; le 
D r Lord l'avait trouvee i\ Badakchan, Cancienne Baetres; 
elle represente Bacchus et son cortege. Ces diuTSes 
pateres d’argent nous semhlent etre h*s degres successils 
d’un arhemmement vers la decadence complete dans 
laquelle etaient tombees h*s traditions de l art grec, en 


Bactriane , au moment on les tribus de Mongoles y fai- 
saient frajiper des monnaies a types hybrides et y impo- 
saientaux ciseleurs de vases precieux la representation dt‘ 
leurt\pe, de leurs continues nationals et des legendes 
70olngiques de l'extreme Orient. (Voir, sur les singer 
musiciens, Angtdo de Guhernatis, Mythologie zoologique, 
t. II, p. 1U de l'edit. franc.) 

I. Voy. dans Langlois (Monum. anc . et moder. de 
I’fiindoustan , t. II, p. 156 et pi. 75) une representation 
de cette divinite a double sexe, sur un bas-relief de la 
pagode souterraine de Hie d’Elephanta. 
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et terminer cette description , en procedant a l’analyse des figures symetriques, dont le 
sujet principal est entoure. 

Celles-ci, nous l’avons dit, sont au nombre de huit, disposees par couples affrontes , 
sur tout le perimetre interieur du vase. Toutes, sans exception, prouvent par les poses 
et les inflexions de leurs jambes, tantot croisees, tantot ecartees, qu’elles sont en train 
d’executer des mouvements choregraphiques. En meme temps, six d’entre elles 
portent dans leurs mains des vases sacres ou des offrandes, tandis que deux seulement 
simulent par des gestes conventionnels , le respect et l’adoration. 

Leur costume consiste en une robe qui , apres avoir couvert la poitrine et les bras, se 
resserre a la taille et descend jusqu’aux chevilles, sous forme dej upon bride. Chez quatre 
de ces figures c’est cette robe elle-ineme qui compose, de chaque cote des pieds, un 
paquet deplis bouffants, assez semblablesa ceuxqui terminent les vetements flottantsdes 
guerriers sassanides sur les bas-reliefs des rocliers de la Perse ou sur les ciselures des 
coupes d’argent , ou sont representees les chasses royales des successeurs d’Ardechir 
Babekan. Cependant, la plupart des personnages de la patere de Nana-Anat , c’est-a-dire 
cinq sur les huit qui ornent son contour, sont revetus d’un second jupon s'arretant, avec 
une double touffe de plis lateraux , un peu au dessous des genoux. Toutes les tuniques 
a jupons doubles ou simples semblent etre en etoffes assez legeres pour laisser voir les 
formes du corps et simuler un sillon qui separe les cuisses. C’est un detail de costume 
qui n’est pas etranger non plus aux personnages figures en pied sur les monnaies d’or 
de provenance sassanide. Aucune des etoffes n’est unie : les unes sont plissees transver- 
salement ; d’autres sont garnies de doubles rayures dans le genre des tissus algeriens ; 
enfin la plupart sont semees de petits points, de rosaces, d’annelets disposes en trefles 
et de fleurettes trilobees. Cliacun des personnages porte , de plus , sur l’epaule ou sur la 
poitrine, une sorte d’ecliarpe fortement plissee, dont les extremites flottent au dessus 
ou en dessous de leurs bras et denotent l’agitation qui anime toute cette troupe en 
mouvement. 

Quoique la bande de danseurs soit separee en quatre groupes symetriques et que 
dans chaque groupe , les deux figures se fassent vis a vis , on peut dire que cliacuno 
d’elles a une allure, une pose et un costume, differant quelque peu de ceux des autres; 
mais c’est surtout par leurs coiffures et par les attributs qu’elles portent dans leurs 
mains que ces huit figures se distinguent entre elles. En examinant attentivement 
leurs tetes, on est dispose a croire que les deux groupes qui se trouvent, Fun au dessus 
de la tete de la deesse Nana, et l’autre au dessous de ses pieds, sont formes par des 
femmes; quant aux deux autres groupes, ceux dont les pieds convergent horizon ta- 
lement vers la scene centrale , ils semblent composes de personnages dont le sexe est 
tout au moins douteux. En effet, chez les quatre premieres figures, on distingue de 
larges tresses de eheveux s’eeliappant de la calotte ronde qui enserre leur tete. A 
l’exception d'une seule, elles portent, par dessus leurs eheveux, des voiles dont les 
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deux longs bouts flottent au vent et ressemblent , a ne s’y pas tromper, aux bouts du 
kosti sacre des Mazdeens, tel surtout que le represented les images sculptees et 
ciselees 1 de la derniere periode des arts iraniens. 

Sur les quatre figures des groupes lateraux, il en est deux qui ont la tete couverte 
d’un large capuchon, retombant sur les epaules et cachant l’avant-bras; une troisieme 
se presente la tete nue avee des cheveux courts et aussi crepus que ceux d’un negre ; la 
derniere enfin porte sur son chef une etroite calotte sans tresse ni voile. Du reste, aucune 
trace de barbe ni de moustaches. Ge sont des visages giabres et bouffis, assez sem- 
blables a ceux de leurs compagnes a cheveux tresses. Nous dirions que les traits des 
quatre figures laterales sont effemines si nous n’etions pas oblige de constater chez tous 
les personnages de la coupe, en general , une certaine epaisseur uniforme dans tous les 
traits. G’est l’un des caracteres donnes , sans distinction , par les arts des Hindous, aux 
figures humaines des deux sexes. 

Avant de passer a la description des objets que chacun des personnages porte dans 
ses mains, notons que l’espace qui separe les tetes des deux femmes du groupe 
superieur, ainsi que la place correspondante dans le groupe inferieur, sont occupes par 
une tete plus petite, a cheveux crepus, posee dans un large croissant, qui plane dans 
l'espace, tout pres de l’orle du vase. Ce sont, a coup sur, des images d’un dieulunaire. 
Les habitants de l’Asie Mineure adoraient, sous une forme toute semblable, le dieu 
Men 2 . Telles aussi se sont deja presentees a nous , sur des monnaiesindo-scvthiques de la 
Bactriane, les divinites denommees MAO et APAOXPO, dont les tetes sont encadrees 
dans un croissant. Ce detail, que nous retrouvons sur la coupe de Nana-Anat, n’a done 
rien d’insolite dans une oeuvre d’art religieux appartenant a la Bactriane. 

Les places rcservees a ces deux divins simulacres de la lune, — dont l’un est a son 
apogee, c’est-a-dire au dessus de la tete de la grande deesse, tandis que l’autre est a son 
declin, c’est-a-dire sous les pieds de Nana-Anat, — ces places, disons-nous, ne sont pas 
choisies au hasard. Ce qui le prouve, e’est que, d’un cote comme de l’autre, les person- 
nages feminins qui se trouvent a la droite du croissant n’ont pas d’autre role que de 
marquer, par la pose de leurs mains, le respect religieux que ces images leur inspirent. 
Celle du groupe superieur montre le dieu avec l’index de sa droite, et rabaisse la 


1. M. ile Longperier (Explication d ime coupe sassanide , 
<Khis ses 0 Ear. t. I, p. 81-82; derrit et cxpiique ces 
longues hamlerollcs gaufrees qui. sous forme de eeintures, 
sont r un des accessoires indispensables dans les images 
des adorateurs du feu C’etait pour eeux-ci le kosti sacre. 
Mais in* faudrait-il pas eroire que les artiste^ irann*ns 
a\aient deja donno , a\ant la restauration ottieiolle du 
Mazdeisme, cette menu* forme aux voiles dont les femmes 
de rOrient se sont enveloppe la tete de tout temps ? En 
tout cas. sur notre patere, cet oruement est presque 
oxceptionnel. 

2. Ces images sont trop eonnues pour que nous insistions 


a les euumerer. Bornons-nous a rappeler la jolie paire de 
pa teres d’argent rpii , dans la precieuse trouvaille faite en 
1869 a Hildesheim, portent comme emblemata centrales, 
l une la deesse Cybele, avec sa couronne inurale erenelee 
comme cello de la deesse tetrachere de notre premiere 
coupe permiemn* , et avec le tympanum derriere repaule ; 
fautre le dieu Men, coiffe du bonnet phrygien qui domino 
les deux conies du croissant pose sur son dos; Mao et la 
deesse qualitiee Apoo/so ont la memo charge dans les 
monnaies indo-scythiques. Voy. Wieseler, der Uildes - 
heimer Stlberfund , 1869. p. 16-19, pi. hi, pi n et in. 
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main gauche avec un geste qui commande l’adoration 1 . Elle est aussi la seule qui, 
fierement dressee sur la pointe de ses pieds , porte en bandouliere la large echarpe , 
indice probable d’une superiorite liierarchique. 

Quant a celle du groupe inferieur, tout en esquissant un mouvement de genuflexion, 
elle eleve sa main droite pour invoquer 2 selon le rite du nis kciti mazdeen, tandis que 
la gauche est respectueusement ramenee sous l’echarpe , jusqu’a la ceinture. 

En face de celle-ci, et portant comme elle un collier de perles au cou, et des pendants 
aux oreilles (comme du reste toutes les autres figures de la patere), sa partenaire 
presente a 1’ image divine une coupe ou ecuelle assez profonde et surmontee d’un 
monceau de petits grains. Ce vase , dont la forme rappelle celle de la coupe meme qui 
nous occupe, ne peut etre que l’antique analogue du tali , dans lequel les Parsis de nos 
jours portent encore a l’autel des fruits et principalement des grenades egrainees 3 . 

Le desservant qui, dans le groupe oppose, fait pendant a cette sorte de canephore, 
tient a la main ce petit seau a anse si frequemment represente sur les anciens monu- 
ments de la Perse 4 ; c’est dans ce vase special qu’on preparait le breuvage sacre du hom ; 
il portait en huzvareche le nom de hdvan. 

N’oublions pas de signaler aussi une coupe a parois cotelees et montee sur un pied 
conique, qui, dans une intention difficile a expliquer, se trouve gravee dans l’espace 
reste vide derriere la premiere des adorantes. Une coupe toute pareille, mais rempiie 
a pleins bords de fruits , se trouve dans les mains de l’un des genies ailes qui planent, 
des deux cotes, dans l’archivolte de la porte sassanide a Tak i Bostan 5 . 

Examinons maintenant, a leur tour, les deux groupes lateraux qui completent cette 
espece de quadrille symetrique. Nous avons decrit les deux couples feminins ; passons 
maintenant aux deux groupes d’ acolytes, auxquels il manque a la fois les graces de la 
femme et l’apparence de la virilite. Celui de ces groupes qui est place en face de la deesse 
Nana comprend, a droite, le personnage a la tete nue et a la chevelure crepue, comme 


1 . Ce geste est assez frequemment re presente sur les 
monuments religieux de lantiquite chaldeenne et ira- 
nienne , sculptures , cylindres, etc. Voyez , entre autres, 
Layard, Monuments of Niniveh, 1849, pi. vi, xxvi, etc. — 
Joachim Menant, Glyptique orientate, t. I, Cylindres de la 
Chaldee , p. 1 22 , etc.; t. II , Cyl. de V Assyria , pi. x , tig 5 
et passim. 

2. J. Menant , op. cit.. t. I , p. 192. 

3 . Nous avons cmprunte au memoire dWnquetil du 
Perron sur Les usages civils et religieux des Parses ( Zend- 
Avesta . t. Ill, p. 529-544 ) les notions sur les vases sacres 
qui serventaux adorateurs du feu, et leurs denominations 
modernes: aussi, pour designer les coupes destinees a 
porter des fruits, du laitet d’ autres offrandes. avons-nous 
le choix entre le tali, espece d’assiette pour les fleurs . les 

fruits, etc , les taschtes, soucoupes de trois grandeurs dif- 

ferentes, ou Ton place les inorceauxde 1wm, les pialehson. 


tasses a lait de neuf grandeurs, Yavand , ou grand vase 
qui contient les eaux de purification , avec son couvercle , 
le sareavand, sur lequel on pose des fleurs. des fruits et 
autres objets liturgiques , mais surtout les petits pains 
daroun, enfin les moschrabes . qui sont deux vases de diffe- 
rentes grandeurs servant aux ablutions des pretres. Tous 
ces vases sont en metal ; les personnes riches se les 
font faire en argent. 

4. Le hdvan . petit seau metallique avec anse arquee et 
mobile , est tres probablement le vase que 1* on voit , entre 
autres, dans * Layard. Mon . of Xinireh , 1849, planches 
v, xxvi. xliv: Coste et Flandin, Voy. en Perse , v. III. 
pi. !35.ainsi que sur bien d’autres monuments sculptu- 
raux. pierres gravees, etc., de Babylone. de Ninive et de 
Persepolis. 

5. Coste et Flandin, op. cit., t. I . pi. v. 



14 COUPE D’ ARGENT DE LA DEESSE XAXAAXAT. 

celle d’un negre. C’est un individu de petite taille qui , tout en s’appuyant de sa main 
gauche sur une canne aussi haute que lui , execute lestement des pas de danse com- 
pliques, de veritables entrechats. Une echarpe, dont les bouts pendent par derriere, est 
largement posee en sautoir sur sa poitrine. De plus, il tient en equilibre dans sa main 
droite un de ces pyrees ou autels portatifs en metal, comme on en rencontre a chaque 
pas sur les monuments de l’Asie centrale. C’est une cuve presque spheroidale portee sur 
une tige mince, conique et elancee; c’est Yatech yah des Persans, d’oii Ton voit 
jaillir une pyramide de flammes 1 . 

En procedant comme nous l’avons fait pour la description des groupes precedents, 
e’est-a-dire en passant d’une figure a celle qui, en sens contraire, se trouve placee juste 
au dessous d’elle, nous ferons voir qu’au cote droit du groupe oppose figure Fhomme 
a la calotte, sans tresse ni voile. Celui-ci rivalise pour la danse avec son voisin d’en 
face, mais au lieu de canne et de pyree, il tient dans sa main droite un oiseau, — 
colombe ou epervier, — et dans sa gauche , une branche de lotus indien, — nymphaea 
uelnmbo, — au haut de laquelle s’epanouit largement une fleur vue de face, a cote 
d’une deuxieme fleur dont le calice est plus maigrement profile. 

Devant lui se tient, plus droit et plus tranquille que tous les autres, un personnage 
encapuchonne , dont la main droite soutient un vaste encensoir a long pied conique, a 
panse cotelee et surmonte d’un couvercle arrondi en dome et prohablement ajoure. Cette 
forme d’encensoir a ete de tout temps usitee en Orient 2 . 

Enfin, le dernier personnage , celui qui , la tete egalement engagee dans un capuchon , 
sert de partenaire au coryphee danseur et porteur de canne , n’est certainement pas 
celui dont les attributs nous embarrassent le moins. Nous ne disons pas cela en vue 
de la coupe tres simple qu’il tend dans sa main droite et qui contient prohablement 
du lait, comme le picileh consaere des Parsis; mais l’on voit reposer sur son bras 
gauche une espeee de grand etui ou de coussin en forme de palme, tout reconvert de 
dessins varies et traverse au milieu par une double rainure transversale. Cet ustensile 
ou ce meuble n’a pas d’analogue dans aucun monument de l’antiquite ; nous sommes 
reduits a decliner toute competence dans l’explication de l’usage qu’on en a pu faire :j . 


i M. Dieulafoy (YArt antique de la Perse, 3 e part., 
p. 8-10; donne d’interessants detads sur la forme des 
autels du feu, dont les images sont prodiguees sur les 
monuments de tout genre des Mazdeens de l’antiquite et 
du Moyen-Age. La classification chronologiquequ’il impose 
aux p\rees stables ne parait pas pouvoir s’appliquer 
rigoureusement aux atech-gah portatifs qui, du reste, 
peu\ent etre faeilenieut confondus a\ee les eueensoirs 
munis de pieds comques. 

i. Layard, Mon. ofSiniv 1853, pi. xxxv (Kuyungik;. — 
Costeet Flandin, Yoy en Perse, pL 135 bis (Persepolisj. — 
J. Menand, Cyl. de t’Assyrie, p. 70, etc. — Ch. Texier, 
besenp. de I'Annenie, de la Perse , etc., pi. 98, 99 et 144. 


— Un tres grand nombre de monnaies frappees sous les 
rois sassanides presentent des <leux cotes de i autei du feu 
des eueensoirs de forme analogue. ( A. de Longperier, 
Essai sur les mon. sassan , pi. i , ii, vi et passim.) 

3. Nous devons observer, toutefois, qu’unedifliculte du 
meme genre s’est presentee a nous en etudiaut les attri- 
buts que portent les seize personnages ligures en relief 
dans rinterieur d’une patere en or qui fait partie du tresor 
trou\e, en 1837, a Petrossa en Uoumanie , et dont la portion 
encore subsistante est aujourd’hui au Musee de Buearest. 
Un des personnages qui ornent ce vase et qui sont ranges 
en cercle, de la meme facon que les acolytes de Nana sur la 
patere de Paris, porte sur son bras gauche une palme qui 
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Nous avions pense que ce pouvait etre une espece d’eventail ou de flabellum , mais la 
disposition des dessins et des lignes qui le decorent et semblent montrer qu’on pouvait 
i’ouvrir et le partager en deux moities, s’oppose a cette attribution. 

De fait, cet objet reste seul a ne pas trouver sa place parmi les ustensiles sacres, les 
offrandes et les vases, usites, a notre su , dans le culte des Babyloniens et des Perses. 
En nommant ensemble des religions si distinctes Pune de 1’ autre par les dogmes 
qu’elles enseignaient , nous avons voulu rappeler qu’elles ne paraissent pas avoir 
differe tout autant, dans les details de leur archeologiereligieuse; en effet, ce sont, 
a peu de chose pres, les memes autels, le meme mobilier, les memes vases sacres, les 
memes dons pieux que l’on voit figurer, d’abord sur les monuments archaiques de la 
Chaldee et de l’Assyrie, et plus tard, dans ceux de la Perse des Achemenides et des 
Sassanides. Aussi faut-il croire que le culte de la deesse Anaitis, restaure au iv e siecle 
avant Jesus-Christ par Artaxerxes Mnemon, a retrouve, en rentrant dans ses domaines 
primitifs, sinon les pratiques luxurieuses et les ceremonies bruyantes qui l’accompa- 
gnaient partout , du moins tout l’antique attirail des rites et des appareils consacres 
dans ses temples. 

(.4 suivre.) 

A. ODOBESCO. 


n’aurait rien cle singulier si elle n'etait traversee vers son 
milieu par une rainure horizontale, tout comme Letrange 
etui ou flabellum de la desservante de Nana. Rappelons aussi 
que l iiuage qui represen to en leger relief Nana-Ana et sa 
singuliere monture, est remplacee . dans la patere de 


Petrossa, par une statuette de deesse assise, hien semblable 
a une figure babyionienne d'albatre que le Musee du Louvre 
possede depuis 1862. (A. de Longperier, Musee JSapoleon 
III , pl.ir.) 



ETUDE SUR QUELQUES CAMEES 


DU CABINET DES MEDAILLES 

[Suite). 


En ce qui concerne le camee qui nous occupe, les difficultes de l’attribution que Ton 
voudrait pouvoir proposer s’augmentent de l’ignorance oil Ton est de son histoire ou 
plutot de sa provenance. Contrairement a ce qui se passe generalement pour lesmorceaux 
de cette importance, ce monument a surgi, il y a environ trente ans, sans papiers, 
sans precedents. Nous avons vu au debut de cette notice que ce camee faisait partie 
des collections celebres formees par le due de Luynes et que le noble Mecene donna 
de son vivant au Cabinet de France. M. de Luynes avait obtenu ce precieux monu- 
ment au moven d’un echange avec un amateur parisien qui l’avait acquis a vil prix a 
une vente ou il n’v avait pas de connaisseurs et oil, seul des assistants, il avait su en 
apprecier la valeur ’. Cet acquereur n’etait pas un erudit; il n’avait ete tente que 
par la beante du camee au point de vue de l'art, mais aussitot qu'il fut sorti de 
ses mains et qu’il eut ete vu par les savants admis a admirer les merveilles de la 
collection de Luynes , on chercha naturellement il lui donner une attribution, mais, 
si plusieurs opinions furent risquees verbalement , une seule, a ma connaissance, obtint 
les honneurs de la publicite. Dans une description tres succincte des principaux monu- 
ments du Cabinet des Medailles, rapidement improvisee en vue de l’Exposition 
universelle de 1867, notre camee est ainsi decrit : « Seleucus I er , roi de Svrie, tete 
casquee. Fragment-sardonyx I. 2 . » Il faut le dire, cette attribution ne fut consignee 
dans cet opuscule que parce que Ton savait, au Cabinet des Medailles, qu’elle 
s'etait presentee a l’esprit du due de Luynes. Pouvait-on contredire, sans la discuter, 
une. attribution inedite, mais ecrite de la main du savant bienfaiteur de l’etablissement ? 


I. M. de Limits donna en echan^e, a tot amateur, 
un autre camee representant V Aaron* sur un biije acquis 

I >ar lui a Home longtemps aupara\ant. Cette Aurore . 
pravee Mir une riche sardonvx a trois couches, plus 
tlatteuse pour Tool des materialists que la pierre presque 
monochrome de notre camee, appartient aujourd‘hu] a 
M. Ip baron Boper au pore duquel elle fut xendue a un 
prix tres elexe a la vente de la collection Louis Fould. 


On pout \oir la reproduction de ce camee dans la 
Description des uniiquitt'S ... de )I. Loins Fould . par M. Cha- 
bouillet. (I’n \ol. lu-t** maximo. V. pi. ir j 904, p. 36.) \ni, 
2. Cette notice est mtitulee . « BiLliothoque Imperial**. 
Depart(*im*nt des medailles, pierres ^ra\ees et antiques 
Description sommaire des momum*nts exposes. 1867, in- 
12. (V. p. 140, n° 13.) 
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Aujourd’hui, ce scrupule n’a plus de raison d’etre. On n’a merne pas a craindre de 
manquer de deference envers une illustre memoire en discutant une attribution qui, 
pour etre ingenieuse et avoir seduit un instant son auteur, aurait peut-etre ete rejetee 
par son sens critique, outout au moins presentee par lui avec reserve, s’il avait eu le 
loisir ou l’occasion de lexaminer de nouveau et s’ii se fut decide a la faire connaitre. 

En fait, l’attribution de notre camee a Seleucus I er ne repose que sur une certaine 
analogie entre la tete casquee qui v parait et la t6te aussi casquee representee sur 
une serie de monnaies d’argent ou 1’on a era reconn aitre le portrait du fondateur de 
la dynastie des Seleucides. 

Ces monnaies, tetradrachmes, drachmes et hemi-drachmes , montrent d’un cote le 
buste tourne a droite d’un personnage aux traits reguliers, coiffe d’un casque decore 
d’une corne et d’une oreille de taureau, avec mentonnieres abaissees et visiere 
relevee; au revers, avec la legende BASIAEQS SEAEYKOT, on voit la Victoire 
erigeant un trophee. Dans le champ, a droite, des lettres d’emission variees. 



Haym, qui, le premier, a publie une de ces medailles (un tetradrachme du Cabinet 
du due de Devonshire), n’y a vu que les lettres AX, isolees dans le champ, a droite, 
mais, sur d’autres exemplaires mieux conserves , on voit en outre, a gauche , un E. 
Haym n’hesita pas a reconnaitre le portrait de Seleucus l cr sur ce tetradrachme il a 
ete suivi par la plupart de ceux qui, depuis lui, en ont parle, comme Froelich’, 
EckheP, Mionnet 4 , M. AY. A’anx 5 et , enfin, plus recemment, par le redacteur du cata- 
logue des monnaies des rois de Syrie du British Museum, M. Percy Gardner 6 . 

Apres avoir emis des doutes sur une attribution emanee du due de Luynes , je crains 
d’avoir mauvaise grace a en contester immediatement une autre qui se presente avec les 
repondants dont on vient de lire les noms;je ne puis cependant men dispenser, 
attendu qu’elle me parait plus apparente cpie reelle. D’une part, il n’y a pas, selon moi, 
de ressemblance entre la tete casquee de notre camee et la tete egalement casquee des 
pieces d’argent dont jeviens de parler. D’autre part, sile casque de ces monnaies et celui 


1. X.-F. Ilaym, Tesoro Bntannico, t. II de l'edit. 
de Londres, 1720. (V. p. IT.j 

2. Froelich, Annales regain Syrue , etc., tax. n, n” 1. 

3. Eekhel , Dodrina nttm. vet., t. Ill, p. 211. 

4. Mionnet, Supplement, t. VIII, p. 4, n° 1(3, Il \ a 
une erreur dans rindicatiou du module. 


5. W.-S.-W. \'aux , Select coins from the cabinet of 
major RawUnson. ( V. A a m ism at ic Chronicle , 1831, t. XIII, 
p. 75 et pi. ii, n'> 3.) 

6. The Seleucid coins of Syria , by Percy Gardner ^ edited 
by R. Stuart Poole > pi. i, n us> 11, 12 et 13. 


Gazette akcheologique. — Anxee 1SS6. 
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du camee offrent de la ressemblance et paraissent macedoniens (on en voit de sembla- 
bles sur d’autres monnaies de la Macedoine '), si, surtout en raison de sa corne, le casque 
des monnaies eonvient a merveille au premier roi de Syrie, je dois dire que je ne recon- 
nais pas un portrait reel sur ces monnaies. J’y vois une t6te de convention qui, si elle 
figure Seleucus , le montre divinise. Le veritable portrait de Seleucus Nicator, nous le 
possedons; mais ce n’est ni sur les monnaies citees, ni sur certaine statuette du Musee 
de Naples, a laquelle jadis on donnait ce nom’, il se trouve sur les stateres dor qui sont 
a bon droit attribues a ce fondateur de dynastie, et peut-etre aussi sur certains tetradrach- 
mes d’Antiochus I er , Soter, son fils, et de Philetaire, roi de Pergame 1 2 3 . Les stateres de 
Seleucus I er , dont le Cabinet de France conserve un tres beau specimen que nous 
reproduisons , represented, d’un cote, la tete, tournee a droite, d’un roi dont la 



tete nue est munie de cornes de taureau. Au revers, avec la legende : BA2IAEQS 
2EAETK0Y et deux monogrammes, parait le buste de Bucephale avec cornes de 
taureau. Que l’on compare la tete laide, mais energique, du personnage de ces stateres 
avec les traits nobles et reguliers du personnage de la serie des monnaies d’argent, et 
l’on m’accordera qu’il est difficile d’v reconnaitre le meme portrait. II semble, 
d’ailleurs, que les auteurs de deux celebres ouvrages sur l’iconographie grecque aient 
pense, comme moi, que les monnaies d’argent de Seleucus a la tete casquee n’olfraient 
pas le portrait de ce prince. On remarquera, en effet, qu’il n’est question de ces 
medailles ni dans VIconographie grecque de ce Visconti que je viens pourtant d’accuser 
de temerite, ni dans la Numismatique des rois grecs de Charles Lenormant, que 
1’on n’a jamais accuse de manquer d’initiative, tandis que tous deux out donne place 
dans ces ouvrages aux stateres d’or de Seleucus a la tete cornue 4 . Est-ceoubli de la part 
de savants qui, s’ils n’avaient pas vu en nature ces medailles fort rares de leur temps, 
devaient les connaitre par les livres? Est-ee depropos delibere qu’ils ne les mention- 
nentpas? je ne saurais le dire, mais le fait meritait d’etre signale. 

D’ailleurs, tout en aeceptant Phypothese qui voit Seleucus idealise sur les medailles 


1 . Voyez pi. x. 9, de la Sum/smatigne des rois /jeers . 
deja citee : texte p. 17, colonue 1. 

2. Si je mentionne cette statuette, c’est comme exempli* 

de la facilite a\ec laquelle jadis on trouvait ties noms a 
donner aux monuments de I'antiquite. Cette statuette, 

trouvee a Portia . est liguree dans le Musee de sculpture. 
pnhlie en 18*31, du comte de Clarac on cette attribution 


a Seleucus e>t declaree arbitraire. fVoyez t V, p. 86, n° 2 1 13 
et pi. 840 de Y Atlas.) 

3. Cf. Imhoof-Blumer. Portratkopfe auf antihen Miitizen, 
etc., pi. hi et p. 28, et pi. r, n° 3, p. 32. 

4. Visconti, Iconofj. grecque, t. II, p. 282, pi. \lvi. 

n u 1. — Tresor de numismatique ; Sumism . des rois grecs, 
pi. xxxv. n° 10. 84. 
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d’argent a la tete casquee 1 , ce qui expliquerait qn’il y soit represente avec l’apparence 
de jeunesse qu’il ne pouvait plus avoir lorsqu’il prit le titre de roi, je ne crois pas que notre 
camee puisse 6tre regarde comrae un monument relatif a ce personnage. Non seulement 
l’inconnu ne ressemble ni au Seleucus reel des stateres d’or, ni a celui de la serie des 
medailles d’argent, mais les casques qui protegent ces t6tes divines, royales ou 
heroiques et qui ont suggere 1’ identification que je combats, ne sont pas tout a fait 
semblables, ainsi qu’on le disait plus liaut, et, surtout, il manque a celui du camee, 
independamment des jugulaires, un attribut important qui pourrait la justifier, 
les cornes de taureau. L’absence de cet attribut suffit a exclure l’idee que l’on 
puisse voir sur ce monument une representation du celebre diadoque. Appien nous 
apprend qu’on avait ajoute des cornes de taureau aux images de Seleucus en raison de 
la force extraordinaire qu’il aurait montree en arretant a lui seul un taureau furieux 
qui avait rompu ses liens au milieu d’un sacrifice a Alexandre 2 ; on sait aussi que les 
cornes sont un symbole de force et de puissance divine qui pourrait avoir ete donne a 
Seleucus independamment de l’anecdote du sacrifice, de m6me qu'il le fut a son 
beau-pere Demetrius, ainsi qu’on l’apprend de certaines monnaies dupreneur de villes 3 . 
D’ailleurs les cornes de taureau appartiennent si bien a Seleucus qu’on a pu supposer, non 
sans vraisemblance, que Demetrius avait adopte ce symbole pour complaire a ce gendre 
tout puissant 4 ; on pourrait ajouter que le nom d 'ere du cornu, donne a l’ere des 
Seleucides par certains ecrivains orientaux, viendrait confirmer cette appropriation 
des cornes a Seleucus I" 5 , s’il n’etaitpas probable que cette ere qu’ils nomment aussi 
Yere d' Alexandre et parfois Yere des Romains, rappelle chez eux plutot Alexandre le 
Grand, le fils d’Ammon, aux cornes de belier 6 . Le nom du vainqueur de Darius 
depassait tellement ceux des plus illustres de ses successeurs dans le souvenir des peuples 
que, par une de ces confusions dont on citerait maints exemples, il a pu leur faire 
oublier celui du fondateur de la dynastie des Seleucides. Quoi qu’il en soit , s’il n’est 

1. M. Imhoof-Blumer voit sur ces medailles soit la tete 3. Eekhel, Doct. hum. vet., t. II, p. 4 19, 121 et 122. — 

idealisee de Seleucus, soit celle d’AIexandre; mais ce Visconti, Icon . grecque , t. II, p. 36, pi. xl, n os 1 et 2. 
savant ne tient guere a ces conjectures, puisqu’il les — Mionnet, t. I,p. 578, n os 827, 828, et pi. xxm, n“ 21. 
presente toutes deux ex cequo. (Voyez Monnaies grecques , 4. Eekhel, Doctrina , t. II, p. 122. « Quoniam Seleucus I 

I vol. in-4°, 1883, p. 424-5.) Serait-ce Antiochus, pere de Demetni gener tauri cornua in numis jactat, videri posset, 
Seleucus I er , qui avait ete run des generaux de Philippe , socerum in generi pra?potentis gratiam eodem cultu 
le pere d’AIexandre? Je ne presente cette nouvelle hypo- usum. » 

these qu'alin de montrer qu'on pourrait proposer des idea- 5. Sur les noms de l'ere des Seleucides chez les Onen- 
tilicationsa l’inlini lorsquil s’agit de certains monuments, taux, v. Spanheim, De pricstantla et usu numhmatum anti- 
Le meine savant reconnait Seleucus I er sur un statere dor quorum, edit, de Londres, 1706, t. I, p. 388. — Visconti , 
trappe au nom d’Antiochus l er qui aurait fait ligurer sur Icon, grecque , t. II, p. 280. — iSumlsmatique des rols grecs y 
cette piece 1’elligie paternelle au lieu de la sienne. Cohen, p. 34, dans Tresor de numismatique , p. 84, eommentaire 
<[ui a public , le premier, je crois, ce statere ( Catalogue du n° x, pi. xxv. — Clermont-Ganneau, L‘ inscription naba- 
Creau. 1 867, n° 2247, pi. iv), y reconnaissait Antiochus I er tcenne de D'meir et l’ere des Seleucides dite ere des Romains . 
lui-meme. K'ayant pas cette piece sous les yeux, je me dans Revue critique , fe\rier 1885, p. 92. 
contente de la signaler pour memoire. 6. Eekhel, D. A. V ., t. II, p. 4 08. 

2. Appianus, De rebus syriacis , lvii. 
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pas impossible que l’on ait represente Seleucus sans le symbole des cornes de taureau, 
il faudrait au moins, dans ce cas, que les monuments ou l’on voudrait reconnaitre son 
effigie ressemblassent a ceux qui le lui donnent et possedassent en meme temps un 
caractere de realite marque et evident comme la monnaie d’or que nous venons de 
reproduire. 

L’ attribution de notre camee a Seleucus ecartee, peut-on y reconnaitre quelqu’autre 
personnage? Parmi les attributions non publiees, dont il a ete parle plus haut, deux 
me reviennent en memoire ; on avait pense a Alexandre le Grand et a Achille. La 
premiere me parait la moins vraisemblable de toutes celles que l’on ait pu risquer. 
Les traits d’ Alexandre , tels que l’antiquite les admettait, nous sont connus par les nom- 
breuses medailles frappees en Macedoine apres sa mort , ou nous lisons son nom 1 , par le 
buste en marbre du Musee du Louvre sur la base duquel on le lit egalement ' 2 , enfin par 
le beau medaillon d’or jusqu a present unique , l’un des quatre du Tresor de Tarse que 
possede le Cabinet national des medailles 3 . 

J’arrive a 1’ attribution a Achille. Pourquoi Achille plutot que tout autre heros ? 
Serait-ce parce qu’il existe dans le Cabinet Imperial de Vienne un camee attribue a 
Achille qui offre quelque ressemblance avec celui du due de Luynes ? C’est de meme le 
buste d’un heros jeune; ce heros est coiffe d’un casque assez semblable a celui que 
nous voyons sur notre camee et les traits de ces deux personnages ne sont pas sans 
quelque analogie. Mais sur quoi repose l’attribution du camee de Vienne a Achille , 
laquelle, d’ailleurs, n’est presentee qu’avec line sage hesitation par le conservateur du 
Cabinet imperial des antiques de Vienne 4 ? Connaissons-nous les traits d’ Achille? 


1. Mionnet, t. I, p. 553 et suiv. — Supplement , t. Ill, 
p. 223 et suiv. 

2. Visconti, Iconographie grecque , t. Il, p. 36 et 
pi. xxxix, n os 1 et 2. — Clarae, Musee de sculpture , t. VI, 
p. 62 et pi. 1071, n° 2958 A. 

3. Les quatre medallions d’or du Tresor de Tarse, publies 
par A. de Longperier dans la Revue numismatique, en 1868, 
p. 309 a 336, alors qifils appartenaient a M. le comte 
Tyszkiewicz ont ete dounes, en 1869, au Cabinet National 
par rempereur Napoleon III. Independamment du memoire 
de Longperier. qui comprend rensemble de la trouvaile 
dite Tresor de Tarse , on peut lire sur ces medallions un 
article d’llenri Cohen dans Y Illustration de Vannee 1869, 
2 e semestre, p. 108. Anterieurement a la trouvaille du 
Tresor de Tarse, Leake i Sumismatica he lie aka , I vol. 
in-4°, 1856, 2 e partie, European Greece, p 6i) avait 
fait connaitre. sans le figurer, un medaillon d’or acquis 
par lui a Serres de la Thrace fl’antique £•'?£»). dont le 
revers offre une frappante analogie avec celui dont nous 

parlous. Au revers, c’est de meme Alexandre, designe 
par son nom AAEZAXAPOS. frappant un lion de son 
javelot; mais du cote face, au lieu du portrait du heros, 
parait le buste de Minerve. Ce medaillon , sans doute 
unique, comme ceux de Tarse, est d’un module moindre: 


j’en parle ici, parce que Cohen place la fabrication de 
ceux de Tarse en Orient , guide evidemment par la eon- 
naissance du lieu de leur decouverte; mais le colonel 
Leake nous montrant un medaillon analogue a ceux-ci , 
acquis par lui en Thrace ou il avait ete deterre , ces deux 
provenances s’annulent Tune par Tautre et nous laissent 
dans fincertitude sur le lieu ou ont ete fabriquees ces 
medailles extraordinaires. Pourquoi n’auraient-elles pas 
ete fabriquees a Rome sous Alexandre Severe qui avait 
pour le Macedonien un culte particulier, ne de son admi- 
ration pour ses grandes qualites et de ce qu’il etait pour 
lui ce que nous nommerions son patron. On sait que 
le fils de Julia Mmsa etait ne dans le temple d f Alexandre 
a Area Cmsarea en Phenicie le jour oil Ton y celebrait 
Panniversaire du heros divinise. (Aurelius Victor, De 
C<esaribus, XXIV, et surtout Lampridius, Alexander 
Severus , cap. 30, 13 et 5.) 

4. Joseph Arneth , conservateur du Cabinet des antiques 
de Vienne, qui a publie ce camee acquis a Paris , et qui 
proviendrait de fun des deux celebres tresors de Troyes, 
le decrit ainsi * « Buste einer Heros (Achille?) mit Helm 
und Harnisch, etc. ^ iDie antiken Cameen des K. K. Miinz - 
und Antiken-Cabinettes in Wien. PI. xiv. a" 3, p. 26.) 
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II existe une foule de monuments, marbres, medailles, vases peints, ou Ton ne peut 
nier que les anciens aient voulu representer Achille 1 qui y parait avec des attributs 
ou au milieu de scenes tout a fait caracteristiques et meme souvent avec son nom ; 
mais les traits de ces Achilles different tellement sur ces monuments qu’il est visible 
que les artistes a qui on les doit suivaient des traditions ou des types divers. A l'appui 
de cette assertion, je ferai observer qu’entre autres differences notables des representa- 
tions d’ Achille, il en est une dont on ne peut meconnaitre l’importance, au point de vue 
de ridentification ; c’est que, sur les vases tres nombreux ou Achille parait avec son nom, 
le heros est aussi souvent barbu qu’imberbe. Que l’on ouvre la table d’un livre qui est 
entre les mains de tout archeologue, la Description des antiquites et objets dart 
du cabinet Durand , par M. de Witte, et l’on reconnaitra que je n’exagere pas. Je suis 
loin de nier qu’il y ait eu dans l’antiquite des prototypes consacres, mais il n’en est pas 
moins avere qu’il existait des representations fort dissemblables des memes personnages 
divins ou heroiques. Hercule est ordinairement figure avec une barbe epaisse; cependant 
on voyait sa statue sans barbe dans le Zeuxippe de Constantinople, ou paraissaient aussi 
cellos de heros egalement represents imberbes , Achille, Pyrrhus ou Neoptoleme 
son fils, les deux Ajax, qui paraissent ailleurs barbus 2 . Il en est naturellement de 
meme des statues ou des statuettes de dieux ou de heros; lorsqu’elles se presen tent 
sans caracteristiques formelles, la reserve me parait obligatoire. Qui nous dira le nom 
de l’admirable statuette de bronze leguee en 1866 au Cabinet des medailles et antiques 
par le second due de Blacas? Le comte de Clarac, qui a publie ce monument, reconnait 
dans ce heros nu, mais casque, dans une attitude de combat, Deiphobe, l’un des fils 
de Priam, qui fut tue pendant le sac de Troie, et dont Pausanias mentionne, sans la 
decrire, une statue qui, de son temps, se voyait a Olympie 3 , mais qui en avait aussi 
une dans le Zeuxippe que l’on vient de citer. Celle-ci est decrite par Christodoros 4 , mais 
si les paroles du poete peuvent a la rigueur se rapporter a la statuette Blacas , s’il a 
mentionne le casque du heros, s’il a depeint un mouvement qui pourrait justifier 
l’attribution du comte de Clarac, il manque a cette description de ces traits decisifs 
qui seuls permettraient une identification acceptable par la critique. Ce que l’on peut 
dire de cette statuette, c’est qu’elle represente un heros entierement nu, casque, aux 
traits reguliers, avec un collier de barbe qui indique plutdt la force de l’age que la 
grande jeunesse; aussi, malgre l’ingenieuse hypothese du comte de Clarac, dans le 
Musee Blacas, donnait-on a ce precieux monument le nom de Tliesee qui ne lui 


I . Je n’ai pas a presenter ici une table de l’ieonographie 
d’Achille ; je renverrai cependant a YAchilleide de Raoul 
Rochette, dans ses Monuments inedits, et a YAppendice 
a cette Achilleide qui fait suite a YOdysseide. Pour les 

medailles, je me contenterai de citer Mionnet, Supplement , 

t. Ill, p. 267, n os 51 et 52, et d’avertir quon trouvera la 

figure de plusieurs de ces curieux monuments a la page 


411 de ce meme appendice de Raoul Roehette. 

2. Anthologie grecque , Descript . des statues du gymnase 
public le Zeuxippe , par le poete Christodoros de Coptos. 
Edit. Tauchnitz , I, p. 26. (V. aussi la trad, franc, de 
F. Deheque . 1. 1, p. 1 a 11.) 

3. Livre V, 22. 

4. C'est le debut du poeme sur le Zeuxippe. 
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convient peut-etre pas davantage. Mieux vaut se contenter de designer cette statuette 
par ces mots : Heros eombattant. Quant a notre camee, a Limitation d’Eekhel, qui, 
avant a parler dune intaiile representant un personnage nu, arme d’une haste et d’un 
bouelier sans episeme, et considerant ces attributs eomme trop vagues pour qu’on 
puisse faire un choix dans la multitude des heros de l’antiquite, en a fait un heros 
inconnu 1 ; c’est ainsi que je designerai le personnage dont on a fait Seleueus, Achille 
et Alexandre, et a qui l’on aurait pu donner, avec autant de fondement, de tous autres 
noms de la fable ou de l'histoire. 


II. 

LE REPOS DE VENUS. 

Venus coucliee, endormie oil sur le point de s’endormir. La deesse est nue, sauf 
une legere draperie qui voile a peine ses jambes; sa t6te est gracieusement penchee 
sur le bras gauche. Trois petits Amours ailes veillent sur son repos et s’etudient a le 
charmer; 1'un d’eux evente la deesse avec un flabellum en forme de feuille; un autre 
joue de la syrinx; le troisieme lit sur un diptyque. Dans lefond, un arbre indiquant 
que la scene se passe dans un bocage. Ce tableau s’enleve en blanc sur le fond rougeatre 
i rune sardonyx a trois couches. 

Haut., 19 mill. Larg., 28 mill. Monture moderne d’email blanc. G’ est le n° 42 du 
catalogue du Cabinet des medailles, publie en 1858. 

Ce sujet a ete traite cent fois sur les gemmes, soit en relief comme ici, soiten creux, 
peut-etre plus souvent dans les temps modernes que dans Pantiquite, mais avec des 
variantes. Parmi les camees classes comme modernes au Cabinet des medailles , on voit 
le meme sujet, sous le n° 443; mais, au lieu de Venus, c’est Hermaphrodite; comme 
Venus, Hermaphrodite estservi par trois Amours, mais le grave lecteur du diptyque est 
remplacepar un joueur de lyre. Dans le meme catalogue, le n° 45 des camees antiques 
montre Hermaphrodite couche dans l’attitude de la Venus du n°42, mais servi seule- 
ment par deux Amours; enlin, dans la serie des intailles imitees de l’antique, sous le 
n° 2327, on voit la composition de notre camee, sauf encore qu’au lieu de Venus, 
c’est Hermaphrodite, et que le lecteur est egalement remplace par un joueur delyre; 
cette intaiile a ete donnee comme antique par Mariette 2 . L’auteur du Traite des 
pierres rjravees a mentionne dans son tome I" (p. 70) un camee presque pareil au 
notre, qui se trouvait alors (1750) dans la celebre collection Crozat. On voit encore dans 
la serie moderne, au Cabinet des medailles, sous le n° 444, un camee semblablo au 
n° 42, sauf qu’il est un peu plus grand. Gori, dans le Museum Florealinum, t. I er , 
pi. lxxxii, n"” 4 et 5, reproduit deux camees presque semblables au notre, mais ou 

1. Choix de pierres grurees da Cabinet de Vienne , pi. 

\\\i\ p. 7-5. 


2. Traite des pierres tjravees , t. II, pi xxvi. 
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il reconnait Hermaphrodite au lieu de Venus; cequi neparait exact, d’apres sa gravure, 
que pour le n° 5 ; sur le n° 4, e'est Venus comme sur notre camee ; le lecteur est remplace 
sur ces deux camees par un joueur de lyre. Dans les Denkmseler der alten Kunst, 
de Muller et Wieseler, on voit une pate, dite antique, du Musee de Berlin, repro- 
duisant le type de l’un des camees du Musee de Florence 1 . 

Au xvi e siecle, on vovait aussi un camee et une intaille avec Hermaphrodite entoure 
de trois Amours, dans la celebre collection de Fulvio Orsini, laquelle, leguee par lui au 
cardinal Odoardo Farnese , a ete reunie a celle des rois de Naples de la maison do 
Bourbon, heri tiers des Farnese' 2 . 

II y avait aussi un camee semblable au notre dans la collection de Mathias Corvin, 
roi de Hongrie ; du moins , une miniature d’apres un camee a ce type figure dans 
l’ornementation du titre d’un magnifique manuscrit de Ptolemee (traduction latine), 
conserve a la Bibliotheque Nationale 3 . On citerait bien d’autres camees ou intailles 
analogues, s’il etait necessaire; je n’en mentionnerai plus qu’une, celle-ci au type 
du n° 5 de la pi. lxxxii, de Gori. Felix Lajard, qui v a recofinu avec raison Herma- 
phrodite, erovait ce camee inedit et 1’ avait fait dessiner a Rome chez le D r Nott 4 . De 
toutes ces pierres, quelles sont decidement celles qu’il faut considerer comme antiques 
et celles qu’il faut releguer parrni les imitations modernes? Cette question, insoluble 
pour qui ne connait ces monuments que par des gravures , serait tres ardue memo 
pour qui les aurait toutes en meme temps sous les yeux ; les observations qu’a propos 
du camee n° IV je presente plus loin sur le discernement de 1’ authenticity des pierres 
gravees en general le demontreront peut-etre au lecteur. En ce qui concerne notre 
camee n° II, je le laisse dans les limbes, ou je crois qu’il faudrait placer les oeuvres 
de la glvptique qui, arrivees sans litres de noblesse, ne sont pas de travail et de style 
a etre admises d’emblee parmi les monuments de l’antiquitc. 


Ill 

EPISODE I)U MYTHE DE l’eDUCATIOX DE BACCHUS. 


Rhea, la tete couverte d’un voile qui laisse voir ses traits nobles et reguliers , ainsi que 
ses epaules et ses bras, sort de la terre, dans laquelle est encore cachee la partie infe- 
rieure de son corps , pour prendre dans ses bras Bacchus enfant qui d’une main la 
caresse et de 1'autre lui presente une grappe de raisin. Cette scene a pour temoin un 
Bacchant tenant un pedum. Dans le fond, un hermes de Priape. 

Camee sur calcedoine a trois couches. Fragment. Haut., 18 mill. Larg., 27 mill. 


1. 2 C edit., t. II, p. 23. pi. lvi, n°7li. 

2, Voyez les n os 163 et 170de I'iiuentuire de Id collec- 

tion Flavio Orsini, edite t>t savamment eommente par 

M. Pierre de Nolhae dans les Mi’lnuycs d archdoloyic ct 
d'hhloire , publics par I’Ecole francaise de Rome, i 1 ’ annee. 


juillet 1884. 

3. Vanda latiri . ic< 8831 

4. llecherches sur le culte. les symboles , etc., de Venus. 
ll \ol. in-4". 1837, voyez pi. v, tr» 41.) 
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Comme notre n° I , ce camee , dont l’authenticite me parait incontestable , fait partie 
de la donation du due de Luynes; je ne crois pas qu’il ait ete publie; mais la Notice 
sommaire, citee dans le commentaire de ce n° I, mentionne ce curieux petit monu- 
ment par cette phrase d’une brievete obligee : « Scene bachique. Fragment. Calcedoine 
a deux couches 1 . » 

Nous avons ici une representation de Tune des phases de l’enfance et de l’educa- 
tion de Bacchus, celle qui se passe dans les entrailles de la terre, e’est-a-dire dans un 
antre, et, par consequent, sous la protection de Rhea, de Cybele, de Gaia ou Ge, 
deesses qui se confondent et avaient la terre pour domaine. 

De nombreux monuments se rattachent a ce mythe celebre; ilsuffit d’ouvrir les grands 
recueils d’antiquite figuree pour en rencontrer qui correspondent a des textes connus 
ainsi que d'autres dont les auteurs ont suivi des fables qui ne nous ont pas ete transmises. 
On sait meme que ce mythe a ete caricature. Pline ne nous apprend-il pas que Ctesiloque, 
eleve d’ Apelles, avait peint Jupiter, coiffe d’un bonnet de femme, accouchant avec dou- 
leur et gemissements au milieu de deesses qui lui donnent leurs soins 2 . Parmi les 
monuments qui se rapprochent de la representation de notre camee, je citerai un 
bas-relief du Louvre ou la deesse sort de meme a moitie de la terre , pour remettre le fils 
de Jupiter et de Semele a l’une des nymphes de Nysa ou de Dodone, nominees dans les 
textes, Ino-Leucothoe , etc. Jupiter lui-meme assiste a cette scene qui a pour temoin 
une seconde nvmphe 3 . On peut encore rapprocher notre camee d’un autre bas-relief, 
celui-ci conserve longtemps a V enise et qui a ete plusieurs fois publie , notamment par 
Charles Lenormant 4 , et recemment , de nouveau, par le fils du savant archeologue, 
dans le remarquable article Bacchus donne par lui au Dictionnciire des antiquites 
grecques et romaines 5 . On trouvera dans le travail du regrettable Francois Lenormant 
toutes les autorites relatives au mythe de la naissance et de l’education de Bacchus, ainsi 
que l’indication des divers ouvrages ou ont ete publiesles monuments qui s’y rattachent. 
Je ne puis cependant me dispenser de mentionner encore le curieux miroir du Musee 
de Naples, souvent publie et notamment par Gerhard, Etmskische Spiegel, t. Ill, 
p. 84, pi. lxxxii, et de rappeler que deux bulles d’or, sur lesquelles on voit Jupiter en 
proie aux douleurs de l’enfantement, se voient dans la vitrine des jovaux antiques au 
Cabinet des medailles 6 . 

A. CHABOUILLET. 


1. Sotice sommaire . etc., p. 139, n°3.) 

2. Pline, Hist nat xxxv, xi, 40. 

3. Millin , Galerie viythologique , t. I. pi. 224 

et p. 51 — Clarac , Musee de sculpture , t, II, l re p.. page 

385, n° 204 et pi. exxm. La partie supeneure <le ce 
bas-relief, encastre depuis bien des annees a line trop 
grande hauteur, dans la galerie du bord de beau, a ete 
restauree ; mats la partie inferieure, celle qui est la plus 

unportante , est intacte. Ce bas-relief figure encore dans 
les benkmaler der alien Kunst , de Muller et Wieseler, 


2 e edit., t. II, pi. xxxiv, n'» 400. 

4. Annali dell'Instituto di corrispondenza archeologka , 
t. V, p. 210 et pi. xlv a des Monumenti. 

5. Diet . des ant. gr. et rom de Daremberg et Sagiio . 
t. I, p. 591 a 639 et particulierement p. 602. 

6. Yoyez J. de Witte. Cat. Durand > u 2165 et 2166, et 
le memoire, cite plus haut, de Ch. Lenormant, p. 215-216. 
Ces bulles portent les n os 2551 et 2552 dans le catalogue 
du Cabinet des rnedadles de 1858. 
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A LA BIBLIOTHEQUE PUBLIQUE DE ROUEN 

Planche \. 


La bibliotheque publique de Rouen possede un tres curieux manuscrit, indiffe- 
remment designe sous le nom de Livre d'ivoire ou de Livre cles serments : il porte au 
Catalogue le n° Y 27 ; il provient de l’eglise metropolitaine. Entierement sur velin , 
le volume, format petit in-folio , mesure en hauteur 0 m 295 ; en largeur, 0 ra 190. 
La couverture consiste en ais de chene revetus de plaques d’ivoire sculpte, 
encadrees de larges bandeaux en cuivre grave ; dos moderne. Bien que cette reliure soit. 
le veritable objeetif du present travail, je crois neanmoins utile de donner un apercu 
sommaire du contenu avant d’aborder l’etude du eontenant. 

Au debut , en belle ecriture gothique , la formule du serment que devaient preter les 
archeveques de Rouen lors de leur intronisation. Suivent des pieces de diverses epoques 
et de diverses natures. Serment de Richard, abbe de Jumieges ; Expulsion du choeur de 
quatre clercs turbulents, en 1260; Serment de quatre eveques suffragants : Jean 
Bouchard, d’Avranches (1453); Jean Ilennuyer, de Lisieux (1561); Guillaume Pericart, 
d’Evreux (1608) ; Richard Langlois (?), d’Avranches (1259). Yient, ensuite, la mention du 
depot de la tete de saint Severe dans un chef d’ argent dore 1 2 , ceremonie qui eut lieu le 
vendredi avant le Dimanche des Rameaux 1298; le ehapitre lit les frais du nouveau 
reliquaire. Puis une serie de documents ranges sans ordre clironologique : Juridiction 
capitulaire. Pieces de la fin du xm e siecle; Serments d'eveques et d’abbes; lin du 
xiif siecle et premier quart du xiv e ’ ; Pieces datees de 1240, 1208, 1189. Des copies de 
lettres terminent ce que j’appellerai la premiere partie du volume, a savoir : Richard 
Coeur-de-Lion ( 1189) ; Alexandre III (entre 1164 et 1181) ; Henri II, la 21 e annee de son 
regne (1274-1275); l’archeveque Gauthier de Coutanees (entre 1184 et 1207). 

Seconde partie. Notice de Farchidiocese. Notice des archeveques, de saint Mellon a 
Jean de Bayeux ( + 1078 ) ; ce qui concerne saint Mellon est en vers : 


Extibit e(ji‘C(jius Mat tonus in online primus. 

Mo rib us ornatus clara quoque stir pc creatus , etc., etc. 


1. In \ase argenteo deaurato ad similitudinem episcopi 
sumptuose fabricate. 

2. Philippe Le Boulanger, e\eque de Seez (129o); 
Jean* de firccourt, abbe de Saint-Martin de Pontoise 


(1310); Pierre , abbe de Xotre-Dame d Eu ( 1 3 ! 2 j ; 
Geoffroy Piques, abbe de Jumieges (1312; ; Simon L e 
Long, abbe de Saint-Martin d Aumab* ( 1321 ). 


Gazette aecheqlogique — Annee 1886 . 


4 
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Le reste est en prose. Chronique metrique des archeveques depuis saint Mellon jusqu’a 
l’avenement de Hugues d’Amiens (1129); style et transcription du xn e siecle. Un eeri- 
vain du xm e siecle continue la chronique, qui s’arrete a Pierre de Colmieu ( 1236) , et le 
meme auteur, vraisemblablement , a intercale en t§te du poeme une mention de saint 
Nicaise : 


Antiistes Rothome da tux a Clemente Nigasius (sic) 

Si non sedisti capud (sic! allegando stetistiV 

Maintenant le xi e -xu e siecle fait son apparition : Prologue. Multi ecclesiastice reli- 
gionis post Ascensionem mediatoris Dei et hominum kominis Jesu-Christi postque 
percept am Spiritus Sancti graiiam plurimorum Dei electorum certamina 
honesta descripsere scedula, etc., etc. — Vita beati et venerabilis patroni nostri 
sancte sedis Rothomagensis aecelesie archiepiscopi Gildardi (Godard). — Antiquo- 
rum in curia hactenus latuit post posita quam annuente Dei miser icordia 
exordiar poster orum proposuisse trade-re notitie, etc., etc. — Temporibus igitur 
Chlodovei regis Francorum cum ad hue gens regni ipsius cum suo principe 
desert i ret cult ib us idolorum, etc., etc.— Et iterum sapiens Gregorius Turonensis, 
testis eorumdem sanctorum nativitatis , consecrationis atque obitus sanctissimi , 
ita intonat pulcherrimam antiphonam : Avete magni toto orbe presides , etc., etc. 
— Item omni laude dignissimus et episcoporum episcopus sancte Rothomagensis 
aecelesie Audoenus dulci modulamine metri in fit, : 

Corpore Gildardus jam christianus atque Meclardus 
De pat re Nectardo procedunt jure paterno , etc., etc. -. 

Apres le poeme, qui compte 41 vers, une longue oraison au saint; ecriture differente. 

Huit feuillets, plus sept lignes au recto du neuvieme, sont occupes par la Yie de saint 
Godard. Sur le reste de ce feuillet et le suivant : 1° Tarif des amendes imposees au clerge 


\ . J ignore si cette piece a ete publiee ; neanmoins. 
bien quelle n’en vaille guere la peine, je donne le com- 
mencement et la fin de la partie du xn e siecle • 

Antistes sanctus Mallonus in ordine primus 
Excoluit plebem doctrina Rodomagensem. 

Post hunc precipuus devotus et Avidianus 
Optinuit regimen euram quoque plebis herilem. 

Successit presul fulgens virtute Severus 

Post hunr Giiilelmus, vir nobilis atque benignus. 
Catholice plebem tractavit Rotomagensem 
Floruit ejusdem sedis Gaufridus Iionore ; 

Quam multis ditans multo dilexit amore. 

Huic successit amor plebis , tremor Hugo potentum . 
Clarus avis, clarus studiis, recreator egenum. 


On voit que Rouen n’admettait pas, au xn e siecle, son 
evangelisation par saint Nicaise, et que, au xm e , l’ineer- 
titude regnait encore a ce sujet. 

i. La Vic , 1’antienne et les vers tendent a prouver que 
les saints Godard et Medard etaient freres juraeaux , 
ordonnes pretres et morts le meme jour : 

Una dies natos utero viditque sacratos , 

A Ibis indutos et ab ista carne salutos. 

Les Acta SS. Junii , t. II , p. 67 a 69 , se bornent a un 
Commentarius historicus ou le synchronisme des SS. 
Godard et Medard est battu en breche. Ce memoire refuse 
a saint Ouen la paternite du poeme que Surius, De pro- 
batis SS. vitiSj Junius, p. 139, a public conjointemejit 
avec l’antienne , a la suite de la Vie de saint Medard. 
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de la cathedrale en consequence des marancise ou aveux d’infractions aux reglements 
des offices 1 2 3 ; 2° Lettre de Calixte II (1119-1124); 3° Hymne note en lettres; 4° Ordon- 
nance du Chapitre pour interdire les promenades dans le choeur pendant 1’office divin. 
Le tout d’une autre main que la precedente. Surgit un nouveau calligraphe du 
xi e -xn e siecle. V° kal. novembris clepositio sancti Romani Rotomagensis archiepis- 
copi ; Lectio I-YIII : douze feuillets. Minuscule plus fine, Officium S. Romani note en 
lettres; trois feuillets et un leger empietement sur le recto d’un quatrieme, au milieu 
duquel commence la Yie de saint Ouen 5 , meme ecriture que celle de saint Godard : dix- 
huit feuillets et un peu du recto d’un dix-neuvieme , que complete le catalogue de la 
bibliotheque capitulaire au xn e siecle. J’aurai plus loin l’occasion de citer ce document 
intercale. Au verso, reapparition du scribe de saint Godard et de saint Ouen : Incipit 
vita sancti Ansber ti archiepiscopi Rotomagensis aecclesie 3 : dix-sept feuillets et 
demi. A la suite, sur la meme page et de la meme main : Gesta Hugonis archie- 
piscopi Rotomagensis (saint Hugues, f 730), courte biographie publiee par les 
Bollandistes 4 . 

La troisieme partie comprend des pieces relatives aux archeveques et au chapitre , 
xm', xiv e , xv e siecles; les serments de soixante eveques suffragants , abbes et abbesses , 
1590 a 1784 ; signatures autographes ; textes , soit en latin , soit en francais ; plusieurs 
armoiries peintes. Deux tables, l’une ancienne, l’autre recente, servent de fil eonducteur 
dans un labyrinthe assez difficile d’acces 5 . 

Les erudits rouennais se sont naturellement occupes du Lev re cl’ivoire. D’abord l’abbe 
Saas, bibliothecaire du chapitre, dans sa Notice des manuscrits de la cathedrale, 
imprimee en 1 746 suivant une decision capitulaire de l’annee precedente. 


1. Voy. Du Cange, maraxcia. 

2. Imprimee, peut-etre avec de legeres vanantes, Acta 
SS. Aug., t. IV, p. 810 a 819. Surius, Aug., p. 256, 
donne la meme Vie, mais Y explicit differe. 

3. Imprimee, Acta SS. Febr ., t. II, p. 347; Surius, 
Febr p. 90. L’auteur est un religieux de Fontenelle, 
non) me Aigrad. 

4. Acta SS. Aprilis , t. I , p. 844 : Vi tee compendium ex 
chronico Fontanellensi , c. VIII. On remarquera que 
i’eglise de Rouen, au xi e -xn e siecle, n’avait pas encore 
place Hugues sur les autels ; il est alors seulement qualifie 
de vir venerabilis et de venerandus pater , tandis que sane - 
tus ou beatus precede les noms de Godard, Ouen et Ansbert. 

5. Je n’ai fait , bien entendu , qu une excursion rapide 
au milieu de cet incoherent fouillis ; neanmoins voici une 
piece qui me semble meriter d’etre reproduite in extenso : 

Fol. 18. — Hec sunt que do minus rex habuit de ecclesia 
Rothomagensi, tempore ducatus sui. xxxiii marc, auri 
de tabula que solebat poni ante altare, et unum textum 
aureuin cum lapidibus preciosis et duo magna candelabra 


argentea \alentia xxx marc. Tempore vero regni habuit 
coronam auream Yalentem trecentas marcas argenti, 
quam rex Henricus avus suus in testamento suo ecclesie 
Rothomagensi donaverat ad emendum redditum ad usus 
canonicorum. Tempore guerre inter ipsum et filium suum , 
quum civitas Rothomagensis obsessa fuit, habuit calieem 
aureum vi marcarum , et xvii marc, auri de residuo tabule 
predicte, et duas pelves argenteas viii marcarum, et 
scutellam argenteam viii marcarum quam dominus 
Robertus de Novo Burgo in testamento suo ecclesie 
Rothomagensi donaverat. et textum argenteum valentem 
xl libras Andegavenses. — Ecriture contemporaine. 

Dorn Pommeraye (Hist, de I’eglise cathedr. de Rouen , 
p. 579) rapporte que l'eglise de Rouen se depouilia en 
faveur de Henri II lorsqifil n’etait encore que due de 
Normandie. A la page suivante, l’erudit Benedictin donne 
une traduction assez inexacte et fortement tronquee de la 
piece ci-dessus : ainsi la majorite des objets d’orfevrerie 
remis au roi, a 1’ occasion du siege de Rouen 11174), est 
omise. 
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« N° 58. Coclex continens acta archiepiscoporum Rothomagensium , sen, Codex 
eburneus, in-folio survelin. Ce manuscrit connn sous le nom de Livre d’vvoire, parce 
qu’il en est couvert, contient les actes des anciens archeveques de Rouen jusqu’a 
Jean II et quelques autres pieces. On y a ajoute dans ces derniers temps des feuilles 
de velin pour y inscrire le serment de fidelite des eveques, abbes, etc., de la Province- 
Ce manuscrit, cite fort souvent par differents auteurs, est aux archives. On trouve 
dans ce manuscrit quelques denombrements de livres qui etaient a la bibliotheque 
dans le xn e siecle. Le P. Pommeraye avait dessein de les rendre publics. « Je donnerai, 
dit-il dans son Histoire de V eg Use cathedrale de Rouen , p. 164, parmi les pieces 
justificatives , quelques anciens inventaires , plutot pour contenter la curiosite de 
quelques personnes doctes qui font souhaite, que pour le nombre et la rarete des 
livres qu’ils contiennent, du moins pour la plupart. Le premier est tire du Registre 
couvert d’ g voire qui commence par les livres qui furent du temps de notre archeveque 
Geoffrov, e'est-a-dire en 1112. Le second est celui de Rotrou qui entra a Parclieveche en 
1165, et il est contenu dans le meme livre, p. 51. col. lb Le troisieme comprend les 
livres d’un M. R. d’Antan, chanoine, et ceux d’un archidiacre, et ceux de quelques 
autres que je donnerai chacun dans leur rang. » On sait que le P. Pommeraye n’a point 
donne les pieces justificatives de son Histoire de Ceglise cathedrale *. » 

De l’abbe Saas, passons a l’abbe Langlois. « Le Livre d’ ivoire. Recueil de pieces du 
xi e au xiii* siecle. Reliure beaucoup plus ancienne avec figures en ivoire. — Serments 
pretes par les eveques suffragants de 1253 a la Revolution 3 * . » 

M. Edouard Frere, decede bibliothecaire de la ville de Rouen, et a qui l’on doit la 
table moderne du volume, n’en apprend guere plus long que ses devanciers. « Livre 
d ivoire. Ce precieux manuscrit doit sa denomination aux tablettes sculptees en ivoire 
qui decorent sa reliure en bois garnie de lames de cuivre dore. II renferme des transcrip- 
tions ecrites en caracteres romains eursifs et ronds du xi e au xvm e siecle, et presente 
une serie de pieces d’un baut interet pour l’histoire des usages et de la discipline eccle- 
siastique aux xm e et xiv e siecles. » Suit un catalogue sommaire des principaux 
documents b 

Un ouvrage posterieur de M. Frere reproduit Particle precedent, avec cette addition : 
« Deux figures, saint Pierre et saint Jean ; style bvzantin 5 . » 

Neanmoins, bien longtemps avant les ecrivains que j’ai cites, d’autres avaient men- 
tionne notre manuscrit , non dans son etat actuel , mais partiellement , ainsi qu’ils le 
connurent. A la fin du catalogue redige au temps de Geoffrov ( 1111-1128) , piece que j’ai 


1. Cost une envur, les li\ res possedes par la eatfie- 

drale, au temps de Rotrou de Warwick , sent repris dans 

le Cartulaire dont il sera bien tot question. 

2 Sotke des manusrrits de la biblioth. de realise metrop. 

de Rouen . p. 25 et 26 : in-12, Rouen, 174b, sans nom 
d'auteur. 


3. M ; m. sur les biblioth. des archev. de Rouen , n u 2 : t q> 
Precis anahjtique des trav. de l 1 * Acad, de Rouen , 1853 , 
p. 499 et 500 

i. Manuel du bibliographe normand , t. II. p. 255. 

5. Catal. des manuscrit s de la bibl. de Rouen , p. 91 , 
n° 198; 1874. 
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seulement indiquee, l’abbe Langlois l’ayant dejapubliee 1 , on lit : Vita sancti Ansberti 
et sancti Audoeni. Ce titre me semble se rapporter aux textes homonvmes aujourd’hui 
inseres dans le Livre d’ivoire qui, ailleurs, est nettement designe. L’inventaire du 
sacrarium et de la bibliotheque de l’eglise de Rouen , dresse apres la mort de l’arche- 
veque Rotrou (1183), debute par l’enumeration des objets en matieres precieuses; je 
copie : 

Octo textus : tres magni de auro et gemmis, et quartus, quern dedit Rotrodus 
Rothomagensis archiepiscopus , argenteus, et quatuor parvi de argento quorum 
duo sunt deaurati, et nonus quern Amicus thesaurarius dedit de osmaux 
(emaux). Et vii calices argenti deaurati , et unus calix aureus et una patena de 
argento deaurata, et i ma gnus ad aquam benedictam. Duo candelabra preciosa 
argenti deaurata , que fuer unt regis Henrici primi , et ii° alia cotidiana, et ii" 
alia candelabra que dedit imperatrix (Mathilde) lapidea. Unum vas auri cum 
smaragdo. Pixidem auream intus tins (I H S). Duo bacini parvi argentei. 
Quinque thuribula , quorum tres sunt argentea et duo de cupro cum cathenis, et 
anulus argenteus. Una acerra de onice. Unum altare operatum et deauratum 
quod dicitur sancti Romani. Et aliud quadratum, et due tabule de ebore in 
quibus scripta vita pontificum. Et i candelabrum de ebore sculptum et paratum 
argenteum , et quinque magna candelabra, etc., etc. A la liste assez longue des 
pieces d’orfevrerie, succedent : 1° les vfitements liturgiques ; 2° la ehapelle partieuliere de 
Rotrou, felicis memorie , et les livres dependant de cette ehapelle; 3° une Bible en 
deux volumes, etc., provenant de maitre R. d’Antan; 4° la bibliotheque privee de 
Rotrou; 5“ la mention en bloc du legs fait par rarchidiacre Laurent de la moitie de 
sa bibliotheque, et le Missel donne par un certain Waleran, sans doute chanoineA 
Plusieurs des ouvrages inscrits au premier catalogue reparaissent naturellement dans 
le second inventaire, et, parmi eux, la Vita sanctorum Ansberti, et Audoeni figurant 
au nombre des manuscrits attribues a la ehapelle de Rotrou. 

De mon trop long expose , il appert — fait incontestable et universellement admis — 
que le Livre d’ivoire est un assemblage factice remanie a diverses epoques, oil les 
siecles ont accumule sans ordre des documents relatifs a 1’eglise de Rouen, et oil, 
suivant les usages d’alors, les blancs d’anciens manuscrits recurent la transcription de 
pieces d’un age posterieur. 

Mais les termes du second inventaire. Due tabule de ebore in quibus scripta vita 
pontificum , engendrent une deduction beaucoup plus importante. L’intitule Vita 
pontificum , sans l’emploi du mot sanctorum, me semble prouver clairement que, a 


I . Mem. sur les bibliolh., etc., re 1 , ap. Precis des trav. 
de I'Acad. de Rouen. 1852, p. 532 

Cartularium eccl. Rothom , xnr sieele ; Bibl. de 
Rouen , Y 44 , fol. 46 v° a 50 r°. L’abbe Langlois, Mem. 


cite , n° I , a publie toute la partie coneernant les manus- 
crits, mais la mention du Litre d'ivoire, au chapitre de 
Lorfevrerie , semble lui avoir ete inconnue ; du moins . il 
tie la releve pas. 
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la fin du xn e siecle , les deux panneaux abritaient tout juste la Notice des areheveques 
et la Chronique metrique; les textes d’hagiographie pure auront ete intercales plus 
tard. On observera en outre que notre objectif se trouve elasse dans le mobilier litur- 
gique et non dans la librairie. Ces circonstances me suggerent une explication touchant 
l’usage primitif du Livre d'Ivoire ; je ne la formulerai neanmoins qu’apres avoir essaye 
de penetrer les arcanes de la reliure. 

Les bandeaux d’encadrement en cuivre grave offrent, au plat recto, une serie d’orne- 
ments cardimorphes, inscrivant des palmettes, et relies entre eux par des bagues perlees 
qu’accostent deux feuilles horizontales ; au plat verso, un enroulement fleuronne. Le style 
tres sobre du decor accuse le xi e siecle ou l’aube du xn*. Les panneaux d’ivoire, d’egales 
dimensions, mesurent 0 m '245 en hauteur, 0 m 115 en largeur; une baguette de demi- 
oves, ii moitie grattee, prolonge exterieurement chaqueface, hormisle bas oil un rectangle 
uni sert de terrasse aux figures. A l’interieur, s’eleve un edicule a fronton triangulaire, 
dont deux pilastres canneles, so mines de chapiteaux corinthiens, supportent 1’ entable- 
ment. Unecoquille rehausse le milieu du tympan; des colombes contournees descendent 
sur les rampants. Les edicules, absolument pareils, abritent chacun un personnage 
debout, mais ayant des attitudes bien differentes. Au recto , saint Pierre drape dans un 
pallium qui laisse voir le bas de sa tunique ; un gland [bulla) pend a l’extremite du 
manteau. Le Prince des Apotres est nimbe ; sa barbe et ses cheveux sont courts; il tient 
de la main gauche la clef traditionnelle, l’autre main se cache sous les plis. Cette figure, 
de face, tourne legerement la tete a droite. Au verso, un personnage de profil, nimbe, 
front degarni, barbe pointue mediocrement longue. 11 porte aussi \e pallium a glands, 
par dessus la robe talaire, et il marehe vers la gauche en levant la main droite, tandis 
que les doigts de la seconde main s’introduisent dans un volumen deroule et plie en 
deux. Ici Ton n’est pas d ’accord sur le nom de l’individu, dont je chercherai plus loin 
ii etablir PidentiteL 

Des frottements reiteres ont use les plaques au point d’en enlever l’epiderme; je 
constate dans les draperies, ii gauche chez saint Pierre, au milieu chez la figure du verso, 
des creux assez profonds qui me semblent etre d’anciennes mutilations perpetrees 
volontairement a coups de gouge ; neanmoins les lignes principales persistent en quan- 
tite suffisante pour etablir le caractere antique de l’oeuvre. Le saint Pierre est une 
imitation evidente du Sophocle de Latran et surtout de 1 Aristide Farnese ; sans le 
raccourci maladroit du bras gauche, releve au lieu de descendre, sans la robe depassant 


1. Nous a\ons \u M. Frere opiuer pour saint Jean; 
M. Westwood i Futile ivories in the South Kensington 
Museum, p. 410) est d un autre avis, il dit : Evidently 
saint Paul, Pour le eontenu du inanuscrit, renvoi a 
Turner; Tour in Sormandy, t I. p. 214; quanta la 
leliure , elle a ete eertainement demte par M. Westwood 


en lace de F original. L auteur anglais reeonnait bien le 
caractere antique, a classical character , des plaques, 
neanmoins d les attribue au \i e siecle on au vn e . Je 
naccepte ni la date ni le saint Paul, ce qui ne mVm- 
peche pas de regarder le livre de Westwood coimne un 
vade mecum indispensable. 
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le pallium, on croirait que l’image hvpothetique du celebre Athenien a ete copiee par 
le sculpteur en ivoire. Ce dernier s’inspira-t-il d’une statue analogue? On n'en saurait 
douter. J’ignore a quel genre de monuments plastiques doit revenir le prototype du 
verso, mais j’apprecie notre second bas-relief exactement comme le premier. Un detail 
encore. L’usage de suspendre des glands aux angles inferieurs du pallium , pour le 
maintien vertical de l’etoffe, est d’origine hellenique, les vases peints le garantissent ; 
les Romains garnirent de meme leur sagum et leur paludamentum : or cette mode 
semble avoir disparn a l’aube du v e siecle, car je n’en rencontre aucun exemple classique 
posterieur au diptyque de Probus (406), a la cathedrale d’Aoste 1 . 

Interrogeons maintenant l’architecture. L’ivoire donne ici la forme ordinaire du 
tabernacle qni abritait le dieu dans la cella des temples, ou les imagines majorum 
disposees autour de 1 ’ atrium patricien. Notre edicule reproduit, sauf quelques details, le 
type d’importation grecque qui decore le Pantheon d’Agrippa, a Rome 2 ; on y a seule- 
ment ajoute la coquille et les colombes, symboles Chretiens de la regeneration 
baptismale, dont l’origine remonte aux catacombes. Plusieurs diptyques consulates 
offrent le meme aspect, avec certaines modifications. Astyrius (449): quatre pilastres 
torsades a chapiteaux corinthiens , deux supportent le fronton ; coquille au centre du 
t.ympan ; travail latin 3 . Boece (487): deux pilastres unis a chapiteaux corinthiens; 
fronton a rampants et architrave ornes de feuilles d’acanthe; tympan rehausse d’une 
couronne de laurier inscrivant un monogramme; meme travail que le precedent 4 . 
Anastase (517) : on en possede au moins trois exemplaires; de Liege, moitie au musee 
de Berlin, moitie au South Kensington Museum; de Bourges, complet a la Bibliotheque 
Nationale de Paris; de Verone, second feuillet a la bibliotheque capitulate de Verone. 
Sur tous, identite d’architecture : pilastres unis ; chapiteaux corinthiens ; fronton horde 
d’un motif analogue a celui des baguettes sculptees qui encadrent les panneaux de 
Rouen; coquille; travail de Constantinople 5 . Des demi-oves, identiques aux notres, 
contournent le diptyque de Flavius Felix (428, Rome), a la Bibliotheque Nationale 1- ’. 
Apres les monuments a date certaine, j’en produirai un que M. Westwood attribue au 
vi e siecle et la science autrichienne a la premiere moitie du iv* , le diptyque anonvme , 
passe de la collection Riccardi (Florence) a X Antihen Cabinet de Vienne. Fronton 
ecrase , colombes sur les rampants ; colonnes torsadees en haut, cannelees en bas , 


1. Vov. Ed. Aubert, L'empereur Honorius et le consul 
Anicius Probus , ap. Revue archeol nouv. serie, t. V, 
p. 161, pi. 

2. Voy. Saglio, Diet, desantiq AEDICULA, fig. 132. 

3. La figure de Gori . Thes. vet . dipt., t. I, pi. m, est 

tres defectueuse, mais M. II. Sehuermans a donne une 
excellente reproduction du second feuillet — le seul 
aujourd'hui connu — appartenant au musee de Darmstadt; 

voy. Les diptyques cons, de Lieye , ap. Bull, des com. roy . 
d'art et d’archeol ., t. XXIII, pi. n, Bruxelles, 1884. 


4. Gori, loc. cit pi. iv-v Original a la biblioth. de 
Brescia. 

5. Gori, ouv. cite, t. I, pi. xi et \n : t. II, pi. xm. 
Gli. Lenormant, Tresor de numism. et de glypt .. Bas- 
reliefs, 2 C part., pi. xvii. Sehuermans, loc . d/., pi. m et 
iv. La meilleure reproduction du diptychon Leodiense 
complet est la phototypie publiee dans V Exposition de 
l' art ancien au Pays de Litge , 2 e serie , pi. n. 

6. Lenormant , loc. cit pi. xii ; Les arts somphtaircs , 
pi. i. 
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sommees de chapiteaux corinthiens; demi-oves sur le cadre. Sujets, Rome et Byzanee, 
d’ou l’on pourrait induire que l’objet vient de Constantinople 1 2 . Quoi qu’il en soit, le 
fronton aigu semble avoir ete abandonne par la toreutique des le regne de Justinien ; 
alors triomphe l’arc plein cintre embrassant une coquille : la torsade et la cannelure 
persistent de compagnie. 

Maintenant le premier quart du vi e siecle doit-il porter les panneaux de Rouen a son 
actif ? Je les crois plus anciens. Meme en negligeant l’architecture et le detail infime des 
glands du pallium, il est possible de l’etablir. Les pieds et les mains de nos person- 
nages sont assurement defectueux, mais le reste, bien superieur, differe des sculptures 
classees dans la periode Justinienne. Un veritable sentiment de l’antique, un drape 
magistral sans exageration de plis, un mouvement naturel, un coup de ciseau moelleux, 
sont les dominantes de mon objectif. Ces qualites — quoiqu’ils se distinguent par 
beaucoup d’autres — manquent, dans une certaine mesure, aux tableaux pentameres- 
de la Bibliotheque Yaticane et du South Kensington Museum, comme au diptyque de 
la Kunst Rammer de Berlin et a la chaire de Ravenne 3 . Pour rencontrer l’ampleur 
de style et le caractere classique du Livre cl’ivoire, nous devons remonter jusqu’au 
v c siecle 4 et mieux jusqu’au iv e , dont le diptyque de Probianus, a la Bibliotheque royale 
de Berlin, est une si remarquable epave 5 . Neanmoins j’attribuerai plutot aux Grecs 
qu’aux Italiens le monument en discussion, et, si je lui cherche une parente 
quelconque, il me semble la decouvrir chez le merveilleux ange grec du British 
Museum 6 . Le dessin et 1’ execution irreprochables de cette imposante figure, la noblesse 
de son style , accusent une epoque ou les errements de Part anterieur au christianisme 
etaient encore suivis a Constantinople. Des plis un peu trop cherches , une arehivolte 
cintree, l’abus des ornements, signalent la fin du iv c siecle ou l’aube du v e ; mais les 
pilastres canneles corinthiens et la coquille du tympan apparaissent en evidence. 
Limitation plus directe de modeles antiques , l’architecture tres simple des ivoires de 
Rouen me determinent a leur assignor pour auteur un imagier grec, contemporain de 


1, Gori, ouv. cite, t. II, pi. m et i\. Westwood , ouv. 
cite, p. 28. Sacken et Kenner, Die Sammlungen derK.-K. 
Miinz-und Antiken Cabinetes , p. 4G2 . Les planches de 
Gori sont tres mediocres, on y reconnait cependant des 
phvsionomies plus grecques que latinos; il est vrai que le 
sang remain etait alors si melange. Voici du reste 1’appre- 
ciation des sa\ants autrichiens (p. 453): « Les tigures. 
assez robustes , montrent encore plus dune reminiscence 
de la bonne epoque classique, particulierement dans 
fexecution des \etements; \isages larges, grands \eux 
dont les prunelles sont rondes et creusees. Le style 
accuse la premiere moitie du iv e siecle. » 

2. J appelle ainsi la reunion de cinq panneaux histories, 

ajustes de telle sorte quils forment un ensemble rectangu- 

laire. 


3. Gori, t. Ill, pi. iv. .Masked, Catal. of original 
ivories in the South Kensinylon Museum, p. 53, n° 138, 
photogr. Ann. archeol. , t. Will, p. 301 , pi. Jusquici 
la cathedra de Ravenne n’a ete reproduite com enablement 
que par les photographies de Ricci. 

4. Yo\. \V estwood, loc. cil. , pi. hi, Cassette de Brescia ; 
pi. v, Diptyque de la collection Carrand : pliotogr. 

Vov. W. Meyer, Zwei antike Elfenbeintufelu , com- 
plet, pi. n, phototvp., Munich ; Westwood , loc cit., p. 13, 
tig du feuillet 1 ; Ch. de Linas , Le triptyque byzant. de la 
collect. Harbaville , p. 19, tig. du feuillet 2. 

6. Vov. Ann . Arch., t. XVIII, p. 301, pi. ; Labarte, 
Hist, des arts ind. y Album, pi. iv, chromol. ; Ch. Ba\et, 
L*art byzantin , p. 91, fig. 31 ; a\ant tout, la photograplne 
de Siinelli. 
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Theodose le Grand. A cet artiste , on refusera sans doute un talent de premier ordre ; la 
tradition des bonnes doctrines et Fhabilete pratique ne sauraient lui etre contestees. 

On reproche souvent aux archeologues de vieillir outre mesure les monuments qu’ils 
elucident; nevoulant pas dtre a mon tour taxe d’exagerations retrogrades, j’opposerai 
deux termes de eoinparaison aux doutes qui pourraient surgir. 

Un panneau d’ivoire, collection de M. Ernest Odiot, a Paris 1 , represente deux 
Apotres debout, nimbes, pieds nus, tenant sousle bras gauche une grande tablette. Us 
sont vetus, l’un de la stola a larges manclies et du pallium, l’autre du meme manteau 
et du chiton, laissant les jambes a decouvert. Entre eux , au sommet , apparait F imago 
clypeata du Christ en buste , tete ceinte d’un nimbe non crucifere , barbe pointue , 
physionomie ascetique, triste jusqu’a la durete. Le personnage place a gauche — 
stolatus — est un vieillard de profil, barbe arrondie et cheveux courts; il leve la main 
droite, dont l’index se dirige vers l’effigie du Sauveur. Jeune, imberbe, cheveux ere pus, 
le personnage de droite — tunicatus — contemple son vis-a-vis. Un faire tres large, une 
remarquable sobriete de plis , l’emploi cherche du nu , bien que les extremites soient 
mediocres, indiqueraient une epoque assez reculee, si des formes lourdes, un dessin 
incorrect ne ramenaient aux dernieres limites de la decadence antique. Le symbolisme 
et l’iconographie de l’objet relevent de l'eglise grecque; les Latins n’ont generalise que 
tard le type du Christ barbu; de toute facon, ils ne lui donnerent pas un visage morose, 
meme sur ses bustes clypeati En outre, le theme ici adopte montre la condensation, 
dans un espace restreint , de la scene que developpera au x e siecle le tableau central des 
agiothyrides byzantines : le Christ tronant au dessus des Apotres. Ce rapprochement 
etablit l’identite de nos figures : a gauche saint Pierre represente conformement aux 
immuables traditions grecques 3 ; done, a droite, saint Jean 4 . 

Concluons : Fivoire Odiot n’a plus qu’un caractere antique oblitere, et, hormis le 
Christ, rien n’y trahit absolumentle pur style byzantin; par consequent, il doit revenir 
au premier quart du vi c siecle. 


t. Ivoire blanc de Gurnee; M. Odiot me permettra de 
lui exprinier ici ma gratitude pour robligeance quit a 
mise a faire photograph ier sa piece, que je puis ainsi 
decrire sans retourner a Paris. 

2. Le diptyque de Berlin, cite plus haul , et le penta- 
mere de notre Bibliotheque Natiouale , dont les tableaux 
interieurs sont un mediocre pastiche de ce diptyque 
(voy. Ch. Lenormant, loc. cit pi- ix et x), attribuentau 
Sauveur une longue barbe pointue, mais le fades est 
plein, ni maigreur, ni durete. D'ailleurs, je ne vois ici 
qu’une exception o« rinfiuence orientale ne serait peut- 
etre pas etrangere. Le buste du Christ, encadre d’un 
eercle, couronne le pentamere du South Kensnujton 
Museum , mais sa barbe est ronde et il aun nimbe crucifere, 


contrairement aux images ci-dessus. 

3. La calvitie de saint Pierre est imputable aux Latins. 
« Saint Pierre, vieillard, barbe arrondie « iihwte de la 
peinlure , p. 299). En comparant les tetesde Rouen et de 
l i\oire Odiot a celle du tnptyque Harbavilie, on n’y 
trouve aucune difference, hormis dans l’executiou ivoy. 
Tript. byz . cite , pi. de la face). 

4. Un prejuge \eut que les Grecs aient toujours tigure 
saint Jean barbu; les Latins, imberbe : erreur complete. 
.APetant apercu que l’iconographie du dernier evangeliste 
etait a peine ebauehee par les savants qui croyaient Pavoir 
faite, j’ai rassemble de nombreuses notes pour remplir 
cette lacune. Resultat * des deux cotes, partage presque 
egal du barbu et de l'imberbe. 


Gazette archeulogi^ue — Annee ISSt! 


5 
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Je me suis abstenu, jusqu’a plus ample informe, de designer l’apotre sculpte au verso 
du Livre d’Ivoire; la chose devient maintenant facile. Le volume ouvert a plat , dos en 
l’air, met notre enigme a la droite de saint Pierre qu’il regarde; or saint Jean occupe 
la meme position , tant sur la placpie Odiot que sur les monuments byzantins a sujets 
analogues. Bien mieux, le triptyque Harbaville donne a saint Jean le front degarni et la 
barbe aigue signales a Rouen, caracteres qu’indique egalement le Guide de la pe in- 
here. le quatrieme evangeliste, le Yoyant de Patmos, est done, sans erreur possible, 
l’anonyme cherche. 

Je choisis pour second terme de comparaison un autre panneau d’ivoire sculpte a 
Constantinople (collection deM. Victor Gay, a Paris), objetqui n’exige guere moins de 



commentaires. On y voit un Apotre nimbe, debout, tourne a droite, le bras etendu, 
avec le geste stereotype du saint Jean de Rouen et du saint Pierre de la plaque Odiot. La 
barbe et les cheveux du personnage sont courts ; il est drape dans un ample pallium par 
dessus une tunique relevee jusqu’a mi-jambe; sa main gauche tientun volumen. Plis des 
vetements nombreux et savamment disposes; execution line et serree, quoique les pieds et 
les mains laissent adesirer; mouvement juste. Neanmoins 1’ensemble parait lourd,nous 
n’avons la ni le dessin elegant, niles formes sveltes de la renaissance macedonienne; de 
plus, le monument est anepigraplie , indice probable dune periode ou la secte des icono- 
clastesetait aupouvoir,etou ileut etedangereuxd’inscrireunnom sur lessaintes images, 

1. Guide de In peinture , p. « Vieillard chauve, grande barbe peu epaisse » 
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quand on avait l’audace d’en fabriquer. La proscription d’un siecle et demi , qui fut si 
prejudiciable a l’art byzantin, subit des intermittences, notamment sous Irene (797-802); 
on sculptait toujours l’ivoire au temps de Michel le Begue , puisque , en 828, Halitgaire, 
eveque de Cambrai, acquit a Constantinople des panneaux destines aux reliures 1 ; 
Theophile (829-842), dont le zele iconoclaste parait singulierement mitige, fit plus que 
d’encourager les arts , il ies pratiqua. Dans une question chronologique , ou les malins 
voient rarement clair, un verdict trop absolu serait imprudent, et si je n’imite pas 
l’exemple d’autorites competentes, qui reculent la tablette de M. Gay jusqu’au 
vi e -vn e siecle, j’apporte toutefois une certaine reserve a la classer entre le declin du 
vm e et le premier quart du ix e2 . 



On pourra dissequer ma theorie, retarder ou avaneer mes dates; un resultat incontes- 
table surnagera quoi que Ton fasse : la connaissance , avec pieces justificatives, de trois 
evolutions distinctes, executees par l’art chretien en Grece depuis le iv B siecle jusqua 
Favenement de la dynastie Macedonienne. 


I. Necnon et tabulas eburneas, quibus libri cooperti 
ibidem esse spectantur. Balderic, Chron. Camer. et Atrebat . , 
i L, c. 40. 

2 Des doutes, non encore leves, sur on ivoire byzan- 


tin du Louvre , que j attribue egalement a la periode 
iconoclaste, m’ont empeche dintroduire cette curieuse 
piece dans le debat ; je la reserve pour une publication 
ulterieure. 
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J'ai pris l’engageraent d’expliquer 1’ usage primitif du Livre d'ivoire , le moment est 
venu de tenir parole. 

On recite au Canon de la Messe un memento des vivants ; une invocation a la Yierge 
et aux saints, dite communicant es; une memoire des morts. Ces formules etaient 
autrefois inscrites a l’interieur de deux tablettes d’ivoire reunies par une charniere 
lrl iptycha ) ; tantot sur les tablettes elles-memes , tantot sur des feuillets de parchemin 
([ue Ton y renfermait. Les diptyques sacres faisaient partie du mobilier liturgique dont 
le sacriste avait la garde, ainsi qu’il appert des Acta du concile de Mopsueste , en 550 1 . 
Au siecle dernier, un savant put encore dechiffrer quelques lambeaux du communi- 
ccintes sur l’un des feuillets du diptyque d’Anastase, a Liege; des prieres avant la 
Consecration et un memento, e n grec, se lisent aux versos du diptyque deFlaA r ius Taurus 
Clementinus, jadis a Nuremberg, maintenant a Liverpool 2 ; d’autres ne presentent 
qu’un simple necrologe , des noms quelquefois suivis de dates. Les monuments d’ordre 
civil, consulaires, administratifs , prives, furent souvent transformes en diptyques 
religieux 3 , mais on sculpta aussi un nombre considerable de plaques d’ivoire speciale- 
ment destinees aux memento liturgiques; elles se reconnaissent facilement aux sujets 
qui v figurent. Le plus magnifique exemple a signaler de diptyques purement ecclesias- 
tiques se voit au tresor de la cathedrale de Milan , ou il recouvre un Evangeliaire. Le 
style eleve, les reminiscences classiques qui distinguent ces deux panneaux , permettent 
de les attribuer au iv e siecle. La Resurrection de Lazare , plat recto , montre un edicule 
pareil a l’ornement architectural du Livre d'ivoire 4 . 

Aucun caractere essentiel des diptyques ecclesiastiques , forme, decor historie du 
contenant, teneur du contenu, lieu de garde, ne manque a notre objectif tel qu’il est 
repris au Cartulaire. En demontaht lareliure, on pourrait savoir si les panneaux portent 
au revers quelques traces d’ecriture , mais il me parait certain qu’ils furent montes au 
xi e -xu e siecle, et qiTau temps de Rotrou ils abritaient seulement les Notices et la 
Chronique metrique. Impossible de se meprendre; au cas d’une simple liste , le redac- 
teur de l’inventaire aurait mis vocabula et non vita ; au cas des Vies de saint Ouen et de 

I Roverentissimus sacrorum custos vasoruin istius 3. Bourges (Anastase), Gori, t. I , p. 44. Saint- 
sanctissima? eeelesiae adferat ad considerationem nobis, et Maximin de Treves, Id. ibid., p. 46. Fulde, Martigny, 
recitationem hujus sacra' ecclesia diptycha , in qui bus Diet, des antiq. chret., 2 e ed., p. 253. Fragment a Tongres. 
memorue sacerdotum istius optima civi tatis scripta conti- Novarre, contenant ie catalogue de soixante-neuf eveques 
nentur vocabula. Joannes presbyter et cimeliarchus dixit : de eette \ ilie a partir de saint Gaudence jusqu’en 1170, 
secundum jussionem vestrara; inter sacra vasa qme a me ecritures ditTerentes; Gori , t. II, p. 186, 187. Martign\, 
zervantur, babentes ista diptycha protuli et ad recitationem ouv. cite, diptyques, mentionne encore d’autres neerolo- 
porngo... Habeo etiam alios duos membranaceos sermones ges de ce genre* 

vetustiores istis, qui nunc sunt, et ipsos protuli. Gori 4. Labarte, Hist, des arts ind., Album, pi. vi. Get 

(t. I, p. 4o et 46), a qui j’emprunte cette citation , condut archeologue attribue le diptyque de Milan a un artiste 
du mot alios quo les noms des eveques de Mopsueste grec; je partage son avis, non tant a cause de 1’Agneau 
etaient egalement inscrits sur ces feuilles de parchemin emaille du centre, que pour la finesse du coup de ciseau 
renfermees dans les tablettes du diptyque. et certains details d’ornementation qui font penser a 

2. Gori , t. I, p, 49, 256 et pi. x. Tange du British Museum. 
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saint Ansbert , d’ailleurs mentionnees a part, sanctorum precederait pontificum. Les 
termes in quibas signifient entreeux, dans eux, aupres d'eux , nullement sur eux 
qui eut exige l’accusatif : in quas. 

L’adjonction des textes hagiographiques et de certaines pieces volantes peut incomber 
aux xm e et xiv siecles; un autre remaniement date du xvi e ; je ne sais s’il y en eut de 
nouveaux entre celui-ci et le dernier, qui est recent. Le depot du volume aux archives 
capitulaires , ou l’abbe Saas le trouva , doit remonter a l’intercalation des documents 
etrangers a la liturgie. 

Aux temps anciens, la lecture des diptvques etait faite par le diacre, le sous-diacre ou 
le celebrant; on placait aussi a l’occasion les diptyques sur l’autel 1 ; puisque nos due 
tabule de ebore appartenaient au mobilier sacre, il serait fort possible que le meme 
honneur leur eut ete jadis accorde. 

Ch. de LINAS. 


1 . Martigny, Dictionnaire des Antiquites chretiennes , 
p. 251 et252. Pamelius, Liturgia Latinorum , t. II, p. 180. 
On sait que Jacques de Pamele sejourna a Saint-Omer avant 
d’etre nomine eveque de cette ville , poste qu’une mort 


imprevue Pempecha d'occuper; or, une tres ancienne Vie 
manuscrite de Fapotre des Morins , dite Codex argenteus , 
etait plaeee, a Saint-Omer, sur rautei majeur de la Cathe- 
drale. 
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REPRESENTANT LA JEUNESSE D ACHILLE 

(Planche 5.) 


La Gazette archeologique a publie il y a quelque temps de curieuses miniatures 
du xii e siecle representant un des episodes les plus connus de i’histoire d’Ulysse 1 . Yoiei 
un nouvel exemple , plus remarquable encore, s’il est possible, de ces emprunts faits a 
l’antiquite par le Moyen-Age. 

Le Cabinet des Medailles et Antiques de la Bibliotheque Nationale vient d'acquerir un 
bassin en bronze qui appartient, suivant toute apparence, a cette eategorie que les 
anciens inventaires designent sous le nom d 'aquamanile et que beaucoup d’archeo- 
logues nomment gemellions , parce qu’ils allaient habituellement par paires. Celui-ci a 
ete legerement brise et par suite fausse, de sorte que, tandis qu’il mesure vingt-sept 
centimetres de diametre dans un sens, il mesure vingt-huit centimetres et demi dans 
l’autre; sa hauteur est de cinq centimetres. L’interieur est orne de dessins graves au trait 
retracant en diverses scenes les principaux episodes de la jeunesse d’Achille. Les six 
premieres scenes, separees les unes des autres par des pilastres ornes de draperies et 
surmontes de chapiteaux, sont disposees en cercle autour de la septieme et derniere 
scene qui oecupe le fond . 

Ces tableaux se deroulent dans l’ordre suivant : 

1° Un centaure place devant un arbre pince les cordes d’une harpe , tandis qu’un jeune 
homme assis sur un rocher joue dune sorte de lath ou gait erne. Un vers latin, ecrit 
au dessus de la scene en guise de legende nous indique qu’il s’agit du centaure Chiron 
faisant l’education d’Achille : 

+ HEROV LANDES CANT ANT CHI RON ETACILLES 

L’ artiste s’est souvenu de Stace qui conte que Chiron apprenait a son eleve a connaitre 
les plantes medicinales et a celebrer sur la lyre les exploits des anciens heros : 

Nam nunc labor anus inermi 

Nosse salutiferas clubiis animantibus herbas 
Aut monstrarc lyra reteres heros alumno 


1. Gazette archeologique , 1885, pi. 4 et o. Miniatures 
mddites de lllortus deliciarumj publiees par M. Robert 


de Lastevrie. 

2. Staee. Achilla de , 1. t, v. 116-118 
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2° Thetis, desirant soustraire sod. fils aux recherches des Grecs qui voulaient l’emmener 
avec eux au siege de Troie, profite de son sommeil pour le retirer de l’antre de Chiron 
et le conduire chez Lycomede , roi de Scyros : 

+ ECCE • SOPOtANTE THETIS DEPORT AT- ACkILLE 1 

Thetis est assise dans un chariot entraine sur les ondes par deux chevaux marins ; de la 
main elle protege son fils endormi a ses cotes ; celui-ci a la t6te couverte d’un voile 
feminin. Derriere le char, Chiron, etendant les bras, adresse ses adieux aux deux 
voyageurs. 

3° Thetis arrive dans Tile de Scyros. Elle tient par la main son fils deguise en fille et 
le presente au roi Lycomede comme la soeur d’ Achille : 

+ HANC TIBI COIVENDO GERMANA RECTOR ACHILLIS 

« Roi, je te recommande la soeur d’Achille. » Ce vers est imite du vers de Stace : 

Hanc tibi, ait , nostri germanam, rector , AehiUis 
tracli mils' 1 . 


Le roi est sur son trone ; il tourne la tete vers l’enfant que Thetis lui presente et en 
meme temps la designe de la main droite a trois jeunes filles placees de l’autre cote; 
ce sont certainement les filles du roi, et la premiere qui sourit a l’enfant et semble 
prete a l’accueillir avec bienveillance doit etre Deidamia. 

4° Les Grecs, ayant decouvertlelieu ou Thetis avait cache son fils, envoyerent a Scyros 
Ulysse pour leur ramener le jeune heros. La difficulty etait de reconnaitre Achille 
parmi les filles du roi. Ulysse eut recours a un stratageme , dont noire bassin represente 
a la fois 1’ execution et le succes : 

+ /RTIBVS VLIXIS DV PRODITVS ESSET ACHILLES 


Ulysse est place derriere une table ou il a etale les cadeaux qu’il offre aux filles du roi : 
des ciseaux , une pelote de laine ; trois ecus sont appuyes contre la table. L’une des 
jeunes filles a deja fait son choix, elle tient des ciseaux ; mais les deux autres regardent 
etonnees Achille, dont rhumeur belliqueuse s’est reveillee a la vue des armes : il a saisi 
un ecu et il hrandit une lance. 

5" Achille s’apprete au depart. 11 est debout, l’ecu au bras gauche; il a encore ses 


\ . Le graveur du bassin a oublie 1'abreviation de M au- 
dessus de LE. 


i Stace. Achille ide . 1 I, v. 349-330. 



40 BASSIN DE BRONZE DU Xl e OU DU XII e SIECLE. 

vetements de femme, mais bientot il les dechirera ; du moins c’est la ce qu’indique la 
legende : 


+ DISCIIOITAESTES QVIA TOTO NC PECTORE TROIA EST 

Car rien dans ses mouvements ne permet de penser qu’il va accomplir eet acte. On remar- 
quera que, suivant Stace, ses vetements tomberent d’eux-memes : 

Illiiis inlactae ceciclere a pectore vestes-. 

II etait plus facile de representer Achille dechirant sa robe; c’est ce que l’artiste, a en 
eroire la legende, avait l’intention de faire; cependant le heros est immobile. Notons 
en passant que la fin de vers « toto in pectore Troja est » est prise dans Stace qui 
avait ecrit « totoque in pectore Troja est 3 . » 

Derriere Acliille s’avance le roi suivi de ses trois filles ; il vient prier le heros de rester 
dans son lie ; mais Agyrtes est la qui sonne de l’olifant pour cornier Achille au depart : 

Jam pectus amictu 

Laxabat t Achilles ) , (/mini grande tuba sic jussus Agyrtes 
Insonuit 4 . 


Agyrtes est figure dans plusieurs bas-reliefs antiques representant la meme scene du 
depart d’ Achille 5 . 

6° Achille avoue a Lycomede ses amours avec Deidamia et lui demande sa main : 

-I- TE ROGO PRO VENIA CV SVPPLICE DEIDAMIA 


« Je te prie, dit-il au roi, de m'accorder cette faveur; Deidamia, elle aussi, t’en 
supplie. » Le roi est assis sur son trone ; il tient son epee sur ses genoux; il tourne la 
tete vers Achille et Deidamia a qui il adresse la parole. Achille , qui a depouille sa robe 
de femme, pose la main sur l’epaule de Deidamia; celle-ci, plongee dans la douleur par 
le prochain depart d’ Achille, essuie ses larmes. De l’autre cote du trone, Ulysse, l’epee 
a la main , semble attendre la decision du roi pour entrainer Achille. 

7° Le heros quitte Scvros. Un vaisseau l’entraine avec Ulysse et ses compagnons loin 
de file. L’artiste, pour figurer ce depart, a place dans une barque quatre guerriers armes 
de pied en cap; un pilote place a l’arriere dirige la barque a l'aide d’une rame. La 
legende est empruntee a Stace : 


1. Corrigez IN. 

t. Stace, Achilleide, 1. II, v. 204. 

3. Stace, Achilleide, 1. If, v. 181. 

4. Stace, Achilldide, 1. II, v. 2O0-202. 


o. Raoul Rochette , Monuments inedits , Achilleide , 
p. 70 et pi. xii ; Millin, Galerie mythvlogique , pi. cliii , 
n° 552. 
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+ ABRIPITVR TERRIS IN OTHO STIDENTE' PROPINQUIS 

Le poete latin avait dit : 

Sic orsus ( Achilles ) et alno 
Insiluit , penitusque Noto stridente propinquis 
Abripitur terris 2 . 

Quand les poetes francais du xn e siecle ont fait des emprunts a la litterature latine ils 
ont donne aux heros de l’antiquite les moeurs de leurs contemporains. Ce qui est vrai des 
ecrivains Test aussi des imagiers, qui ont represente les personnages de l’ancien temps 
avec des costumes propres au Moyen-Age. 

Les guerriers figures sur notre bassin a la septieme scene sont coiffes d’un heaume 
conique a nasal tres long ; la nuque est protegee par une coilfe rattachee au haubert. 
Cette sorte de casque apparait au xi e siecle et persiste jusqu’a la fin du xn e siecle. Cette 
forme se montre sur les sceaux pour la premiere fois en 1069 et pour la derniere en 1196. 
Mais vers 1170 le heaume devient le plus souvent cylindrique avec un timbre plat ou 
arrondi 3 . On voit des casques de ce dernier genre , a cote de casques a nasal, dans les 
miniatures de 1 'Hortus deliciarum. II est notable que sur notre bassin la pointe placee 
au sommet du casque revient legerement en avant ; cette particularite existe dans les 
dessins au trait dune Bible latine de la deuxieme moitie du xi e siecle 4 , mais les casques 
figures dans cette Bible n’ont pas de nasal ; il est visible d’ailleurs que 1’ artiste qui a 
illustre le volume avait sous les yeux des dessins de l’epoque carolingienne. 

Les ecus que portent les guerriers de la derniere scene , eomme aussi ceux qui a la 
quatrieme scene sont poses contre la table , sont ces grands ecus oblongs, arrondis en 
haut , pointus en bas , couvrant l’homme presque entitlement , et derriere lesquels les 
guerriers se sont abrites pendant la seconde moitie du xi e siecle et presque tout le siecle 
suivant. Un seul de ces ecus a un umbo, c’est celui que saisit Acbille a la quatrieme 
scene. Mais tous sont ornes de bandes ou de rondelles de cuir; ce ne sont pas des 
armoiries , mais de ces ornements sortiront les pieces les plus anciennes du blason : les 
bandes, les fasces, les besans. Les armoiries proprement dites n’apparaissent que dans 
la seconde moitie du xu e siecle. Quant aux lances ornees de gonfanons, elles ne sauraient, 
non plus que les epees, donner aucune indication precise relativement a la date du 
bassin ; tout ce qu’on peut dire, c’est que leur forme accuse le xi e ou le xu e siecle. Ainsi, 
le costume de guerre, tel qu’il apparait sur notre bassin est celui qui a ete en usage entre 
1050 et 1150. 

1. In otho stidente doit etre corrige en notho stridente. sceaux , p. 128. 

2. State, Achilleide , 1. II, v. 305-30". 4- Bibliotheque Nationale, manustrit latin (>, vol. Ill, 

3. Voyez l ouvrage de G. Demav, Le costume d apres les fed. 19 , v°. 

Gazette akchkologique. — Axnee 1886. 


6 
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D’autres details nous permettent de resserrer davantage les limites de la periode de 
temps pendant laquelle ont pu etre executes les dessins que nous etudions. Les person- 
nages qui ne portent pas rarmure,telsqu’Achille dans la premiere scene, Ulvsse dans la 
quatrieme, Agyrtes dans la cinquieme, Acliille dans la sixieme, ont tous le vetement 
court; c’est-a-dire un bliaud serre a la taille, a manches etroites descendant jusqu’aux 
poignets, la jupe tombant a la hauteur des genoux. « Aux approches de Van 1100, dit 
Quieherat 1 , un changement radical eut lieu dans rhabillement des hommes. De court 
qu’il avait ete pendant six cents ans et plus, il devint long. » En outre, la tunique que 
portent ici les personnages indiques est la meme qu’on trouve dans plusieurs dessins de 
la Bible latine deja citee* et sur la Tapisserie de Bayeux ; elle forme , sur le devant, une 
serie de plis curvilignes et paralleles ; sur les cotes, des plis verticaux. On ne peut pas 
cependant en conclure que notre bassin soit anterieur a Ban 1100; car les artistes ne 
suivent pas exactement la mode; les monuments anterieurs exercent sur leurs oeuvres 
une grande influence, et on a pu dessiner des vfitements courts encore quelques annees 
apres que l’usage setait introduit de les porter longs, par exemple jusque vers 1120. 
Ulvsse porte par dessus la tunique un manteau attache sur 1’epaule. Ce n’est plus la saie 
courte du x e siecle dont se couvrent encore quelques personnages de la Tapisserie de 
Bayeux; c’est le manteau long et flottant adopte au debut du xn e siecle. Les chaussures 
sont celles qui furent en usage a la fin du xi e siecle et sous le regne de Louis VI : large- 
ment fendues sur les cotes, longues, pointues, le talon faisant une forte saillie en arriere. 

Les femmes portent une longue robe, le bliaud, serree a la taille et formant 
au-dessous de la ceinture des plis curvilignes et paralleles analogues a ceux que 
nous avons signales sur la tunique des hommes; la jupe est retenue sur les cotes et 
derriere par des agrafes de facon a former des plis qui s’etalent en eventail. Les 
manches sont larges et laissent voir, chez quelques-unes des femmes representees, 
l’extremite des manches du chainse ou robe de dessous , serrees au poignet. Enfin , un 
voile recouvre la tdte et tombe sur les epaules ; celui de Deidamia, a la scene sixieme, 
forme guimpe. Ce costume-la est celui qu’ont porte les femmes de 1050 a 1140; c’est 
celui qui est dessine sur la Bible de la seconde moitie du xi e siecle 3 a laquelle j’ai deja 
renvoye. 

Le roi Lycomede est represente trois fois : deux fois assis, une fois debout. II est vetu 
d’une tunique; sur les epaules est jetee la dalmatique royale attachee auhaut et au milieu 
de la poitrine par une fibule. Le roi a d’ordinaire, au xi e eomme au xu e siecle, son man- 
teau attache sur l’epaule. Cependant, sur la Tapisserie de Bayeux, le manteau du roi 
Harold et celui du due Guillaume sont retenus de la meme facon que celui du roi 
Lycomede. Le dessin de la couronne de Lycomede est fort curieux. Dans la troisieme 
scene, son visage est encadre entre deux pans d’etoffe franges a leurbord inferieur et qui 


!. Ihstoire da costume , p. 146. 

2. Vovez vol. III. fol. 49 4o v° , 6o \°, 134. etc. 


3. Par exemple, au fol. 66 v° du \ol. III. 
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tombent du cercle de la couronne auquel ils semblent attaches. Le roi porte sa 
barbe. Les rois de France de la famille capetienne sont represents sur les sceaux avec 
leur barbe jusque sous Louis VI. Louis VII est figure imberbe sur son sceau. Je crois que 
la figure du roi telle qu’elle apparait sur le bassin est anterieure a 1140. 

Les representations que nous venons d’etudier sont done dans un rapport tres etroit 
avec celles de la Tapisserie de Bayeux et celles de la Bible latine n° 6 de la Bibliotheque 
Nationale. Meme il y a des analogies de style entre ces trois monuments. Ge sont trois 
oeuvres dune meme epoque. 

En resume, la forme des vetements permet de placer 1’ execution du bassin aux envi- 
rons de l’an 1100, et en tout cas posterieurement a 1050 et anterieurement a 1140. 

La facture des vers latins qui servent de legendes ne contredit pas cette conclusion . 
Car le premier, le second, le sixieme et le septieme sont des vers leonins, espece de vers 
dont on a fort use a la fin du xi e siecle et au xu e siecle. Quant aux caracteres employes 
pour tracer ces legendes , ce sont des lettres capitales avec beaucoup de lettres liees , et 
une seule onciale qui est Yh. L’abreviation de m ou n par un trait horizontal est la seule 
qu’on rencontre. 

C’est dans V Achilleide de Stace, comme on l’a vu, que 1’ artiste du Moyen-Age a puise 
un sujet de decoration pour le bassin de bronze que nous avons decrit. Cet emprunt a 
Stace n’a rien d’etonnant. Le Moyen-Age n’a jamais cesse de lire lespoetes latins 1 . Et a 
la fin du xi e siecle specialement, il y eut une sorte de renaissance, un retour vers l’anti- 
quite 2 . Sans avoir eu lapopularite de Yirgile, Stace tient un rang honorable parmi les 
auteurs latins dont se sont nourris les esprits du Moyen-Age. La Thebaide est souvent 
citee du vi e au xm e siecle, plus souvent que YAchiUeide. Mais on lisait aussi YAchiUeide 
Parmi les manuscrits de ce poeme conserves a la Bibliotheque Nationale, l'un (lat. 8051) 
a ete ecrit au commencement du x e siecle ; deux autres (lat. 8040, lat. 10317) au xi e siecle; 
un quatrieme, au milieu du xn'siecle (lat. 8052). Gerbert attachait a YAchiUeide un 
si haut prix qu’il construisit lui-meme une sphere celeste pour un moine de Treves 
qui lui procura une copie de ce poeme 4 . Helmold, pretre de Bosau, qui vivait 
au xn e siecle, nous apprend que les Slaves eux-memes lisaient YAchiUeide 5 . Le bassin 
du Cabinet des Medailles est, lui aussi, un temoignage ajoute atant d’autresde lapersis- 
tance a travers le Moyen-Age des legendes de l’antiquite et des traditions classiques. 

Maurice PROU. 


t. Voyez Comparetti, Yirgilio nel medio evo; Graf 
(Arturo), Roma nella memoria e nelle immaginacioni del 
medio evo ^ c. xv. 

2. Ampere, llistoire litteraire de la France avant le 
xir siecle , 1. Ill , c. xxn, t. III. p. 457. 

3. V r oyez Constans, La legende d’QEdipe , cliap. intitule 


Stace el les traditions classiques an Moyen-Age , p. 132; 
Graf. (A. ) , ornrage cite, c. xmi, t. II, p. 31S a 321. 

4. Gerbert, ed. Olleris, lettre 124. 

5. Passage d'llelmold cite par Gonstans, La legende 
d’OFdipe , p. 143. 



LES ARCHITECTES DU CHATEAU DE FONTAINEBLEAU 


(premier article) 


De tous les chateaux eleves en France a l’epoque de la Renaissance, Fontainebleau 
est peut-6tre celui sur lequel on a le plus ecrit. C’est cependant un de ceux dont 
rhistoire est, a l’heure qu’il est, la raoins faite. Les descriptions qu’en ont donnees 
le Pere Dan , l’abbe Guillebert et tant d’autres apres eux, pour interessantes qu’elles 
sont, surtout la premiere, ont le defaut de nous presenter des solutions toutes faites et 
souvent peu raisonnees aux problemes qui se posent a notre esprit apres une visite du 
chateau. Or, ces auteurs avaient-ils entre les mains les elements indispensables pour 
resoudre ces problemes ? Les avons-nous davantage aujourd’hui? II serait bien temeraire 
de le penser. 

Le Pere Dan s’est fait l’echo de certaines traditions qui avaient cours de son temps 
sur la date et l’attribution a tel ou tel architecte de l’ensemble des constructions du 
chateau; mais, pour ce qui est des remanieinents operes sur certains points au xvn e 
siecle, il est evident qu’il a eu a sa disposition des pieces comptables. Tout ce qu’il 
raconte des constructions de l’epoqne de Henri IV et de Louis XDI peut done, sauf de 
tres rares exceptions, etre considere comme exact. Mais pour ce qui est du xvi e siecle, 
il est loin d’en etre de meme. Et il faut avouer que , malgre tous les documents relatifs 
aux batiments royaux qui ont vu le jour a notre epoque, on est encore loin d’etre 
suliisamment eclaire sur ces constructions 1 . Les Comptes des batiments du roi au 
xvi e siecle ne nous sont parvenus que sous forme d’extraits souvent bien incomplets, 
toujours fort peu explicites. C’est done presque toujours les monuments eux-memes 
qu’il faut interroger. Et, la encore, qued’ecueils ne rencontre-t-on pas! Il faut alors se 
debrouiller au milieu de deux ou trois restaurations successives, veritables mutila- 
tions, et dont une derniere restauration , celle-la prudente et intelligente et qu’on 
attend encore, devrait faire disparaitre les traces. Celui qui l’entreprendrait serait 
le veritable historien de Fontainebleau; mais c’est la un titre dont aucun architecte 
ne parait jusqu’ici s’ etre soucie. Nous ne l’ambitionnons pas davantage’. 


1. Un tres curieux reeueil reremment acquis par In 
Bibliotheque National**, Id Collectaneorum l*olajra\)hi 
libellus , de Nicole Volkvr <lo Soronville. inq»mne a Piins 
en 1523 (Reserve, l) 670 >8 1 . contient un petit texte 
interessant relatif a l'etat de Fontainebleau a petto epoque • 
e’est une lettre a Jean Robertet , du 10 aout 1523. au 
sujet d un opuscule que Fauteur avail presente le 2 aout 
au roi, dans le chateau de Fontainebleau, Am venabonibus 
aptissima . jam dadnm penitas diruta Ce texte nous a ete 


oblii'camment signale par le savant directeur de la Biblio- 
tlieque Xationale, M. Leopold Delisle. 

2 Si dans ce travail il nous arrive de contredire partbis 
Foiivrage de M. Leon Palustre sur la Renaissance en 
France, nous tenons des Fabord a declarer id que ce n’est 
point avec un parti pris de denigrement. Nous sommes tout 
dispose a reconnaitre la haute valeur du monument qu’il 
eleven la Renaissance francaise, sans souscrire cependant 
a toutes ses theories. 
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Ce que nous voudrions tacher de retrouver au milieu de cet echeveau passablement 
embfouille, c’est la part qui revient a chacun des architectes employes successivement 
au xvi* siecle par les rois de France. Un archeologue d’un tres grand talent l’a deja 
essaye; M. Leon Palustre a fait avec raison justice du prejuge qui a fait attribuer 
toutes les constructions de Fontainebleau a des artistes italiens. II v avait evidemment 
la une injustice a reparer et ce qui est vrai pour les peintures n’avait a priori aucune 
raison de l’6tre pour le reste. Cependant on peut se demander si l’auteur de la 
Renaissance en France, apres avoir rendu un juste liommage aux artistes francais , 
n’est pas a son tour alle trop loin; si, emporte par l’ardeur de la discussion, il n’a 
pas un peu compromis, par exees de zele, une cause en somme facile a gagner. E 11 
substituant des noms nouveaux a des noms inacceptables , a-t-on porte beaucoup de 
lumiere dans la discussion ? II v a des choses qu’il faut se resigner a toujours ignorer, 
en archeologie surtout. 

D’apres M. Palustre, l’ensemble des constructions de Fontainebleau est du a trois 
architectes: Pierre Chambiges, Gilles le Breton, Pierre Girard dit Castoret. Au premier 
sont dus les batiments de pierre et de brique qui garnissaient trois des cotes de la 
Basse-Cour ou Cour du Cheval Blanc, et dont un cote et un pavilion subsistent seuls 
aujourd’hui; au second, une partie de la facade sur la Cour du Cheval Blanc, la galerie 
de Francois I er , la galerie de Henri II, la chapelle Saint-Saturnin , le peristyle de la cour 
ovale, etc.; au troisieme, le corps de batiment fermant la cour de la Fontaine du 
cote du Parterre ou ancien theatre , et une partie de la facade sur la Cour du Cheval 
Blanc. Examinons si ces attributions sont toutes fondees au meme titre. 

Pour ce qui est de la part prise par Pierre Chambiges dans la construction des 
batiments de brique de la Cour du Cheval Blanc , les raisons mises en avant par 
M. Palustre ne manquent pas de force. Son raisonnement s’appuie sur le style des 
constructions , tout a fait analogues a celles du chateau de Saint-Germain-en-Laye 
dont Chambiges, dit-il, fut l’architecte puis sur le chiffre considerable (70,000 livresl 
des arrerages que Chambiges toucha le 30 avril 1540 pour prix des travaux executes dans 
les deux chateaux 1 2 . Aces deux raisons, il en ajoute une troisieme , qui, au fond, est 
celle qui l’a determine a adopter ce systeme : c’est que Chambiges paraissant dans les 
Comptes, il faut bien qu’il ait faitquelque chose a Fontainebleau ; en cela nous sommes 
parfaitement d’accord. De plus, la part qui echoit du coup a Pierre Chambiges etant 

1 Ce style ou plutot cette maniere de batir est assez n’est que plus tard, au milieu du xvr siecle, que i on fit 
singuliere, en apparencedu moins. Quand on eonstruit en venir par eau de la pierre de Saint-Leu. 
pierre et brique, la pierre forme generalement les encadre- t. «. A Pierre Chambiges, maistre maeon , pour tons 
ments des fenetres, les entablements, etc., en somme, les ouvrages de ma^onnerie par luy faits et qu’il continue 
toutes les parties de Pedifice qui presentent des prolils. A faire ausdits bastimens et ediffices de Fontainebleau, 
Fontainebleau, au contraire, tons les entablements, Saint-Germain-en-Laye, par l'ordonnanee de messieurs 
rorniches, eneadrements sont en brique, le niur n’etant Nicolas de Xeufville , seigneur de Villeroy, et Philibert 
qu'un blocage recouvert de crepis. Au fond, ce systeme Babou, seigneur de la Bourdaiziere, donne soubs leurs 
n’a probablement son origine que dans une question d’eco- signets le dernier apvril 1540. Somme toute, des ouvrages 
nomie, et, a Fontainebleau, il etait tout indique pour de de maconnerie • 70,174 liv. 8 s. 2 d. » Laborde. Comptes 
grandes constructions destinees primitivement a servir des batimenh du rot, t. I, |>. 154 

de dependances. Le gres etait difficile a tailler, et ce 
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generalement attribute , sans aucun fondement du reste, a Sebastien Serlio, vu 
l’absence de documents explicites, c’etait une bonne occasion pour restreindre ou 
meme annuler completement la tres legere part prise par l’architecte bolonais aux 
travaux de Fontainebleau. On peut retrancher Serlio, d’accord; mais est-il legitime 
de lui substituer un autre architecte dont les titres sont si faibles ? 

Admettons pour un instant que Chambiges ait touche la plus grande part des 70,000 
livres qui lui furent payees le 30 avril 1540, pour des constructions executees a Fon- 
tainebleau, puisqu’il ne fut officiellement attache aux travaux de Saint-Germain-en- 
Laye qu’a partir du 22 septembre 1539 et n’aurait pas eu le temps de depenser pareiile 
somme dans les constructions de ce dernier chateau. Voyons maintenant quelle fut 
la part de Chambiges a Saint-Germain et n’oublions pas surtout que cet architecte est 
mort au mo is de juin 1544 *. 

Si nous consultons les Comptes, nous voyons que les travaux furent conduits avec 
une singuliere diligence a Saint-Germain. Car, en 1545 (26 mars), on pavaitplusde 
18,000 livres pour la charpenterie , ce qui indique tout au moins que depuis un certain 
temps deja la maconnerie etait terminee 1 2 3 . Et, en effet, les comptes de Saint-Germain, 
de 1548 a 1550, comptes tres detailles, ne font mention que de menues constructions 
ou de reparations insignifiantes. II faut done, pour rester dans le dornaine du vraisem- 
blable, ou admettre que, des la premiere annee de son entree en fonctions a Saint- 
Germain, Chambiges y executa des travaux tres considerables, ce qui diminue d’autant 
ce qui sur les 70,000 livres recues en 1540 lui revenait pour les batiments de Fontaine- 
bleau, ou admettre qu’en 1539 Chambiges ne fit que continuer a Saint-Germain 
1’ oeuvre d’un devancier. Aiors que deviendrait le style de Chambiges? Et de fait, on ne 
sait pourquoi on prononce ici le mot de style et pourquoi Ton revendique bien haut pour 
tel ou tel l’honneur d’avoir invente une aussi mediocre batisse. Car il faut bien l’avouer, 
la plupart des constructions de Fontainebleau ne sont pas faites pour donner une haute 
idee des architectes francais du xvf siecle ; heureusement pour eux qu’ils ont d’autres 
titres. Ceux de Fontainebleau n’etaient que des macons, dans le sens moderne du mot. 

On objectera sans doute qu’il se peut que Pierre Chambiges n’ait recu qu’en 1540 
le prix d’ouvrages executes depuis longtemps a Fontainebleau. Mais nous savons , d’autre 
part, que, des 1535, les travaux de Chambiges a Fontainebleau devaientetre termines, 
puisque, cette annee meme, on payait les ouvrages de charpenterie faits a la galerie 
de la Basse-Cour, plus tard, galerie d’Ulysse. Des lors, puisqu’on payait le charpentier, 
pourquoi aurait-on attendu une douzaine d’annees pour payer 1’ architecte? Voila une 
comptabilite bien irreguliere". 

1. Epitaphe publiee dans la Revue universe lie des arts t alle lui-meme au (levant de cette objection ; cependant il 

annee 18 ob, p, 201; cite*; par Palustre, Renaissance. ne pent eiter qu’un exernple de patience pareiile chez un 
t. II. p. 38. creancier des batiments, et encore cette patience n’eut- 

2. Labord e . Comptes des bat imenfs du roi , t. I, p. 154. eile que quatre ans de duree. 

3. M. Palustre (Renaissance . t. II, p. 179, note 2) est 
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En resume, selon M. Palustre, Chambiges, avant de construire Saint-Germain, 
de 1539 a 1544, aurait eleve a Fontainebleau deux ou trois cents metres de long de 
construction et se serait embarque dans la seconde entreprise sans avoir touche un 
rouge Hard de la premiere. A ce compte , les architectes du xvi e siecle avaient derriere 
eux de precieux capitalistes. Dans de telles conditions, il parait bien difficile de presenter 
la collaboration de Chambiges aux batiments de Fontainebleau autrement que comme 
une simple hypothese. 

Toutes ces reserves ne portent que sur la personnalite de Chambiges. La galerie 
d’Ulysse et l’aile des ministres furent construites, non par Serlio qui ne vint en France 
qu’en 1541, mais par des Francais. Cela est hors de doute, mais il est inutile de chercher 
leurs noms dans les Comptes; ils n’v sont pas. Ce que j’admettrai moins facilement, 
c’est que la facade de la Grotte des Pins soit sortie du cerveau d’un Francais, d’un 
Chambiges quelconque. Car c’est encore Chambiges qui est ici en question. 

Cette facade et la grotte tout entiere sont generalement attributes a Serlio. Les 
preuves directes manquent completement et si l’on admet que Chambiges a construit 
entierement l’aile de la galerie d’Ulysse, tout devait etre termine, en 1541, quand 
Serlio vint en France. Mais c’est ce qu’il faut precisement demontrer; et, disons-le 
tout de suite, si, a mon avis, la Grotte des Pins n’est point de Serlio, elle netait point 
non plus terminee en 1541. 

Cela dit, je serai a l’aise pour accorder a M. Palustre que la facade de la Grotte 
n’est point un placage;il suffit d’entrer dans la grotte pour le reconnaitre, puisque 
la construction rustique regne tout autour et soutient l’etage superieur construit en 
briques; il ne peut done etre question d’une reprise en sous-oeuvre. Contre 1’ attribution 
a Serlio on invoque ce fait que le Rosso ( + 1541 ) avait peint au premier etage de la 
Grotte deux tableaux representant Vertumne et Pomone 1 . Le fait est vrai; mais rien 
ne prouve que le Rosso les ait peints de sa main ; il en a donne les cartons et c’est ce 
que nous dit Vasari Et ce dernier dans la Vie du Rosso et dans la Description des 
oeuvres du Primatice, etaitassez bien renseigne puisqu’il tenait ces details de la bouche 
du Primatice lui-meme. Nous verrons son texte tout a l’heure. Examinons d’abord celui 
sur lequel on s’appuie pour dire que la Grotte etait finie depuis longtemps en 1541. 

(A suivre .) Emile MOLINIER. 

1. Le P. Dan , Tresor des merveilles de Fontainebleau , Rosso y ed. Milanesi, t. V, p. 168. — Un dessin du Rosso 

p. 178. pour une des peintures de l histoire de Vertumme et 

2. C’est ce qu’il fit pour la chambre de la duchesse Pomone se trouve aujourd’hui au Musee du Louvre. 
d’Etampes : « Fece dipingere col suo disegno circa | Voyez Notice des dessins de la collection His de la Salle , 
ventiquatro storie a fresco, credo de fatti d’Alessandro exposes au Louvre, parle vicomte Both de Tauzia. n° 99, 
magno; facendo esso, come hodetto, tutti i disegni. che p. 79.) 

furono d’acquerello e di chiaroscuro. » Vasari , Vita del 
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loxdres. — Les acquisitions du Musee Bri - 
tannique en i884. — I. Marbres. Statue de 
femme penchee en arriere, et accompagnee 
d un lapin : representation symbolique de FEs- 
pagne. — Cadran solaire provenant de Smvrne. 

— Tete de femme, avec des traces de couleurs. 

— Les fouilles de M. J. T. Wood, a Ephese, 
ont fourni : differents fragments d’architecture ; 
deux jambes fragmentees d’une statue de grandeur 
naturelie; fragment d’un decret qui interdit de 
frapper quelqu’un , probablement dans Finte- 
rieur d’un temple ; stele funeraire representant 
un homme jouant de la syrinx , avec une dedi- 
cace faite par un certain Protaules en Fhonneur 
de son fils, joueur de syrinx; pied de cheval, 
en marbre. 

II. Gres. Figure humaine assise, de style 
etrusque tres archaique , trouvee a Chianciano, 
pres Chiusi , et achetee a la vente Castellani , a 
Paris. 

III. Bronzes . Coupe, sur la panse de laquelle 
court une couronne de lierre incrustee d’argent ; 
deux flutes avec des tetes de Menades en relief , 
achetees a la vente de la collection Castellani. 
a Rome. — Hache provenant de Calabre, avec 
inscription (Rohl, 543); cistes de Palestrina 
(Enee, Bellerophon etPegase, Nereides, scene 
de bataille); miroir a relief, representant Fen- 
levement de Ganymede , provenant de Palestri- 
na ; deux miroirs graves ; figure archaique d’un 
guerrier ; statuette d’Athena et tete d’Hermes. 
Tous ces monuments ont ete acquis a la vente 
Castellani. — Quatres vases de Galaxidi, pres 
de Delphes. — Statuette archaique d’Apollon. 

IV. Terres cuites. Statuette de femme couchee 
sur un rocher ; deux statuettes de femmes 
assises , tenant un masque : provenance athe- 
nienne. Ces trois monuments sont remarquables 
par leur beaute. — Fragments archaiques d une 
frise etrusque : vente Castellani , a Rome. — 
Provenant de Tarente : statuette avec traces de 
couleurs ; dix antefixes representant des masques 
en relief ; vingt-cinq poids avec des marques 
variees ; tete d'un genie de fleuve ; tete de 


Meduse ; tete de Pan ; tete barbue , probable- 
ment Dionysos ; fragment d’une statue de 
Dionysos penche en arriere. 

V. Vases. OEnochoe avec un ephebe, proba- 
blement Ganymede, en relief, provenant de 
Corinthe. — Vases provenant de Phocee [Jour- 
nal of hellenic Studies , II, 305). — Vase de 
poterie rouge, avec une figure feminine en relief, 
d'un type commun a Chvpre, provenant de 
Phocee. — Vase conique avec un goulot et 
deux anses, d'un type quon rencontre a 
Rhodes, dans les lies de TArchipel et en 
Egypte : provenant de Telmessos en Lycie. — 
Serie de fragments archaiques pareils a ceux 
de Mycenes et de Ialysos, provenant de Myrina. 

— Lecythe athenien representant Hvpnos et 
Thanatos qui deposent le corps de Sarpedon 
dans le tombeau. — Pyxis sur laquelle sont 
figurees huit femmes a leur toilette , provenant 
d’Athenes. — OEnochoe archaique, represen- 
tant le combat de deux guerriers : d’un cote , 
un ephebe a cheval; de l’autre, un ephebe 
conduisantun cheval: provenance corinthienne. 

— CEnochoe archaique representant un combat; 
pres d’une figure, avec Finscription XAPON : 
provenance corinthienne. — Acquisitions faites 
a la vente Castellani, a Rome : Rhyton en forme 
de tete de cheval, trouve a Vulci; cenochoe avec 
la caricature de Fenlevement du Palladium ; 
groupe de quatre vases reunis sur un seul pied 
en forme de colonnette, chacun renfermant un 
oeuf de cygne ; lecythe avec figures en relief 
representant Fenlevement du Palladium. 

VI. Pierres gravies. Trois pierres gravees 
archaiques de Comana, une autre de Cesaree 
de Cappadoce. — Neuf pierres gravees archaiques 
de Crete : cerf. fleur, gorgone, chevre, lion, 
vaisseau , etc. 

VII. Or. Ornement en or pale, vraisembla- 
blement de la periode greco-phenicienne. — 
Deux bagues d’un beau style grec; sur l’une 
est gravee une tete de femme ; sur l’autre , un 
cavalier au galop : provenant de la vente 
Castellani, a Rome. — Collier avec un scarabee 
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sur lequel est representee une figure de femme 
assise , avec Finscription AQPON , provenant de 
Tarente ; pendant d’oreille en forme de cen- 
taure en email Wane; d’autres en forme de 
coq , en email Wane : provenant des fouilles du 
prince Torlonia , a Vulci ; pendant d’oreille 
d’une grandeur et d’une beaute remarquables , 
en forme de tete de femme avec des fleurs ; 
fibule representant un lion , provenant de Cer- 
vetri ; epingle a cheveux en forme de figure 
cT Aphrodite; collier avec une tete de Satyre. 
Tous ces objets ont ete achetes a la vente 
Castellani , a Paris. 

VIII. Antiquites chypriotes , provenant des 
fouilles de M. Ohnefalsch-Richter : vases avec 
ornements geometriques ; fragment en marbre 
d’une inscription grecque; statue en calcaire 
d’un Silene; statue en terre cuite d’une femme 
tenant un eventail ; autre, tenant un enfant sur 
le bras. etc. 

IX. Yaria. Onze amulettes en ivoire, en 
pierre et en porcelaine , provenant de Rhodes. 
Bague en ambre jaune avec une figure en haut 
relief : provenant de la vente Castellani, a 
Rome. Figure de femme en ivoire, agenouillee 
pres d’une fontaine, provenant de la vente 
Castellani, a Paris. 

★ 

* * 

Berlin. — Les acquisitions du Musee de 
Berlin en iSS4. — I. Sculptures. Sculptures de 
la collection Sabouroff, comprenant 64 objets, 
pour la plupart dessines dans le catalogue de 
cette collection par M. Furtwangler. Le monu- 
ment le plus important est une statue de bronze, 
sans tete, de grandeur naturelle , representant 
un jeune homme (Apollon?), trouve dans la 
mer, sur le rivage de 1’Attique. Travail du com- 
mencement du iv® siecle av. J.-C. II faut encore 
citer deux statues en marbre de tombeaux 
attiques , representant des femmes esclaves , 
assises (iv e siecle av. J.-C.) ; nombreuses 
sculptures de tombeaux attiques, de la mime 
periode. — Sculptures provenant de la troisieme 
campagne des fouilles a Pergame , parmi 
lesquelles, un fragment qui, en faisantconnaitre 
la grandeur exacte de l'escalier de Tautel , fait 
faire un grand pas a la reconstitution complete 
du monument. — Portrait de Platon en Hermes 
avec inscription , provenant de la collection 
Castellani, et don de M. Tyskiewicz. 

Ces sculptures et quelques autres acquisitions 
moins importantes sont decrites dans le cata- 
logue des sculptures antiques du musee de 
Berlin. 

Gazette arciieologiqle — annke I88ti 


II. Bronzes . Statuette representant un ephebe 
arme, tenant son bouclier : beau style italiote. 

— Statuette archaique representant un homme 
nu et poussant des cris : provenant de Grece. 

— Hydrie avec un masque de Silene , provenant 
d'Eretrie. (Ces deux derniers monuments fai- 
saient partie de la collection Sabouroff.) — 
Grenouille avec une inscription grecque archai- 
que , provenant du Peloponnese. — Grande 
anse representant un ephebe nu , style etrusque 
de basse epoque. — Deux ustensiles en forme 
de geants anguipedes , style italiote. — Deux 
figures votives de femmes , style etrusque 
archaique. — Petite sphere surmontee de deux 
lions, provenant de la Cappadoce et donnee par 
le D r Ramsay. 

III. Ter res cuites. Asie Mineure. Grand 
groupe representant un aigle qui, selon toute 
apparence, portait une figure de femme, sujet 
qui rappelle Tenlevement de Ganymede : pro- 
venant des environs de Myrina. — Grece. Muse 
jouant de la cithare : provenant du Piree. — 
Italic. A. Etrurie et Campanie . Collections 
d'antefixes de style archaique, quelques-uns 
moins anciens. — Siege et canope de Chiusi , 
avec une ornementation de style primitif. — 
Figurines de la Campanie, de style recent, 
parmi lesquelles une danseuse. — B. Tarente. 
Grande collection de figurines de terre cuite , 
particulierement des tetes d'homme de style 
archaique et des antefixes. 

IV. Eases. Toute la collection Sabouroff, 
comprenant cent vases grecs , tous publies dans 
le catalogue do cette collection, et aussi decrits 
sommairement dans le catalogue de M. Furt- 
wangler. On trouvera aussi dans ce dernier 
ouvrage les autres acquisitions du Musee , 
particulierement les vases provenant de la 
collection Castellani, les fragments d'Epilykos , 
le era tore representant Core , enfin un autre 
vase sur lequel sont figurees Demeter et Core. 

V. Gemmes et metaux precieux. Fibule 
archaique et diademe en or, provenant cfAthe- 
nes. — Bijou franc, provenant d un tombeau 
sur le Rhin. — Pierre noire a six pans sur 
lesquels sont representes des animaux de style 
archaique : provenance Cypriote. — Cinq in- 
tailles cretoises. — Scarabeoide representant un 
negre couche , provenant de la Grece. 

VI. Varia . Ivoire sculpte representant un 
homme nu qui en porte un autre sur son dos 
(travail moderne). — Mosaique representant la 
Bretagne , avec Tinscription BPITANNIA. 
Buste tourele et voile de la Bretagne : prove- 
nant de Birejik , sur TEuphrate, et don de 
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M. Pressel, de Vienne. — Tuvau en plomb, 
provenant de Carthage , avec Finscription : 
M.RAI.RVFI. 

★ 

★ * 

LE PALAIS DE TIBERE, A CAPRI. VePS le mois 

de mai 1885, on a decouvert sur le territoire de 
la commune de Fragora , a Capri , une des villas 
de Tibere mentionnees par Tacite dans ses 
Annales . Un paysan mit, par hasard, au jour 
plusieurs chambres construites a mi-cote d une 
colline. Ces chambres sont placees sur le meme 
plan; un large couloir voute les separe des 
terrcs de la colline et les protege ainsi contre 
l’humidite. La construction est en pierres et en 
briques de Fepoque imperiale. Les murs ont 
jusqu’a 2 metres de hauteur ; ils sont crepis et 
reconverts d'un enduit colore en fort mauvais 
etat. On a trouve des paves en mosa'ique 
blanche; l’un deux, en marbre colorie, mesure 
\ m 60 sur 4 ra 20. Dans un cote d'une chambre, 
qui a la forme d’une abside, on a decouvert des 
fragments de marbre blanc, de corniches, quel- 
ques tuiles portant la marque TONNE I DE 
FIGLINIS VICCANIS. Des le mois d’octobre 
1831, il fut trouve en ce meme endroit environ 
100 kilos de tuyaux de plomb, ce qui confirme 
Fopinion que les constructions de Fragora sont 
des Thermes. 

★ 

* ★ 

chypre. — Dans la derniere Chronique 
cl Orient de la Revue archeoloqique (nov.-dec. 
1885), nous trouvons les renseignements sui- 
vants sur les fouilles entreprises a Dali [Ida Hum) 
par M. Ohn. Richter, en 1884 et 1885. Le 
temple d' Aphrodite , a Dali, a ete deblaye en 
entier : 1° le sanctuaire proprement dit ; 2° le 
vestibule on etaient places les ex-voto : 3° Fen- 
ceinte reservee aux sacrifices, avec Fautel. On 
y a trouve de nombreux fragments de statues en 
marbre, des lampes puniques en forme de 
coquilles : des ossements de moutons. le crane 
d’un lievre; plusieurs centaines de terrcs cuites, 
representant des femmes en priere. levant les 
bras au ciel, des musiciennes jouant du tam- 
Ijourin , de la harpe et de la lyre , des pretresses ; 
des statuettes de la deesse nourriciere. et de la 
deesse portant les mains a ses seins. Toutes ces 
figurines sont de style primitif et tort grossier. 
Un autre groupe se compose de statuettes dun 
art a vance et d un style soigne ; on y remarque : 
la deesse portant les mains a ses seins ; la deesse 
nue dans Fattitude de la Venus pudique ; des 
statuettes avec un grand anneau dans le nez ; 


des figurines avec des chaussures relevees du 
bout ; un vase sur lequel est figure un homme 
cueillant une fleur et tenant une baguette sur 
laquelle parait perche un oiseau ; des fragments 
de grandes figures en terre cuite ; des statues en 
pierre calcaire de style egyptien ; enfin des 
ex-voto de nature diverse et de moindre impor- 
tance. 

★ 

* * 

le parazonium. — Dans la seance du 4 
decembre 1885, M. Bertrand a presente a FAca- 
demie des Inscriptions et Belles-Lettres, la 
restitution du poignard appele parazonium . 
que portaient au cote gauche de la ceinture les 
centurions et les legionnaires romains. Cette 
restitution a ete executee d’apres un original 
trouve en Bretagne. La description du parazo- 
nium se rencontre souvent dans les auteurs 
grecs et latins; d'autre part, Fimage en etait 
figuree sur nombre de tombeaux romains. 
II n’v a done aucun doute a avoir sur Fidentite 
du type produit. Le specimen trouve par 
M. Bertrand est unique ; on n’en connait aucun 
autre dans les musees d'Europe. 

★ 

* * 

inscriptions semitiques. — M. Renan a pre- 
sente a FAcademie des Inscriptions et Belles- 
Lettres, le 18 decembre 1885, le troisieme fasci- 
cule du Corpus Inscriptionum Semiticarum . 
comprenant les inscriptions de Marseille , les 
tarifs de Carthage et les pierres votives de 
Rabbath-Tanit. 

* 

* ★ 

cappadoce. — M. Theodore Reinach a lu a 
FAcademie des Inscriptions et Belles-Lettres , 
le 23 decembre 1885, une etude sur le classe- 
ment des monnaies des rois de Cappadoce. 
Ces monnaies sont des pieces de bronzes ou 
d’argent (drachmes ou tetradrachmes). Leur 
classement avait ete tres confus jusqu'a pre- 
sent. M. Reinach croit avoir apporte Tordre 
dans ce chaos : 1° par le rapprochement des 
portraits similaires sur les pieces nouvellement 
decouvertes ; 2° par la comparaison des dates 
regnales avec les indications des autres dates 
relatives a certains regnes ; 3° par l'etude des 
inscriptions contemporaines. Grace a ces diffe- 
rentes sources, M. Reinach est arrive aux 
resultats suivants : les pieces a legendes ara- 
meennes appartiennent aux deux premiers 
Ariarathe ; et les pieces grecques sans surnom 
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a Ariarathe III. M. Reinach a pu aussi deter- 
miner les surnoms des autres Ariarathe. Quant 
aux medailles de la seconde dynastie cappado- 
cienne, leur classement n’oflre aucune difficulty. 

★ 

* * 

le lag moeris. — M. Cope Whitehouse vient 
de publier un important ouvrage intitule : Re- 
cherche sur le lac Moeris. M. Whitehouse est un 
voyageur americain dont les explorations, diri- 
gees avec methode et intelligence , on fait 
faire un pas decisif a 1’ erudition , en rec- 
tifiant les erreurs commises par Linant de Belle- 
fonds dapres des levees inexactes. II est parvenu 
a reconnaitre qu’on avait faussement accuse 
d exageration Herodote, Strabon,Diodore, Pline, 
et d’autres auteurs grecs et latins. II devient 
evident, desormais, que lelac Moeris avait, dans 
l'antiquite, beaucoup plus d’etendue qu’aujour- 
d’hui. II formait une veritable mer interieure 
remplissant toute la depression du Fayoum, et 
ayant du avoir, au temps du nouvel empire, 
une profondeur de 80 a 90 metres. Au point de 
vue des applications utiles , il v a aussi , dans le 
travail de M. Whitehouse, des precieuses indi- 
cations qui peuvent faire juger de bimportance 
des depots actuels d’apres bexhaussement qu’a 
subi, depuis un temps connu, le bassin autre- 
fois si etendu du lac Moeris. 

★ 

* * 

beotie. — Une lettre de M. Maurice Holleaux, 
membre de becole d’Athenes, communiquee a 
bAcademie des Inscriptions et Belles-Lettres, 
le 8 janvier 1886, informe bAcademie du 
resultat des fouilles qu’il dirige en Beotie, 
pres de bancienne ville d Acrmphiae, sur l’empla- 
cement du temple d’ Apollon Ptoos; aux alen- 
tours du sanctuaire, anterieurement degage, 
il a ete decouvert un certain nombrede marbres 
et de bronzes , vases et statues. Ges documents 
sont de nature a faire cesser desormais bien des 
incertitudes en ce qui concerneleculte d’ Apollon 
Ptoos. 

★ 

* * 

Jerusalem. — Le monument connu sous le 
nom de Tombeau des rois (gbour el molouk) vient 
d’etre reconnu comme propriety de la France. 
Les heritiers de M. Isaac Pereire l ont offert a 
l’Etat, qui la accepte, a la charge de ne jamais 
changer sa destination actuelle et de perpetuer le 
souvenir de cette donation par une inscription 
ainsi concue , posee dans la paroi Est du tom- 
beau : 


« Inscription du tombeau des rois 
« gbour el molouk 
« Texte 

« En hebreu et en arabe. 

« Monument acquis en l’annee 1878 par 
Emile et Isaac Pereire pour le conserver a la 
science et a la veneration des fideles enfants 
d’ Israel, surlesconseilsde M. de Saulcy, membre 
de l’lnstitut de France, et par les soins de 
M. Patrimonio, consul de France a Jerusalem, 
restaure par M. Mauss, architecte dugouverne- 
ment. 

« Donne a la France par la famille Pereire 
en bannee mdccclxxxv. 

a Nous demandons le maintien a perpetuite 
de cette inscription. » 

★ 

♦ * 

Parthenon. — M. Ravaisson a presente a 
bAcademie des Inscriptions et Belles-Lettres, 
le 23 decembre 1885, un platre reproduisant 
un moulage en ciment romain d’une moitie 
du beau bas-relief du Parthenon que possede 
le musee du Louvre, moulage qu’il a ren- 
contre recemment en Angleterre et rapporte au 
Louvre. Le sujet y est plus complet qu’il ne 
best aujourd'hui sur le marbre originiab Le 
marbre a ete fortement endommage depuis be- 
poque oil il a ete moule en ciment, et qui remonte 
au temps de bambassade de M. de Choiseul en 
1785. On voit sur ce moulage deux tetes de 
jeunes filles et quelques autres details que n’offre 
plus boriginal. La communication de M. Ra- 
vaisson a inspire a M. Leon Morel, de Carpen- 
tras , la pensee de communiquer a bAcademie 
le croquis d’un fragment de marbre de sa collec- 
tion. Ce fragment trouve a Athenes , a proximite 
du temple de la Yictoire aptere , represente un 
buste d homme vetu d'une chlamyde etrappelle, 
suivant M. Morel, les personnages de la proces- 
sion des Panathenees. 

★ 

^ * 

antiquites franques. — Dans la seance du 
29 janvier 1886, de bAcademie des Inscriptions 
et Belles-Lettres, M. Charles Robert a fait la 
description d'une serie d’objets mobiliers de- 
couverts, il y a quelques annees, dans une 
tombe de femme , a Ortues , localite du territoire 
de Framars (Belgique), riche en souvenirs de 
bantiquite franque. Ces objets appartiennent 
actuellement a un archeologue d'Henin-Lietard, 
M. Dancoisne. Des vases en terre, des ustensiles 
de toilette et des bijoux trouves dans la tombe 



52 CHRONIQUE. 


il n’a pu etre sauve que ces derniers. Ils se 
composent : 

1° De deux fibules en bronze dore , avec 
verroteries rouges cloisonnees. Ces fibules, 
d'une disposition fort rare , sont formees de deux 
motifs svmetriquement semblables . reunis par 
une sorte d’anse ; 2° de deux bustes d’oiseau 
d’or fin avec verroteries pourpres cloisonnees • 
3° d’un objet d’argent qui a du etre un collier; 
4° de deuxboucles d'oreilles ornees d’un polyedre 
elegant dont les aretes sont d’or et le fond de 
couleur bleue; 5° d ? un anneau d’or a chaton 
arrondi ; 6° d'un medaillon d’or a beliere d’une 
grande finesse ; 7° de differents objets d’ambre 
et d’ivoire; 8° d’une petite boule de cristal 
montee en or. avec beliere; 9° d’un globe en 
cristal de roche ayant au moins 40 millimetres 
de diametre et rappelant celui qui se trouvait 
dans le tombeau de Childeric I er . 

★ 

* * 

manuscrit de virgile. — Dans la seance de 
FAcademie des Inscriptions et Belles-Lettres, 
du 5 fevrier, M. Delisle a lu une note intitulee : 
Virgile copie au dixieme siecle par le moine 
Rahingus. Ce Virgile manuscrit du Vatican 
est un volume oil le copiste a fait connaitre 
son norn. II s’appelait Rahingus et etait moine 
a l’abbaye de Flavigny, en Bourgogne. Ge per- 
sonnage est certainement le meme qui est men- 
tionne dans l’obituairede Flavigny, sous le nom 
de Rayngus , et qui fut prieur de Fabbave entre 
814 et 918. On possede un autre manuscrit de 
sa main, les epitres de saint Paul, a la hiblio- 
theque d’Orleans, egalement signe de son nom. 
La circonstance qui a permis de fixer a dix ou 
vingt ans pres la date de l’execution de ces ma- 
nuscrits en fait des monuments d’une grande 
valeur pour Fetude de la paleographie. 

★ 

* * 

assyrie et CHALDEE. — M. Oppert vient de com- 
muniquer a FAcademie des Inscriptions et Belles- 
Lettres (5 fevrier) un important memoire sur 
les mesures de capacite et les mesures agraires 
trouvees dans les docmnents judieiaires do 
V Assyria et de la Chaldee . 

★ 

¥ ¥ 

rome. — Plusieurs lettres de M. E. Le Blant. 
communiquees a FAcademie des Inscriptions et 
Belles-Lettres (seances du 27 nov. et suiw), font 
connaitre les d£couvertes archeologiques qui 
suivent. Dans un sarcophage pa'ien de la vigna 


Jacobini , on a recueilli une bague en or avec 
un chaton sur lequel est gravee Fimage de la 
deesse carthaginoise Tanit. — Le Tombeau de 
sainte Felicite ^dent d’etre decouvert a proximite 
de la villa Albani. Tout ce qu’on savait jusqu’a 
present sur ce point interessant de Farcheologie 
chretienne, c’est que sainte Felicite avait ete 
martyrisee vers 162 avec ses sept fils. Les indi- 
cations etaient assez vagues sur le lieu de sa se- 
pulture. Les uns la placaient dans le cimetiere 
de Gordini, les autres dans le cimetiere de Saint- 
Callixte. Aumoven-age. pourtant, Yitinerariu 
des pelerins et la Topographia einsedlensis 
disaient quelque chose de plus precis en la placant 
sur la via Salaria, a main droite de la voie. 
Depuis quelque temps , a Rome , on construit 
dans cette direction, et les travaux ontamene la 
decouverte d’une catacombe dans laquelle se 
trouve une fresque avec les restes d’inscription 
suivants : 

MARTI A PPUS. 

Ces fragments se rapportent aux noms de 
Martial et de Philippus qui sont ceux de deux 
des fils de sainte Felicite. II n’existe plus de 
doute sur la tradition precitee qui se trouve 
concorder en tous points avec la catacombe de- 
couverte. 

Un fragment de marbre recemment decouvert 
vient d’attirer Fattention sur les Horrea Cxsaris, 
que l’on croit avoir ete etablis sous Galba. Ge 
fragment ne contient que la moitie d’une ins- 
cription relative aux Horrea; neanmoinsM. Gatti 
a pu la restituer au moyen d’autres documents 
et en tirer des indications assez precises, d’ou 
il resulte que ces Horrea etaient situes entre 
FAventin, le Tibre et le mont Testaceus. Ils 
etaient affectes, non seulement au service de 
FEtat , mais aussi aux besoins des particuliers , 
qui pouvaient v mettre en depot, movennant un 
droit de garde, les objets precieux qu'ils posse- 
daient. Des fouilles recentes, executees dans les 
regions du mont Testaceus, ont confirme les 
previsions deM. Gatti, en mettant en evidence 
Fenceinte, la porte, les cours et les potagers des 
Horrea. M. Lanciani a trouve dans ce dernier 
monument une chambre contenant une vingtaine 
de metres cubes de dents d’elephants, malheu- 
reusement tres friables. LTinede ces dents me- 
sure 1 m 50. Deux amphores trouvees au meme 
endroit contiennent, Fune de Fanis, l’autre des 
lentilles. M. Maraini a aussi decouvert dans ses 
fouilles un beau sarcophage , dont la base repre- 
sente en bas-relief le triomphe de Bacchus. 

Le sol de la via del Tasso est explore dans 
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une grande partie de sa longueur. On vient d’y 
decouvrir plusieurs autels a inscriptions. L’un 
d’eux porte, sur sa face laterale, la figure en bas- 
relief de Jupiter et de Mars; sur certains autres 
on remarque une dedicace a une longue serie 
de dieux : Jupiter, Junon , Minerve , Mars , etc., 
et au genie des equites singulares, puis la men- 
tion des noms de ceux de ces soldats qui ont 
recu Yhonesta missio en 114. 

Dans une communication speciale faite a 
FAcademie. M. E. Desjardins a fait ressortir 
Fimportance de l’inscription qui mentionne les 
equites singulares , institution militaire sur 
laquelle on n’avait jusqu’ici que fort peu de 
renseignements. 

★ 

* * 

France. — On a decouvert receinment, sui- 
te territoire de Berru, une statuette de bronze 
antique representant Jupiter arme du foudre ; le 
socle porte, gravee au burin, Finscription sui- 
vante : D • 10 V • MAPA * SOLLI • FIL • V • L • M 
{Antiquaires de France .) 

On a trouve a Reims une charmante petite 
figurine de bronze representant un gladiateur 
combattant ; les details de Farmure , fort connus 
d’ailleurs, sont rendus sur ce petit monument 
avec une tres grande exactitude. {Ant. de France.) 

On vient de trcuver a Fleury-sur-Aire (Meuse) 
une magnifiquebouclemerovingienneen bronze. 
Cette boucle, qui a ete presentee a la Societe des 
Antiquaires de France par M. Maxe Werly, est 
aujourd’hui deposee au musee de Bar-le-Duc. 

★ 

¥ ¥ 

l’etain dans l’antiquite. — On a toujours 
pense qu’une partie de letain employe dans 
Fantiquite provenait du Caucase. M. Bapst, a 
la suite d’un voyage dans ce pays , a pu 
acquerir la certitude qu’aucun gisement de ce 
metal ne s’y trouvait ; il pense qu’on le tirait 
de F extreme Orient, peut-etre de la presqu’ile 
de Malacca. Quelque eloigne que paraisse ce 
point, il ne faut pas oublier qu’un grand 
nombre de pierres precieuses venaient d’au 
moins aussi loin. Cependant il convient aussi 
d’ajouter que les mines d’etain des lies Cassite- 
rides etaient exploitees dans Fantiquite. {Ant. 
de France . ) 

★ 

¥ ¥ 

le cachet de neron. — On connait la fameuse 
pierre gravee antique representant Apollon et 
Marsyas qui fit partie des collections de plu- 


sieurs celebres amateurs du xv e siecle et finit 
par devenir la propriety des Medicis. Lorenzo 
Ghiberti, qui fut charge de la monter, la decrit 
tres soigneusement dans ses Commentaires et 
dit qu’on voyait, grave sur ses bords, le nom 
de Neron , accompagne de tous ses titres. 
Jusqu’ici, parmi les nombreux bronzes executes 
au xv e siecle d^apres cette pierre antique, on 
n’en avait signale aucun qui presentat cette 
particularite. M. E. Molinier a rencontre parmi 
les bronzes du Musee de Berlin une plaquette 
qui repond de tous points a la description de 
Ghiberti et permet d’affirmer qu aucune des 
pierres , soit des cabinets de Naples ou de Paris, 
qui passaient jusqu’ici pour etre Foriginal posse- 
de autrefois par les Medicis, ne peut pretendre a 
ce titre. {Antiquaires de France.) 

★ 

¥ * 

LES IMITATIONS d’ ANTIQUES A LA RENAISSANCE. 

On sait a quel point les artistes de la Renais- 
sance ont imite les monuments antiques. Cette 
imitation a-t-elle toujours ete desinteressee ? 
c’est le sujet que s’est propose detraiter M. Louis 
Courajod dans un memoire lu a la Societe des 
Antiquaires de France. 11 a pu etudier, soit au 
Musee d’Ambras a Vienne, soit dans d’autres 
collections publiques ou privees, un certain 
nombre de bronzes de la Renaissance, copies 
exactement sur l'antique ou mutiles volontaire- 
ment qui constituent de veritables contrefacons. 
Les monnaies et lesmedailles n’ont pasechappe 
a cette fraude ; sans parler des produits de Ca- 
vino et des autres artistes padouans qui sont 
bien connus, M. Courajod a reuni uncertain 
nombre de pieces du xv e siecle dont quelques- 
unes sont fort belles, mais constituent des faux 
dans toute Fexpression du mot. Les conclusions 
de F auteur ont ete combattues par plusieui's 
personnes qui admettent que , sauf dans un tres 
petit nombre de cas, les artistes ne faisaient pas 
volontairement oeuvre de faussaires. M. Coura- 
jod pourra probablement, a Faide des nombreux 
textes qu’il a reunis, combattre victorieusement 
ces objections et au besoin nous pourrons reve- 
nir sur ce sujet. 

★ 

¥ * 

un bronze de o. turini. — M. L. Courajod 
a remarque, au Musee d’Ambras a Vienne, 
une porte de tabernacle en bronze emaille re- 
presentant le Christ ressuscite, l’Annoncia- 
tion et la Trinite sous la forme d’un masque 
a triple visage; il attribue cette plaque Gio- 
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vanni Turini, artiste siennois qui a execute 
dans sa patrie de nombreux travaux en bronze 
emaille. Cette attribution semble confirmee par 
ce fait, remarque par M. Molinier, qu’ une porte 
toute semblable, que Turini executa pour le ta- 
bernacle qui se dresse au milieu de la cuve bap- 
tismale de leglise de Saint-Jean, a Sienne, a 
disparu depuis de longues annees deja. Le mo- 
nument possede par le Musee d'Ambras doit 
etre precisement cette porte. Comment est-elle 
parvenue a Vienne? c’est ce que Ton ne peut 
comprendre. 

★ 

+ + 

les diamants de la couronne . — La question 
de Falienation des diamants de la couronne, 
tant de fois ajournee et tant de fois reprise, 
est remise a l'ordre du jour. Yendra-t-on les 
pierreries qui ont un interet historique , ou 
plutot qui ont unehistoire? les fera-t-on entrer 
dans nos collections nationales ? voila la question . 
M. Germain Bapst a demande a la Societe des 
Antiquaires de prendre Tinitiative d’une de- 
marche aupres du Parlement pour la conserva- 
tion des pieces historiques. Nous nousassocions 
de grand cceur a cette demarche, nous souhaitons 
vivement que cette reclamation soit ecoutee et 
que la commission chargee de faire le partage 
entre les pierres a aliener et les pierres a conser- 
ver soit eclairee en temps et lieu. Ce que nous 
souhaiterions non moins vivement, c est que Ton 
ne songeat point a envoyerau Louvre, encombrer 
la galerie d’Appollon, un certain nombre de 
diamants. Ce ne sont point des oeuvres d'art; de 
plus, ils sont de nature a tenter les voleurs, et 
leur voisinage ne peut etre que mauvais pour 
les collections. Qu’on les laisse sous bonne garde 
au ministere des finances. Ce sont, pour ainsi 
dire des souvenirs de famille, que nous ne serions 
pas bien aise de voir figurer dans quelque 
musee etranger avec une pompeuse etiquette. 


mais il est au moins inutile de les placer dans 
un musee artistique. 

★ 

* * 

Lamaire (Deux-Sevres). — II existe a Lamaire 
des ruines romaines qui ont fourni depuis plu- 
sieurs annees des tombes de pierre en forme 
d'auge. On a trouve recemment , sur le meme 
point, divers debris antiques, despoteries rouges, 
des monnaies imperiales du m e et du iv e siecle, 
et enfin deux statuettes de bronze bien conser- 
ves , mais dun style mediocre, representant 
Tune un cerfdont les boissontpeu developpes, 
l'autre un Mercure debout, la chlamyde sur 
Tepaule gauche , coiffe du petase, chausse des 
talonnieres et portant, d 7 une main, une bourse 
pleine, deTautre, une patere. 

★ 

¥ ^ 

Toulon. — Au mois de juin 1885. on a decou- 
vert a Toulon , dans la demolition dTme caserne 
construite sur Lemplacement de Tancien couvent 
des Dominicains, une belle porte d’eglise du 
xiv e siecle. Cette porte, dont les voussures sont 
supportees par une seriede colonnettes a chapi- 
teaux elegamment fouilles, est parfaitement 
conservee et d’un beau caractere architectonique. 
Comme elle doit necessairement disparaitre, 
Ladministration municipale, dans le but d’en 
assurer la conservation , l’a offerte au cure de la 
cathedrale , pour etre employee comme porte la- 
terale a cet edifice. Mais le transfer! de cette 
porte exigerait des frais considerables , et la fa- 
brique de cette eglise, n’etant point en mesure 
de faire cette depense , n 7 a pu , a son tres grand 
regret, 1‘accepter. II serai t regrettable , que cette 
porte , souvenir cVune epoque qui a laisse peu 
de monuments dans cette region de la France , 
ne put etre conservee , car elle constitue un 
interessant specimen de Farchitecture du xiv e 
siecle. 
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LE REPOS D HERCULE 


DISQUE EN BRONZE DU MUSEE BRITANNIQUE 

Planchk 6/ 


Les monuments antiques nous montrent souvent Hercule a demi couehe sur la peau 
de lion ; son are, ses fleches, sa rnassue sont pres de lui. Les Charites, vetues de longues 
robes plissees a la maniere archa'ique, apparaissent quelquefois aupres du heros 1 2 * ; ou 
bien il est accompagne de petits amours qui s’emparent de ses armes. Sur quelques-unes 
de ces scenes on le represente couronne de feuillage et tenant un scyphos, ee qui les 
a fait classer parmi cedes qui se rapportent a l’ivresse d’Hereule -. Gependant la presence 
des Charites fait naitre une pensee plus aimable ; la vue des amours desarmant Hercule 
evoque aussi une autre idee, qui apparait dans l’antiquite sous bien des formes, celle 
de la Force subjuguee par 1’ Amour. Le vin et F amour sont souvent complices; les 
artistes et les poetes de tous les temps les out celebres et associes dans leurs oeuvres. 
Sous ce rapport l’humanite n’a pas change. Quoi qu’il en soit, la reunion de Dionysos 
et d’Eros est assez frequente pour qu on ne puisse douter du mutuel secours qu’ils se 
pretent. 

Les peintures, les marbres, les pierres dures, les bronzes, les poteries nous ont 
conserve des representations de cette scene 5 dans lesquelles on constate des diffe- 
rences qui ne sont pas de nature a faire repousser l’idee d’une composition originate 
ayant donne naissance a des interpretations variees. En classant ces monuments, il serait 
facile d’etablir des series dans lesquelles, an point de vue clironologique , il eonvien- 
drait certainement de placer au premier rang ceux qui se distinguent par la presence 
des Charites. 

Le Musee Britannique possede un disque en bronze (voy. pi. 6) dont la provenance 
est mallieureusement inconnue ; il nous offreune belle repetition de ce sujet 4 . Hercule, 
entierement nu, est nonchalamment etendu sur la peau de lion, la jambe droite 


1 . Cf. un bas-relief, en marbre blanc, receminent entre 
;m Louvre, dont j’ai donne la description dans la Gazette 
archeologique ^ t. IX, 1884, p. 249. 

2. Voir le travail de M. Minervini, L Ercole Lido 

ubbriaco e gli Amove che ne rupiscono le armi in alcuni 

dipinti Pompeiani , insere dans les Suote memorie dell 


Instil, di corr . archeol p. 159 a 171 ; tav. vii. 

3. Pour la bibliographie de ce sujet, voy. Cwaz. archeol , 
t. VI, 1880 , p. 179-180 et p. 188. 

4. British Museum. .4 guide to the bronze room in the 
department of greek and roman antiquities . 1871 , p 43 . 
n. 36. 


Gazette akciieologique. — Ajtsee 18S6* 


8 



58 LE REPOS d’hERCULE. 

repliee ; sa main droite ouverte repose sur le mufle du lion et soutient le poids de toute 
la partie superieure de son corps, tandis que de la main gauche il saisit un petit amour 
sur lequel ses regards se fixent avec complaisance. La presence des amours qui s’agitent 
autour d’Hercule donne a la scene une vie et une animation particuliere. Ils sont au 
nombre de six. L’un d’eux , presque perdu dans les plis de la peau de lion, s’efforce de 
la tirer a Iui; il travaille des bras et des jambes. Un autre s’est empare de la massue; 
deja il l’a soulevee et l’a placee debout; a l’aide d’une bandelette dont il a garni le 
manehe il la maintient sur son epaule gauche et la traine derriere son dos tout en la 
soutenant de la main droite. Un troisieme voltige pres de la tete du heros et le charme 
au son d’une double flute. Un quatrieme, debout pr6s du carquois et del’arc, semble 
s’etre approprie les armes du fils d’Alcmene. Un cinquieme s’elance dans i’espace, 
dominant tout le tableau et portant entre ses mains un objet difficile a distinguer; peut- 
iitre accompagne-t-il son voisin le fluteur en jouant des crotales? Le sixieme enfm, 
celui qu’Hercule tient de la main gauche, gesticule et parait lui adresser la parole. Un 
vied arbre, au tronc noueux, qui a l’apparence d’un figuier, se voit dans le fond de la 
scene. A part quelques details de peu d’importance, c’est le sujet reproduit sur un 
medaillon de poterie romaine du Musee de Nimes 1 , Hercule desarme par les Amours. 

Le disque du Musee Britannique est d’un dessin solide et net, d’un bon style; il est 
rev6tu d’une patine noire. Les chairs fermes et bien modelees, les muscles vigoureux 
d’Hercule torment un contraste voulu avec les corps gracieux et enfantins des amours. 
A la partie superieure, un trou perce pres de l’encadrement prouve que ce disque est 
un emblema avant servi d’ornbilic a une phiale ou a un autre recipient, et ayant ete, 
par consequent , fixe sur un vase de meme matiere ; a la partie inferieure, il existe un 
second trou aujourd’hui bouche. Les parties les plus en relief, exposees au frottement, 
out malbeureusement souffert et sont usees; par exemple, la figure, la jambe gauche 
et une partie de la poitrine d’Hercule. Les surfaces potelees et accusees du corps des 
amours ont subi aussi des degradations analogues. La peau de lion garantie par le corps 
du heros ainsi que l’amour, maitre du carquois, nous offrent, aucontraire, des details 
bien conserves et temoignent du soin apporte dans l’execution du bas-relief. 

Une composition presque semblable se remarque egalement sur un emblema et me 
parait devoir etre rapprochee de celle dont je viens de parler. On v retrouve la massue 
et les armes d’Hercule, le scvphos, la peau de lion, les amours; seule la figure princi- 
pale est changee. Au lieu d’Hercule, c’est une figure d’apparence feminine, eouchee 
comme l'Hermapbrodite Borghese, la tete reposant sur l’avant-bras, et presque nue; 
son vetement ne recouvre que les jambes ; une ceinture entoure ses reins. Ses formes 
volupt ueuses , sa pose pleine d'abandon, son attitude, les amours qui l’accompagnent 
ne laissent aucun doute sur les pensees qui l’agitent ; tout indique l’influence a laquelle 


l M'dfiillon de polene romaine du NusJe de Simes , dans ia Ga:. archeol , t. Vi, KSSO. [>. 178-182 ot p! :u). 
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elle est soumise. Cette composition se voit, entre autres, sur le fond d’une patere faisant 
partie du Tresor de Bernay, conserve a la Bibliotheque Nationaleb 

Je sais convaincu que ces deux emblemata nous offrent les types de compositions 
paralleles destinees a deeorer des vases se faisant pendant. La disposition allongee des 
ligures couchees etait bien appropriee a la forme ordinaire de l’emblema et la petite 
troupe des amours a fourni a l’artiste les motifs les plus charmants, les plus divers et les 
plus faciles pour remplir les espaces vides autour de la representation prineipale. Que 
la ligure d’apparence feminine soit un hermaphrodite, une bacchante ou Venus elle- 
meme , il n’en est pas moins certain qu’il faut la mettre en rapport avec Hercule dont 
la massue lui sert d’oreiller et dont les autres attributs l’entourent. Si on pouvait en 
douter il suffirait de se reporter a la pi. 23 de l’annee 1880 sur laquelle M. le baron de 
Witte a fait reproduire des plaques d’argent trouvees en Svrie 3 et appartenant au prince 
Ladislas Czartoriskv. Sur l’une de ces plaques est representee une jeune femme com- 
pletement nue, n’ayant qu’une ceinture autour des reins et dont la draperie est tombee a 
terre ; elle s’approche d’Hercule et cherche a 1’attirer vers elle. C’est la meme ligure que 
sur l’emblema de Bernay, particulierement reconnaissable a sa ceinture placee presque 
sous les bras. 

Il existe des lampes romaines reproduisant exactement le sujet de la plaque de 
Bernay 3 . Le Musee du Louvre en possede une et j’ai eu l’occasion d’en voir plusieurs 
autres. Quant a la scene du disque de Londres, outre les variantes nombreuses dont j’ai 
parle plus haut, les artistes en ont detaehe une foule de petits episodes dans lesquels 
Hercule ne parait pas, mais ou son ombre plane et son influence se devine. Les aeteurs 
de ces petites scenes sont les amours en nombre indetermine. Leur but est presque 
toujours l’enlevement de la massue et des autres armes du heros. Un des plus connus 
parmi ces gracieux tableaux est accompagne de la legende ADIVVATE SODALES; oil le 
voit sur des lampes romaines provenant du midi de l’ltalie et en particular de Pouzzoles 4 . 
Sur un fond de coupe en bronze du Louvre, Eros represente seule la troupe enfantine 
et porte glorieusement toutes les armes du heros 5 . Sur un petit bas-relief d’ applique, 
du cabinet Pourtales, egalement en bronze, il est charge de la massue et tient. une 
palme a la main, ce qui ne peut laisser aucun doute sur sa victoire fi . Le nom de genie x 
d’Hercule que l’on donne habituellement a ces amours porteurs des depouilles du Ills 
d’Alcmene ne me semble pas d’accord avec le role qu’ils viennent de jouer aupres de lui. 

A. HERON DE YILLEFOSSE. 


(. Au**. L( i Provost, Mi moire sur ta collection dc rases 
antiques Irouree , en mam / s.v^ , ti Berlhouvdle , [». 27- 
2S : pi. in, tiy. 4 . f.f. r.babouiilet . Catalogue da Cabinet 
des A ntiq ues de la Bibliolheqne , it. 2820. 

2. (iaz. ( irrheol . , t. VI, 1880. p 138. Monaments 
d’argent Ironies en Syrie , pi. 23-24. 

3. PasstH'i. Lucernae fictiles , t. 1, pi. 8; Bailoh-BWlou. 

4. >1. rmtondaut yiMiural HoPort, membriMlo 
possodt 1 doux <lo cos lampps : M. Allmor on a public une 


rccciiiment dans sa llevue efjigrftphique du midi de la 
France; il cn (‘xisto urn* auliv au Musee du Capitolc : 
M. Mincpvini a donne. dans Ip Hull, archeol napol , t 
III, IS.yi, p. 12, une dissertation sur re sujet a\ec un 
flesMn de la lampe , j*l. ii, n. 3. 

o. A. de Loniiperier. .’W/'-v des bnm:e s antiques dn 
Louvre , n. 368. 

6. J.-J. Dubois, Ih’s.-nptwn des antiques dn comte dc 
l*tnirtnlcs-(diniict\ 1841, it .>51 . t urave p. 132. 



STATUES DE CHERCHEL 


PROVEN ANT Dl r MUSEE GREC DES ROIS MAURES A CjESAREA. 

Planche 7. ) 


Les deux marbres que figure la planche 7 ont ete trouves dans les ruines de Csesarea , 
I’ancienne capitale des rois de Mauretanie. On les voit aujourd’hui dans le musee 
de Cherchel, sous un cloitre qui borde un petit jardin, au milieu d’un charmant fouillis 
d’elegantes sculptures. 

La statue de droite est un Faune du cortege de Bacchus. II est represente complete- 
ment nu, bien cambre, dans l’attitude de la marche. Lajambe gauche, portee en avant, 
repose legerement surla pointe du pied. A en jugerpar la disposition de l’epaule, lebras 
droit etait leve au dessus de la t6te. Le bras gauche, pendant lelongdu corps, est brise 
a hauteur du coude; la main devait tenir une gerbe de fleurs et agacer la panthere. La 
bete feroce, couehee a plat ventre , presse entre ses grilles des grappes de raisin et leve 
la gueule. Le Faune tourne gracieusement vers l’animal son front couronne de lierre et 
son rire sareastique. Le groupe est elegant, mais d’une elegance facile et banale. II 
rappelle tous ces Satvres et tous ces Faunes au sourire moqueur que crea pour les 
fiomains l’imagination des derniers artistes grecs et dont les musees d’Europe, en 
marbre, en terre cuite et en bronze, possedent tant de repliques 1 . 

Bien autrement digne d’attention est la statue figuree a gauche. On y retrouve, non 
sans surprise, la beaute et la delieatesse d’une oeuvre grecque originale. G’est une femme 
de grandeur naturelle, vetue d’une longue diplois, qui retombe en plis serres sur les 
epaules et decouvre le chiton autour du sein droit; l’ample vetement decrit d’harmo- 
nieuses courbes et se moule enfin sur les pieds chausses de sandales. La tete manque; 
mais de ehaque cote du con, jusqu'a hauteur des seins, descendent les cheveux en trois 
nattes symetriques. Le bras gauche relevait la draperie, le bras droit pendait le long 
du corps. Aucun attribut ne permet de determiner surement le nom de la deesse. Proba- 
blement il faut saluer en elle une Artemis; les statues de cette divinite sont assez nom- 
breuses au musee de Cherchel, et ni le costume, ni l’attitude ne s’opposent a cette 
attribution. La statue est du plus beau style ; par la simplicite et la noblesse du maintien, 


1. Voyez. cutre autiv>. les Faunes de la collection Pourtales iClarac. Musee de sculpture antique, pi 711. 
ii " 1 603 et 1 603 \i 
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par l’exquise legerete des draperies, elle est digne du ciseau d’un maitre grec. Serait-ce 
une oeuvre originale, apportee d’Orient au temps ou regnaient en Mauretanie Juba II, 
citoyen d’Athenes, et Cleopatra Selene, fille d’Antoine et de Cleopatre? II est difficile 
de decider. La souplesse de l’execution ne permet guere d’y reconnaitre une oeuvre 
archaique ; et pourtant void quelques-uns des signes auxqnels on distingue d’ordinaire 
une oeuvre primitive : la disposition symetrique des nattes, la robe se moulant sur les 
pieds et les enveloppant comine d'une gaine. Serait-ce une oeuvre archaisante? Mais les 
caracteres de cette ecole artistique, qui au temps d’ Auguste imagina de reproduire et de 
copier les oeuvres primitives, commencent a etre bien connus 1 . Cette secheresse du 
rendu , cette raideur d’execution qu’on observe dans les oeuvres archaisantes d’Hercula- 
num et de Rome, par exemple dans la Pallas et dans le groupe d 'Electre et Oreste, 
tout cela contraste avec l’elegance discrete de l’Artemis de Cherchel. A cote de precedes 
archa'iques on observe dans la statue africaine la marque du grand style hellenique. 

L’Artemis et le Faune de Cherchel transportent done l’imagination du visiteur en 
plein pays grec. Et, de fait, tous ces chapiteaux d’ordre corinthien ou ionique, ces 
elegants futs de colonnes, ces longues frises finement brodees, ces moulures delicates 
dont sont festonnes les environs du port, l’esplanade et la plupartdes mines de Cherchel, 
tous ces jobs debris d’architecture ou de sculpture dont le desordre original encombre 
le cloitre et le jardin du musee, ces amphores, ces marbres creuses d’inscriptions 
grecques 2 , ces monnaies de Juba et de Ptolemee le Maure aux types et aux legendes 
helleniques 3 , voila de quoi faire illusion au visiteur. On se rappelle les petits musees 
champetres de la Moree ou des iles de l’archipel. On s’apercoit que dans ce job coin de 
la Mauretanie a fleuri quelque temps une petite Grece. A Carthage et en Numidie , la 
trace des Hellenes est bien fugitive ; dans les mines de Cfesarea est encore vivement 
accusee l’empreinte du genie grec. 

L’archeologie et la numismatique constatent le fait; l’histoire l’expbque. Juba II, qui 
fonda Caesarea sur l’emplacement de la vieille cite d’lol, etait un descendant des rois de 
Numidie, qu’ Auguste cliargea de regner sur les Maures. Eleve dans la maison de Cesar, 
il avait combattu a Actium, longtemps vecu en Orient, merite le titre de citoyen 
d’Athenes qui lui vota des statues. Philologue estime, historien, critique d’art, faiseur 
de bons mots, il ecrivit toujours engrec. II epousa successivement une Grecque d’Egypte 
et une Grecque d’Asie Mineure. Dans sa cour de Caesarea, il attira une foule de Grecs, des 
princes, des ecrivains et des artistes, rneme des acteurs, contre qui il nededaignait pas 


1 Voyez : de Witte [Acini, de Belgique . 31 aout 18731, 

Des imitations d'aneien style; — Gtierardo Ghirardini 
i Bullettino della commissione arekeologka communale di 
Roma , 1881, p. 106 et suiv.i. fh una statua arcaica dell' 
Aventino e d’aleune serie di sculturc affini ; — S. Reinaeh, 

Manuel de philoloyie classique . tome IL p 91, note 3. 


t . Voyez une de ces inscriptions grecques recemment 
deoouvertea Cherchel [Hermes, 1884, p. 324 1 . 

3. Voyez L. Muller. Simismatique de VAfrique ancienne; 
Paul Monceaux, Grecs et Maures d’ a pres les mount lies 
grecques du musee d' Alger {Bulletin de corr africaine , 
1884). 
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d’ecrire des epigrammes en grec 1 . Comme les monarques de l’Orient, il fit lui-meme 
construire son tombeau, dont la masse gigantesque couronne encore une des collines 
du Sahel 2 ; il en decora la base d’une colonnade ionique, comme en Asie Mineure; il 
sculpta des lions sur une porte interieure, comme a Myeenes; il disposa avec art les 
chambres sepulcrales , comme en Egvpte : on dirait que le roi maure a voulu flatter la 
Greee et ses deux femmes grecques jusque dans son tombeau. Enfin il adopta sur ses 
monnaies les types et souvent meme la langue des Hellenes 3 . 

Juba II aimait a s’entourer des chefs-d’oeuvre de la sculpture grecque. Tout comme les 
grands personnages de Rome, il rapporta d’Orient quelques originaux, se procura de 
nombreuses copies. Telle est Torigine de ce musee grec des rois maures a Qesarea, dont 
nous possedons encore bien des debris. Les oeuvres en sont dispersees aujourd'hui a 
Paris, a Alger, a Cherchel. Il nous parait curiemx de dresser l’inventaire du musee gra- 
de Juba II 4 . 

1° — Venus de Cherchel, inspiree, comme tant d'autres statues de Venus, par 
I’Aphrodite cnidienne de Praxitele. Par son elegance plastique, elle soutient la compa- 
raison avec la Venus de Medicis. — Musee d’Alger. 

2° — Neptune , statue plus grande que nature. Le dieu est figure entierement nu, avec 
unebarbe epaisseetune abondante chevelure. D’une main il tientle trident, de l'autre 
I’hippocampe ; pres du dieu, un dauphin. — Musee d’Alger. 

3° — Croupe du Scilyre el de V Hermaphrodite. L’Hermaphrodite, assis sur un rocher, 
attire a lui avec son bras droit le jeune Satvre dont il serre la jambe gauche entre ses 
cuisses. Au pied du rocher est sculptee une petite couleuvre. — Musee d’Alger. 

4° — Jupiter et I'aiy/e, groupe en marbre blanc. — Musee du Louvre 5 . 

5" — lias-relief , d'un travail delicat. — Musee du Louvre”. 

6° — Haste de Ptolemee le Maure , fils de Juba II. — Musee du Louvre. 

7" — Torse d’homme , sans iloute une reproduction de lllermes de Praxitele. — 
Musee de Cherchel. 

8” — Torse de Diane, au chiton finement plisse, serre a la taille. — Idem. 

y° — Diane a la biche , d’un travail assez grossier. — Idem. 

10“ — Diane, debout sur un socle, chaussee de sandales; le bras gauche releve les 
larges plis d’une elegante draperie, qui s’agrafe sur Tepaule droite et decouvre l’epaule 
gauche; le bras droit pend le long du corps. — Idem. 

11° — Minerve, dont la draperie tombe en plis lourds comme ceux du bronze. 


1. Allicnri* (VII I . p. :U3 i:i nous a t mi^mr urn* <]<• n*b 
••pi grammes. 

2. C t*i>l It* l\bour-er-Ilvunun tic* AraBes, i<* Tombeau de 
hi chretienne do s Al’torjonv 

5. Vo\(7j pour M-s I, nts, i\. Muller. t'ragmenla 

htslortcorum ijnccoi urn . tuinolll.p. Iko : — L Mnll'i. 

MaurcUtme ; — 11. do Id BI-iih lion.* . herege Juba, — P.uil 


Moncoaux, Green et Matties 

i. Vo vc/ : BerioTi^er, Ltrrei <lu musee >1 Alger , — 
Annali dicorr. arch., 18-57, p. 187: — Heron de Villtddsse, 
. \ rch ires des Missions , 1875. 

5. Froeliner, Notice de la sculp lure antique au Musee na- 
tional du Louvre . n" Ad. 
t) ArchmL /cilung . \\ , . p| < lw( 
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L’egide est passee sous le bras gauche comme une echarpe. La tete et les bras sont 
brises. — Idem . 

12° — Venus, entierement nue, avec un dauphin a ses cotes. — C’est une reproduc- 
tion maladroite de la Venus pudique. — Idem. 

13° — Tireur depines, semblable au bronze du Capitole. — Idem. 

14° — Tete colossalede femme, creusee interieurement. Beau style grec. L’expression 
du visage rappelle la Junon Ludovisi. — Idem. 

15° — Tete colossale de femme, analogue a la precedente. — Idem. 

16° — Tete colossale dhui dieu barbu, creusee interieurement; les cheveux et la 
barbe sont fouilles avec soin. La t£te est d’un beau travail et fort expressive. — Idem. 

17“ — Tete d’ Helios. — Idem. 

18° — Statue de Pan, tres-mutilee. — Idem. 

19° — Dieu ehampetre, eharmante statuette en marbre, conservee dans une maison 
voisine des grandes citernes. Cherchel. 

20° — Teles d’homme , traitees a la facon archaicjue. Musee de Cherchel. - Les 
artistes d’Afrique, comme Apulee, Fronton et hien d’autres ecrivains du raeme pays, 
ont eu le gout de Larcha'isme. 

*21° — Statue de Jupiter, recemment deeouverte 1 . 

Telles sont les principales sculptures, trouvees dans les mines de Cherchel, qui 
trahissent le gout de l’art liellenique et le desir d’en reproduire les chefs-d’oeuvre. Dans 
ee musee grec des rois de Mauretanie se rangent d’elles-memes les deux statues que 
nous publions ; une des places d’honneur appartient a b Artemis de Cherchel. 

Paul MONCEAUX. 


i Voyez le Temps *lu 14 tleretnbre 1 S8-> . et 1 " Illustration du 9 janvier 18S6. 



LE PORTRAIT DE LOUIS II D’ ANJOU, ROI DE SICILE 


\ LA RIBLIOTHEQUE NATIONALE 

Planche 8. ', 


En 1380, la reine Jeanne I de Naples designait pour son successeur au trone de Sicile 
un des Ills du roi Jean, Louis, due d’ Anjou. Ce prince ambitieux et entreprenant s’etait 
trouve, l’annee precedente, mele aux negotiations touchant le royaume d’Adria que le 
pape Clement VII voulait creer en sa faveur sur les terres du Patrimoine, occupees par 
Pantipape Urbain VI*. Mais Padoption de la reine de Sicile detourna facilement Louis 
de cette aventure. II ne songea plus gnere alors qua rendre reelle, les armes ala main, 
une mise en possession nominale et un peu illusoire. 11 commencait a joindre les 
actions aux paroles , quand il mourut dans la Pouille , le 20 septembre 1384 , a quarante- 
cinq ans 1 2 ; son corps, rapporte a Angers, fut enterre a Saint-Maurice , au cote droit de 
Pautel. II avait epouse, le 9 juillet 1360, la fille du due de Bretagne, Marie de Chatillon, 
dite de Blois, qui lui donna deux tils, Louis II et Charles. 

Telle fut l’origine des pretentions de la maison d’ Anjou sur Naples, et les 
premieres revendications armees , preludes de guerres lointaines ou les successeurs de 
Louis I allaient engloutir de grosses sommes de deniers. Au contact des splendeurs 
italiennes, le fils du roi Jean avait senti s’accroitre son gout naturel pour le luxe, en 
meme temps que le sentiment lui venait de son inferiorite artistique 3 . II n’y avait point 
tres grand temps alors que les peintres fussent venus a la eour de France ; les plus 
habiles d’entre eux s’exercaient bien a decorer les palais ou les eglises, d’autres 
laissaient le genre etroit de la miniature pour s’essayer aux portraits, mais laeompa- 
raison avec Pltalie leur etait defavorable, et Louis le sentait mieux que personne. II 
allait cependant se passer plus d’un siecle avant que les Italiens eussent une influence 


1. Cousulter a ce sujrt P. Durrieu . Le Royaume d r Arina 
Paris, Palme, 1880, in-8®. 

2. La mention de sa mort est donuee par une note du 
livre dheuros dont nous aurons a parler ci-apres, et qui 
avait appartenu a Rene d' Anjou. On lit, a la dale du 20 
septembre, dans le calendrier ■ « Lan IIP IHI'* II 1 1 
trespassa Loys pere de Lo\s second , jadis due d' Anjou et 
depuis Roy de Sicile. » l Bibl. Nat , ms. 1 156 a, fol. 9 ^ 0 .l 

.3 La Bibliotheque Nationals conserve un ms. fr. 


in 0 403) qui est « FApocalipse en fran^ois toute tiguree 
et historiee en prose ». Ce manuscrit, du commencement 
du xm e siecle, passait au Moyen-Age pour avoir ete fait 
en rhonneur de Fempereur Charlemagne. II fut prete par 
Charles V a son frere Louis d* Anjou pour lui servir a 
faire confectionner une tapisserie conservee a la cathe- 
drale d’ Angers. La note meutionuant le pret du ms. 
porte que le roi Charles V donna le livre a ft Monseigneur 
« d’Anjou pour faire faire son beau tappis ». 
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directe sur la France; les premiers rois de Sicile de la tranche d’Anjou devaient rester 
francais longtemps encore , au moins sur ce point. 

En effet , si l’on ne connait aucune elfigie de Louis I dans les oeuvres italiennes , ce 
prince avait 5te represente au moins une fois chez nous. C etait sur un manuscrit des Ilom- 
mages du comte de Clermont , conserve aux Archives de la Chambre descomptes, dans 
lecpiel notre grand colleetionneur, Gaignieres, l’avait fait copier avant l’incendie. Le due 
porte dans ce dessin le costume special d’alors et la cotte armoriee de mode chez les 
grands. II est de profil , comme le roi Jean, dans la celebre peinture de la Bibliotheque 
Nationale; son nez aquilin et legerement long , sa bouche fine et dedaigneuse, sajoue 
imparfaitement rasee au gout du jour, ses cheveux blonds rejetes en arriere lui font 
une physionomie des plus interessantes et des plus eurieuses a etudier. II a le cote froid 
et serieux que nous allons retrouver chez son lils , le roi Louis II de Sicile L 

Autant qu’il est permis d’en juger par la traduction , foriginal n’etait point mediocre. 
On sent, a voir cette tournure naive et ce dessin habile, .que l’ecole des portraitistes 
francais sortait sensiblement de 1’enluminure ; 1’ evolution naturaliste se preparait 
lentement. Elle parait tout aussi caracterisee dans un autre dessin de Gaignieres 
representant Louis II d’Anjou. Mais quel point de comparaison avions-nous pour juger 
ces oeuvres ? Dans quelle proportion le copiste avait-il interprets les originaux ? Tout ce 
que nous apprend le colleetionneur dans la mention manuscrite mise par lui au has de 
la copie, e’est que le roi Louis II avait ete pris « sur un pastel original fait de son temps ». 
Avec un vitrail du Mans, publie par M. Hucher’, la portraiture en question eonstituait 
toute l’iconographie du second roi de Sicile, car il est inutile de compter la gravure de 
Boudan ni celle de Montfaucon, precisement faites d’apres elle. Aucune medaille, aucun 
fragment de statue ne nous renseigne sur ses traits. Et pourtant , Louis d’Anjou avait ete 
comme son pere un seigneur magnitique. Gouronne roi par le pape Clement VII, l’ancien 
allie de sa maison , et vainqueur de la Sicile ou il demeura pres de dix annees , son 
amour des choses d’art avait singulierement grandi. Les Pazzi brodaient pour lui de 
riches tapisseries payees quatre mille livres, somme invraisemblable alors 3 . Il avait sans 
aucun doute attire a lui les meilleurs artisans de l’epoque. Quel etait done l’auteur du 
« pastel original » de Gaignieres , et cette ceuvre etait-elle bien reellement un pastel ? 
Cette piece seule eut pu nous tirer d’embarras, si l’espoir de la retrouver n’eut ete 
depuis longtemps perdu. 

Il y avait doute sur la surete des allegations de Gaignieres. M. Hucher, dans son 
excellent ouvrage sur les vitraux du Mans (planche 100) 4 , donne un pretendu portrait 
du roi Louis II de Sicile a cote d’Yolande d’Aragon, sa femme, et de Marie de Bretagne, 


1. Bibl. Nationale, estainpes. Collection Caig nieces , 
Ob 40,1b!. 3. 

2. Hucher, Caique des vitraux de la cathcdrale du Mans, 


pi. 100. 

3. Leroy de la Marche, Camples du nn Itene , ir bio 
i. Hucher, Ouvr . ate , pi. 100. 
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sa mere ’. Dans un autre travail d’iconographie sur les princes de la maison d’Anjou, il 
fait remarquer, toujours d’apres la verriere en question, que : « le nez du roi Rene 
« deprime a sa base a sa raison d’etre , car semblable irregularite existait dans la figure 
« de Louis II. >> Et de fait, le vitrail montre le roi avec un nez releve et gros, qui mis 
en regard de la copie de Gaignieres, nous plongeait dans l’incertitude la plus grande. 
Dans cette derniere portraiture, Louis II a le nez aquilin, la bouche fine et meprisante ; 
il porte sur la tete un de ces chaperons a la mode au commencement du xv e siecle , qui 
se composaient d’un morceau d’etoffe festonnee, enroulee de la nuque au front, et 
dont les bouts tombaient devant les yeux. On rencontre ordinairement ces coiffures dans 
les portraits des primitifs flamands et aussi dans les miniatures du Breviaire Grimani. 
La robe est un brocard d'or a ramages ecarlates et azures , dont le col fourre de loups- 
cerviers montait jusqu’aux oreilles. Ce ne pouvait etre la le meme personnage (fue celui 
du Mans. 

Une autre bypotliese surgissait bientot. Dans son Histoire de la Min iature 1 * , M. Leeoy 
de la Marche, a qui l’on doit plusieurs travaux sur le roi Rene d’Anjou, reproduisant 
une des vignettes du livre d’heures de ce prince ou se trouve fort exactement copie le 
portrait original autrefois transcrit par Gaignieres, en fait, lui, le roi Rene, le vieux 
roi populaire, qu’il devait connaitre mieux que personne. Ou etait la verite au milieu de 
ces trois affirmations egalement vraisemblables? Une seule ne pouvait se soutenir bien 
longtemps, c’etait la derniere. En effet, l’iconographie du vieux roi de Sicile est 
aujourd’hui tres facile a determiner, dans les medailles, les verrieres, les tableaux 
meme. Apres M. Hucher, M. Alois Ileiss n’a point laisse grand’chose a ignorer sur cette 
question 3 , et la face ronde, le nez petit et deprime du roi Rene sont devenus aussi 
populaires chez les amateurs que le profit d’Henri IV ou de Napoleon. Sans autre examen, 
l’attribution de M. Lecov de la Marche devait etre abandonnee. 

Gaignieres s’etait-il done trompe aussi? Et qui ne le fut jamais en semblable matiere? 
La mention du « pastel original » paraissait bien un peu etrange pour une peinture du 
xv e siecle. Jusqu’alors Fopinion de M. Hucher semblait la plus plausible, Rene tenait de 
son pere sa physionomie bourgeoise, et le seul portrait authentique de Louis II devait 
etre celui du Mans. Quant au personnage decouvertpar M. Lecoy, et a celui de Gaignieres, 
il etait peut-etre Louis III d’Anjou, lrere de Rene, mais a coup sur il n’etait ni Jean de 
Oalabre, dont la medaille est connue, et qui n’eut point porte ce costume, ni Ferry de 
Lorraine, gendre de Rene, qui ne lent point eu davantage. 

Tout dernierement, M' m ‘ Miller remettait a la Bibliotheque Nationale, au nom de sou 


I. Hucher, L'onoyraphie du roi Rene \ Revue hist, cl 
(trJieol. da Maine, V, j>. U2t 

i, Locoy (le hi Marche , Les man user its et In minia- 

ture. P.iris , Quantin . iu-8°, p. !9’> C»* li\re fu i t partie 


ile la liibliolhequc de /’ Enseitjnemenl des Reans-Xrts 
3. Alois Ileiss, Les Medntlleurs de la Renaissance . 
i Pierre de Milan et Francois Laurana.i Paris, Hothscinld , 
in-foh 
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mari qui en avait manifesto le desir avant de mourir, un curieux portrait dessine a 
l’aquarelle sur papier et portant au verso, d’une eeriture cursive du xv e siecle : 

Roy Loys pore du bon roy Regne. 

Ce dessin allait Jever tous nos doutes. C’etait Lien la le pretendu pastel original, car 
rapproehe du Louis II de Gaignieres, on retrouvait jusqu’aux plis du chaperon, au 
damasse du Lrocard, a la coloration absolument identique. La partie primitive de 
l’oeuvre a 0 m *2*22 de hauteur et 0 m 173 de largeur. On a du, au xvn e siecle, allonger 
[’original un peu ecourte et inscrire au Las la legende en lettres d’or qui s’v trouve 
Louis d. d’Anjou, r. de Naples Sicile, etc. Cette restauration , d'ailleurs maladroite et 
inutile, etait anterieure a Gaignieres, car son copiste ne manque pas de donner la piece 
avec ses raccords. 

La physionomie du prince v est severe et d’une linesse un peu triste, comme on peut 
en juger par notre reproduction. La tete, enlevee de clair sur un fond vert olive , se 
detache singulierement , en depit d’un travail de miniaturiste qui avait strie les parties 
d’ ombre par un semis precieux de hacliures imperceptibles. C’est dans la comparaison 
<{ue la faiblesse du dessinateur de Gaignieres saute aux yeux. Autant Loriginal demeure 
sobreet delicat dans ses teintes, autant la traduction est lourde, froide et penible. L’autre 
copie, insereedans lelivre d’heures du roi Rene, pour etre ancienne n'est point sensible- 
ment meilleure. Le front droit est devenu fuyant, le nez s’est allonge, l’oeil s’est deplace ; 
seul le costume est reste le meme. J’aurai occasion de revenir plus en detail sur ce fait , 
en cherchant a prouver que la miniature est posterieure aux vignettes primitives du 
manuscrit et qu’on l’a placee la Lrutalement, a cote d’un saint Rene, d’ou l’erreur de 
de M. Lecov de la Marche. 

Henri BOUCHOT. 

(J suivre . ) 


1. M. Emmanuel-Benigne-Clement Miller, membre de 
rAcademie des inscriptions, etait ne a Paris en ISli. II 
entra a la Bibliotheque Royale en 1834, comme attache 
aux manuscrits, et se forma a la paleographie grecque. II 
succeda , en 1849, a Bcuchot dans Je poste de bibliotlie- 
caire de 1’Assemblee nationale ; en 1875, il fut nomine 


prolesseur a FEcoic des langues onentales pour le give 
moderne, et, en 1880, il fut elu a l'Acadeinje des 
inscriptions et belles-lettres. Il mourut le 9 janvier 1886. 
M. Miller, qui savait le eas que M. Georges Duplessis 
taisaifc du portrait de Louis II d Anjou, voulut que cettc 
ten vre unique fut jointe aux collections de la rue Richelieu. 



SILENE ET BACCHANT 


BRONZE DE LA COLLECTION DE JANZK 

Planch e > 


Le groupe en bronze reproduit presqae dans la grandeur de l’original (19 centimetres) 
sur notre planclie 9 ne eomporte pas un commentaire developpe. C’est une figure 
d’applique qui fait partie de la collection de Janze , au Cabinet des Medailles ; elle 
represente Silene ivre, soutenu par un personnage secondaire de la suite de Bacchus. 
Cette plaque en haut relief et decoupee a jouer servait, sans aucun doute, de motif 
decoratif sur un grand vase de bronze, une porte, un meuble precieux , un coffret. Le 
vieux Silene, dans un etat de complete ebriete, soutient sa marche titubante en 
s’appuyant sur son cornpagnon. Les deux figures ont souffert de l’oxydation du metal; 
il est a peine besoin d’ajouter, en outre, que nous n’avons point affaire a une oeuvre 
artistique de premiere importance. Cependant, on trouvera encore, dans l’ensemble et la 
pose generate, un sentiment tres juste de la nature, comme on l’avait encore a Rome 
et en Italie au premier siecle de notre ere. On sent que le vieil ivrogne s’affaisserait 
lourdement sur le sol, s’il n’etait soutenu; que ses muscles sont detendus; que ses 
jambes fleehissent enervees , et qu’il n’a plus conscience de la realite. 11 a pour tout 
vetement une chlamvde qui retombe de ses epaules sur son bras gauche. Sa grosse tete 
bestiale, presque chauve, son nez epate, ses epais sourcils, sa barbe longue, sale et 
tortillee ; ce regard abruti , ce ventre gonfle , tout cet ensemble abject reproduit bien le 
type idealeinent laid et trivial, eonsacre dans l’art classique, pour ligurer le precepteur 
de Bacchus. II est chausse de hauts brodequins ouverts et laces sur le devant, comme 
en portaient a Rome les personnes de distinction. Son bras droit, inerte, est passe sur 
le con de son cornpagnon, et de la main gauche, qu’il tient fermee et comme crispee 
nerveusement, il portait sans doute le cauthare qu’il vient de vider vingt fois et qu’il 
voudrait vider encore. 

Le Bacchant qui le soutient n’a aucun des attributs qui earacterisent en general, les 
Faunes et les Satyres on Bacchus lui-meme. C’est un jeune homme a la barbe naissante, 
a la chevelure abondante ; une chlamvde enroulee autour des reins lui couvre les cuisses. 
Il n’est pas en etat d’ivresse et il fixe sur Silene un regard oil percent la curiosite et 
1 ironic. On apercoit sa main gauche qui saisit le vieillard ivre au dessus de la hanche. 
De la main droite, il portait un objet dont il ne reste plus qu’une partie du manche (>t 
qui etait sans doute un thyrse. 
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Rien n’est plus frequent, dans l’antiquite figuree, que les monuments qui repre- 
sentent des pompes dionvsiaques, formees de Satyres, de Silenes, de Faunes, de 
Menades , d’Eros ivres et. titubants. Citer les exemples serait dresser le catalogue de la 
plus grande partie des monuments qui se rapportent au eulte de Bacchus. Cependant nous 
rapprocherons de la figure d’applique de la collection de Janze un groupe faisant partie 
de la scene qui decore le grand cratere du Louvre connu sous le nom de Vase 
Hovghese 1 . Autour de Bacchus qui s'appuie sur une Muse, se deploie la danse orgias- 
tique au milieu de laquelle on voit Silene ivre qui a laisse rouler a terre son canthare et 
que soutient un jeune Satyre : cette scene a, par l’attitude des deux personnages, une 
frappante analogie avec le groupe de Janze. Plus tard, ce fut la mode, sur les vases 
peints de la derniere epoque , sortis des fabriques de l’ltalie meridionale , de repre- 
senter des sujets bachiques. « On v voit eternellement , dit M. de Witte , Bacchus accom- 
pagne de Satyres et de Menades. En general, les compositions n’annoncent ni efforts de 
genie ni efforts d’invention : toujours des Satyres ou isoles ou groupes avec des Menades, 
des enfants ailes, avant les formes effeminees de l’Hermaphrodite. » 2 A l’epoque romaine 
enfin, le gout des sujets bachiques envahit l’art dans toutes ses parties : ce sont les 
bas-reliefs des sarcophages, les peintures murales, la sculpture, les terres cuites, les 
bronzes enfin, qui reproduisent les pompes de Bacchus en representant le dieu lui-meme 
en etat d’ebriete et soutenu par des personnages de son thiase, ou bien des Bacchants 
et des Bacchantes ivres a leur tour, ou merne encore, d’autres dieux comme Hercule 
ou Apollon , que Bacchus a enivres et autour desquels folatre joyeusement le cortege 
oblige du dieu du vin. 

Nousferons reinarquer, en terminant, la patine lisse de couieur foncee , qui couvre le 
bronze de Janze. Cette patine est recouverte en partie d’effloreseences noiratres avec 
des reflets rougeatres, et ce sont la des caraeteres qu’ on rencontre sur les bronzes decou- 
verts a Herculanum, tandis que toils ceux qu’on trouve a Pompei sont, sans exception, 
revetus d’une patine rugueuse , granulee , a efflorescences vertes ou bleuatres. Rappe- 
lons-nous qu’Herculanum fut engloutie sous les flots de la lave en fusion qui s’est 
ensuite durcie comme du plomb, tandis que Pompei fut recouverte par une pluie de 
cendres et de pierres calcinees , lancees par le volean en eruption : 1’element destruc- 
teur etant different, les effets en furent varies. Nous avons deja constate ce fait a propos 
d’un autre monument de bronze du Cabinet des Medaiiles 3 . Ces circonstances nous 
portent a croire que le groupe que nous venons de decrire, et qui n’a pas d’etat civil , 
provient. peut-etre d’Herculanum. 

E. BABELON. 

I. Vo\. Bouillon, t. I , [>i. i.xn. Muller-Wjeseler, Gmginaut, Relitj. d? l anhquite, pi. cwiv. n° i T‘> . 
Ihnkmivler, etc . nouv. <»<L, t. II. pi. \liv, ir* 548: i. J de Witte. Etudes sur les vases petals , p j 20 . 

r.luiMr . .Vhs. de srulpt .. pi. 113. n° 711: Creu/tr- ! 3. Voy Ea:e , ti > ftrehrohffiquc . 1883. p. 91 



COUPE D’ ARGENT 


DE LA DEESSE NANA- AXAT 

Suite 1 

Planches 10, It et 12. 


En parlant de tous les objets, vases et offrandes, que nous avons apercus entre les 
mains des acolytes de la deesse bactrienne Nana-Anat, nous avons cite les analogues 
(gie l’on rencontre sur les anciennes sculptures de 1'Asie centrale. 11 ne nous reste plus 
ifu’a comparer la serie des figures qui ornent notre patere, avec quelques autres pieces 
(Fancienne orfevrerie orientale. Au nombre des coupes en metal que Ion attribue a 
1’ antique industrie phenicienne, il en est aujourd’liui au moins deux, sur lesquelles des 
series de personnages sont assemblies, comme sur celle que nous deerivons, afin de 
celebrer une fete religieuse , oil la danse et la musique ont leur part. Ces vases sont : la 
tasse en bronze, decouverte a Dali ou Idalie, dans File de Chvpre, et la patere en cuivre 
jaune, de provenance douteuse, qui se trouve actuellement au musee du Varvakeion, a 
Athenes A 

Dans la premiere, les dons et les vases de libations sont deja reunis sur un trepied et 
et sur un abaque, devant lesquels siege la pretresse principaie, accompagnee de sa 
premiere acolyte. Derriere elle, trois femmes debout jouent de la double flute, du 
psalterium et du tympanum. Le reste de la circonference du vase est occupe par six 
autres femmes qui se tiennent {jar la main et ont Fair de se mouvoir d’apres la cadence 
de la musique. Toutes ces figures portent des robes longues serrees a la taille; leurs 
cheveux pendent eu meches eparses; leurs tetes sont couvertes de calottes a double 
rangee de fleurons. Go sont les pretresses, les musieiennes et les danseuses d’un temple. 
Les offrandes de l'autel le prouvent. 

Sur la patere du Varvakeion, Finfluence de la mytliologie egyptienne se manifesto 
Ires sensiblernent ; mais on y voif aussi l’adoration doublement repetee du croissant 


1. Voir, pour Li l rc parlie, la Gazette un'heolofjique , 
anneo 1885, p. 280-2%. pi. 33, et aunee 1880, p. 5-15. 

i. Yoy. la patere d Idaho qui est au inusee de Xew- 
York (0”' 1325 de diam. ). dans Ceealdi . Momnn antiq. 


de Cfnjpre. pi. mi , cello du Vanakeion, qui a 20 cent, do 
diumetre . dans les Mdinoii'es de I'AcntL Imp . de Saint - 
Pelersbourij , t. XVII, 1*72. ir A. (Enting. Puniache 
S(eine>. 
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lunaire et l’image deux fois reproduce de la deesse babylonienne Isthar, toute nue, les 
deux mains portees a ses seins. De plus , on v remarque un groupe de trois personnages, 
qui ne sont ni des dieux ni des prfitres officiant- Celui qui occupe le milieu est un 
danseur, aussi imberbe, aussi peu chevelu et aussi leste que le danseur a tete de negre 
de la coupe de Nana-Anat; il tient en equilibre sur ses deux mains une sorte d’enorme 
ballon, — a moins que ce ne soit un tympanon , — et en meme temps, il fait de grands 
ecarts de jambes entre deux musiciennes, qui Paccompagnent tres tranquillement; Tune 
est une cithariste, 1’autre, une ambubaie. 

Que ces danses ealmes ou agitees, telles qu’on les voit sur la patere du Varvakeion, 
sur celle d'Idalie et sur la coupe asiatique de Paris, fassent l’ornement d’oeuvres 
executees a 1’une ou a l’autre extremite de l’Asie centrale; qu’elles soient la representa- 
tion de ce qui se pratiquait sur les rivages orientaux de la Mediterranee ou sur le 
versant occidental des Paropamises, il n’en est pas moins evident qu’elles se rapportent 
toutes a des pratiques religieuses, identiques par leur origine. Ce sont indubitablemont 
les fetes orgiastiques de la Grande deesse de l’Asie, que ces scenes represented ; telles 
du moins les ont, a peu pres, decrites Herodote, Strabon, Pausanias, Lucien et d’autres 
ecrivains anciens‘, lorsqu’ils ont parle soit de la Mylitta (la Bilit ou plutot l’lsthar) baby- 
lonienne, soit de l’Astarte des Pheniciens, soit de 1’Ana'ftis de l’Armenie, du Pont et de 
l’Asie Mineure, soit enfin de P Artemis d’Epliese. La coupe de Nana-Anat pent servir 
d’illustration et de commentaire figure a la plupart de ces fextes. 

Nous ne pourrions pas analyser ni meme citer tous ces passages d’ auteurs anciens , 
sans depasser outre mesure les bornes d’une notice descriptive, telle qu’en comportent 
le cadre et le but de la Gazette archeologique. Qu’il nous suffise de rappeler que, dans 
tous les sanctuaires de la deesse Anaitis et des divinites ses congeneres et ses syn»>- 
nvmes, les places d’bonneur etaient reservees aux femmes, que la chastete des prd- 
tresses y etait taxee de crime et d’impiete 1 2 , que, pour aider au service divin, les 
hommes n’y etaient admis qu’apres le sacrifice de leur virilitd , qu’enfin les fetes de la 
deesse etaient celebrees par des processions tumultueuses, par des actes d’impudicite 
revoltante , par des chants et des concerts etourdissants et par des danses tres singulie- 
rement mouvementees. 

Il est juste de dire que Pexuberance de ces f£tes orgiastiques se trouve attenuee sur la 
patere de Nana, plus encore peut-etre qu’elle ne Petait dans le tableau ou Apelle a 
represente la pompe du Megabyze, pretre eunuque de la Diane d’Ephese 3 . En revanche, 
la collection archeologique du comte Gregoire StroganotT, a Saint-Petersbourg, con tient, 
depuis 1870, une aiguiere d’argent, malheureusement tronquee, qui, sur sa panse, 


1. Herodote. I, 499; Strabon, XT, {>. o 1 2 : XII. 

p. r>59; XIV, p. 641 ; XV, p. 733; XVI, 73$ : Pausanias, 

IV. 31, § 6; VII, 5, § 2; Justin, XVIII. 3; Lucien. De 
tleaSyric.; Marehabees, II. 1, 13, etc. 


‘2. Fr. Lenormanl, La matjie efiez les Chaldee , p. 4 
3. Plinii Hid. nntur > I. XXXV, 3, 36, 30; Strabon 
XIV. i, 23. 
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nous presente , sous des costumes pareils a ceux de la patere de Paris , mais bien plus 
transparents, cjuatre jeunes femmes cpii executent la danse lascfve de& almees et 
portent dans leurs mains des vases, des fruits, des fleurs et des oiseaux 1 . Ici encore, 
les visages ont conserve les traits accentues que Part des Hindous donne meme aux 
figures feminines ; mais ce qui trahit surtout l’inlluence de Part indien , c’est le trace 
sinueux des formes anatomiques; les vetements en gazelegere, fussent-ils serres sur le 
buste, ou largement drapes autour des euisses, ne derobent a loeil aucun detail. Telles 
on voit, dans les plus anciens temples de PHindoustan, les images de Lakschmi, la 


t. L. Stephani , Lompte rendu de la Conunis. Imp. 
archeol. de Saint- Pttersboury, annees 1878-79. \k 139- 
109, pi. vii. tig. 3. Cette aiguiere, a laquelle le pied fait 
defaut, doit avoir eu environ 0 m 213 de hauteur. Chacime 
des quatre danseuses qui entourent sa panse est placee 
dans une sorte d’edicule compose d une double colonnette 
torse et d un arc en cintre, forme par des rosaces. Sur leur 
tete, elles portent des calottes surmontees d une toulTe ou 
pompon, comme la reine sassanide Dinaki, sur un camee 
ay ant appartenu a M. Butkowski. Les guimpes brodees et 
festonnees qui entourent leur poitrine et leurs bras sont 
peut-etre le mysterieux sadere des Parsis; mais, dans tous 
les cas, elles ne cachent absolument rien ; les tuniques piis- 
sees ou les longs tabliers dont elles se drapent le has du 
corps et qu’elles rattaehent aux deux bras par des extre- 
mites tlottantes, en formant des paquets de gaufrures des 
deux cotes de leurs jambes , ne sont guere plus discrets. 
Leurs pieds sont nus et les ehevilles cerclees d’anneaux. 
Coiffures , voiles et ornements, tout, chez elles, rappelle 
le costume riche, mais transparent, des divimtes et des 
nymphes indiennes. En somme , ce nest pas du tout 
ainsi quest represeute rhabilleuient complet, mais ires 
decent, des femmes sur les bas-reliefs iraniens du Moyen- 
Age. (Voy. Coste et Flandrin, Yoy. en Perse, t I, pi. ix, x, 
xi xii, xvii: t. IV.pl. 186. 228 i — L'une des danseuses 
de f aiguiere porte dans une main un oiseau tachete et 
accroupi, sans doute une pintade; dans fautre main elle 
a une petite feuille bilobee (*>; la seconde danseuse tient 
en fair une colombe ou un epervier et, en meme temps, 
die abaisse une branche de grenadier, ou un petit oiseau 
went picoter en voltigeant; la troisieme a une corbeille 
de fruits dans sa droite et une pomme de grenade dans sa 
gauche; enlin la demiere tient aussi un oiseau. qui est 
peut-etre un perroquet; dans fautre mam est un vase co- 
tele, avec couvercle et deux anses. — Rapprochons d'abord 
ta branche de grenade pendante de quelques monuments 
antiques plus anciens : Layard, Mon. of Xiniveh, 1849, pi. 
xxxvm, et 1833, pi. \ . — D’autre part, la pintade et le per- 
roquet nous remettent en memoire les oiseaux tout sem- 
blables qui tigurent sur la patere en argent eiscle que Ton 
a trouvee il y a quelques annees a Lampsaque. (A. Sorlin- 


Dongn\, dans la Gazette archeolog. de 1877, p. 119-122. 
pi. xix ) Dans ce curieux monument, ou les figures hu- 
maines ont la peau touie noire, Artemis chasseresse semble 
se eonfoudre avec f Aphrodite \UXa:vu de Pausanias (II, 2, 
§ 4). Les animaux, de leur cote, perroquet, pintade, lion- 
ceaux et grands chiens (sinon singes) nous rapprochent 
de fextreme Orient. Nous avons reconnu une tete de negre 
sur la patere deXana-Anat et, de plus, M. Dieulafoy nous 
assure quil a decouvert sur d'antiques bas-reliefs, a Suze, 
destigures de rois, appartenant sans contesteau type afri- 
cain. Faudrait-il conclure de toutes ces donnees eparses 
que les negres ont joue un role important, dans Fantiquite, 
partout ou fon adorait la Venus asiatique, et par conse- 
quent en Asie-Mineure aussi bien qu a Suze et a Bactres? 
Xe sont-ils pas aujourd'hui encore les gardiens mutiles 
des harems ? — La feuille a deux lobes que tient la pre- 
miere danseuse nous rappelle un petit instrument enig- 
matique, d’apparence semblable , que nous voyons entre 
les mains d’une femme assise, parmi les figures de la pa- 
tere d or de Petrossa. X'oublions pas toutefois que nous 
avons vu, entre les mains de la deesse Xana, sur les mon- 
naies des rois Turuchka, une espece de baguette fourchue 
quil est aussi difficile d'expliquer que celles que portent 
les figures feminines de V aiguiere permienne et de la pa- 
tere de Petrossa. Enlin, d estassez interessaut de constater 
qu il y a parmi les \ases que portent a la main plusieurs 
personnages de cette derniere piece, des coupes, des cor- 
beilles et des seaux qui rappellent beaucoup les tails , les 
pialehs et les havans attribues par nous aux hierodules des 
temples (fAnalnd-Xana. Cependant nous nous empressons 
de declarer qu’en signalant cesquelfjues rapports qui exis- 
tent, d une part, entre la coupe bactrienne et f oenochoe des 
danseuses, et, d’autre part, la patere d or de Bucarest, nous 
nYntendons nullement ranger eelle-ci parmi les produits 
de forle\rerie asiatique. Nous croyons seulement que , 
pour se conformer aux exeentricites de la mode, les artistes 
et les industriels de la peninsule balkanique ont profile du 
contact frequent de f empire byzantin avec les peuples de 
l’Asie centrale pour uniter, pre&que en toute chose , les 
formes et les ornements usites dans fOrient. 
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deesse de la beaute, celles des Gopis, pieuses nonrricieres des dieux, et celles des 
Apsaras ou danseuses celestes 1 . 

Neanmoins, les quatre figures de l’aiguiere d’argent, bien qu’elles soient plus fine- 
ment ciselees que ne le sont les acolytes de Nana-Anat, sur sa coupe parisienne, 
rappellent encore plus les adorantes et les danseuses de ce dernier vase. La ressem- 
blance entre ces deux series de figures est meme a tel point frappante qu’il n’est guere 
possible de ne pas attribuer aux quatre bayaderes de l’cenochoe le caratere de pretresses 
ou d’hierodules d’Anai'tis ; mais, dans cette derniere oeuvre d’art d’une epoque plus 
raffinee, les costumes, les poses, les gestes, les attributs meme, de nature essentiellement 
voluptueuse et sensuelle (paniers de fruits , branches et pommes de grenades , colombes, 
pintades, etc.), semblent encore mieux denoter la pieuse luxure des Qeclecholhs, 
attachees au service de Nana-Anat. La souplesse nonclialante et lascive de la bayadere 
indienne a fait totalement place a la gymastique violente, mais mieux equilibree, qu’im- 
posait sans doute le ceremonial religieux de l’Assyrie. 

Puisque nous avons parle de l’interessante aiguiere d’argent nouvellement acquise par 
le comte Stroganoff , ne negligeons pas de dire qu’elle supplee, dans la collection de la 
famille, un vase du meme genre qui , au siecle dernier, a ete decrit par le president de 
Brosses' 2 ; heureusement l’antiquaire francais a fait aceompagner son texte d’une image 
qui donne, tant bien que mal, l’aspect de cet objet, perdu depuis. 

Cette oenochoe asiatique representait , sur le seul cote qui nous soit connu, une 
femme a peine couverte par des vetements transparents, pareils a ceux des figures de la 
coupe de Paris et de l’aiguiere actuelle du comte Gregoire Stroganoff. Elle portait un 
oiseau (epervier ou colombe) dans sa main droite; sa main gauche avait disparu sous 


f. Langlois, Monu'/i. anc. et mod. de i Htndoustan , 
t. II, pi. 25 : Lakchmi , statuette de la pagode ruinee de 
Bengalore ; pi. 74 et 75, bas-reliefs du temple souterraiu 
de File d’EIephanta ; pi. 75, id. de eelui d'Amboli, a 
Saleette : pi. 80 et 81, id. de Keneri ; pi. 82, id. de 
Mandep-Ichoued , ete. La plupart de ees sculptures se 
i’upporteut au culte de Siva. 

i . Description d’un vase et de quatie manuscrits nouvel- 
lement trouves en Siberie , dans les Memoir, de l' Acad, des 
inscrip, et bel.-let. de Paris , t XXX, 1755, p. 777. — 
Coinme les quatre danseuses du vase incomplet qui appar- 
tient au comte Greg. Stroganoff, la femme, representee 
seule dans le dessin annexe a re memoire, se trouve 
placee au milieu d’un edicule, forme de deux pilastres. 
au dessus desquels des genies agenouilles supportent un 
arc cintre, tout couvert de petits oiseaux; on dirait que 
ce sont des cailles. Deux autres petits genies tout nus se 
trou\ent des deux cotes de la grande figure ; eelui qui est a 
sa droite lui apporte un bomjuetin, charge sur sesepaules ; 
fautre, qui a fair de monter \ers elle , a la tete et le bras 
droit endommages p)ar la fracture du vase. Sous lr< 


pilastres sont aussi deux petits genies, les bras croises en 
signe d'adoratiou ; sous les pieds de la ligure principale 
on \ oi t deux paons atfrontes. Le costume de cette grande 
ligure est idenliquement le meme que eelui des danseuses 
de Faiguiere actuelle : la difference n’est appreciable qu a 
la tele. Les deux bouts de Fecharpe llottante ou du kosti, 
poses en croissant, et le nimbe seme d'annelets, sont id 
en plus. Les ondulations godronnees et les rangees de 
perles cjui ornent le pied et le col de ce vase, ainsi que le 
bee en pointe de son orifice, le font ressembler a d'autres 
aiguieres orientales et notamment a Fomochoe sassanide 
en argent , ornee de deux lions croises et d’un hom ou 
arbre sacre des Mazdeens, qui est au Cabinet des Medailles 
de Paris. (Chabouillet, CataL raison, n 11 2880. p. 467. 
Cf. Ch. Lenormant, dans les Melanges d’arclteoloyie 
publies parCh. Caliier et Art Martin, t. Ill, p. 118.) — 
Xous sonimes persuade que le dessinateur du siecle dernier 
a enleve aux figures de fancienne amochoe asiatique lour 
caractere d’originalite et les a interpretees d'uno facon 
gauche , rigide et inexacte. 
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une fracture du vase; autour de son cou on vovait flotter les deux bouts du kosti , 
disposes en croissant, et, de plus, sa tete etait nimbee. Elle etait entouree de petits 
genies , de paons et d’oiselets. Tous ces details et en general toutes les dispositions du 
vase dont elle occupait la surface ovoide , ont autorise M. A. de Longperier a y voir une 
(1‘iivre d’art persane de la periode sassanide 1 , periode dont personne, jusqu’a ce jour, 
n’a mieux etudie ni connu les monuments artistiques. 

L’aiguiere que la collection Stroganoff renferme encore aujourd’hui et dans laqnelle 
on reconnait le meme style et la merae main-d'oeuvre que dans celle qui en a disparu , 
devrait, a ce meme titre, etre attribute a la meme epoque. Or, la coupe parisienne de 
Nana-Anat se rattache, sous plus d'un rapport, a ces deux pieces d’orfevrerie. Cepen- 
dant, comme nous l’avons deja dit, le travail en est plus rude. Serait-ce pour elle un 
iudiep d’anteriorite ? Ou bien devrait-ou conclure de ses imperfections relatives, qu’elle 
a ete fabriquee dans une contree, on les artistes etaient plus inexperimentes ijiie ceux 
des villes centrales de l’empire persan? 

Plutdt que de choisir entre ces deux alternatives, nous preferons les admettre toutes 
les deux , comme etant aussi possibles l’une que l’autre. Nous ajouterions meme qu’eu 
egard au rigorisme religieux que les rois de la dynastie sassanide affeetaient, en leur 
qnalite de restaurateurs du pur Mazdeisme, il est assez naturel de croire que c’est en 
dehors des limites de la domination directe de ces souverains que Ton s’est plu a fabri- 
quor de la vaisselle d’argent, destinee auculte d’une divinite etrangere et par conse- 
quent, reprouvee par les vrais sectateurs de Zoroastre. Nana-Anat et les pratiques 
dissolues de sa religion ont eu certainement leurs adeptes en Perse, depuis le regne 
d’Artaxerxes Mnemon et jusqu’a celui de cet autre Artaxerxes , le premier desSassanides. 
On pent done croire que les vases qui represented la deesse ou ses desservants n’ont 
pas ete executes en Perse au dela du temps des derniers Arsacides. Mais il n’est pas 
moius avere qu’apres qu’elle out perdu le trone de cet empire, la famille royale des 
Partin >s trouva asile, protection et meme des lionneurs souverains, dans les pays 
liiuitn ijilies, et notamment en Armenie el en Bactriane. La, Anaitis ou Nana comptait 
encore des fideles, puisque c’est le christianisme qui detrona la deesse paienne dans le 
premier de ces pays’ et que, dans le second , ce fut, selon toute probability, le bouddhis- 
me qui absorba et etoutla petit a petit tout ce pantheon parasite, dont s’aecommoderent 
taut bien que mal les mis indo-scythos de la race Turuchka. 

Si , dans ce ui a etc dit precedemment, nous nous soi nines pennis de hasarder 
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qaelques reserves touchant l’attribution de la coupe qui represente la deesse Nana-Anat 
et. ses acolytes, a lepoque des rois Sassanides et si, de plus, nous avons ernis des doutes 
sur l’origine purement persique des deux aiguieres, sur lesquelles on voit des figures de 
danseuses, ce n'est pas que nous contestions les rapports qu’ont ces trois vases avec les 
coupes et les aiguieres asiatiques, de formes analogues qui portent, en quelque sorte, 
en elles les empreintes de leur provenance et de leur date. 

Nous voudrions seulement que, dans l’ensemble des oeuvres que l’art de FAsie eentrale 
a produites , au temps de sa derniere lloraison , il flit reserve une place a part pour les 
vases consacres aux cultes surannes ou prohibes, tel , par exemple, qu’a ete, en Perse , 
a partir du m e siecle chretien , celui de la grande deesse ehaldeenne. 

Une date un peu anterieure ou bien un atelier situe dans une loealite differente et 
probablement excentrique sont, ii notre avis, des motifs suffisants pour legitimer cette 
legere demarcation qu'il convient de tracer entre des oeuvres inspirees par le ressouvenir 
des crovances primitives de laBabylonie, et les prod nits artist iques relevant directe- 
ment de Plran sassanide et mazdeen. La designation de vase sassanide est done 
impropre pour toute piece d'orfevrerie qui a dii etre fabriquee, soit aux temps ou 
regnait encore sur la Perse la dynastie mal croyante des Arsacides, soit dans des 
contrees limitrophes decet empire, rnais non pas soumises au sceptre des rois issus de 
Sassan , ces restaurateurs fideles et rigoureux des dogmes de l’Avesta 1 . 

En dehors des coupes et des aiguieres dont nous avons parle jusqu’a present, nous 
rangeons parmi les pieces d’orfevrerie, etrangeres ii la Perse de Zoroastre, quelques 
autres vases qui, malgre le sejour seculaire qu’ils out fait, presque en commun, dans 
les eachettes souterraines de la Russie orientale, nous semblent provenir de loealites 
fort distantes les lines des autres. 

Ce qui nous determine surtout ii ne pas negliger ces produits curieux des arts somp- 
tuaires de l’Asie ancienne, e’est la presence, sur ces vases, de figures feminines, jouant 
un role important, soit comme officiantes dans i’exercice de fonetions plus ou moins 
sacrees, soit tout uniment comme artistes pratiquant une profession hautement 
appreciee. 

L’un des vases dont nous voulons parler est une sorte de longue vasque ovale a 
quatre lobes inegaux, posee sur un petit pied conique. Elle est en argent (lore, d’une 
forme originale et recouverte de ciselures fines et gracieuses. On l’a deterree vers la Jin 


1 . II semblera peut-etre etrange aux leeteurs, apres ce 
que nous disons ici , de constater que la plauche qui re- 
presente la coupe, intitulee en tete de notre travail : 
Coupe d' argent de la ddesse Nana-Anat , porte le litre de : 
Coupe d argent sassanide. Cette plauche, executee depuis 
assez longtemps, avail ete denoinmee ainsi, d'apres les 
indications louruies par le Catalogue raisonne du Cabinet 
des medailles. Xous ne nous sommes departis, du reste, de 
ces renseignements qu’en ee qui concerne la date presume< i 


de cct objet antique. Protitons de i’oeeasion pour signaler, 
sur la memo plauche (pi. 33, Gazette archeologique, 188of, 
deux petites iuadvertances de la gravure : 1° on a laisse , 
au dessus du buste lunaire superieur, un petit carre <(iii 
est retiquette portant le numero de classement dans l'ni- 
ventaire du Cabinet; on a neglige d'indiquer, a gauche, 
au dessus de la tete du danseur a cheveux crepus, un petit 
trou, anciennement pratique dans le metal pour faciliter 
probablement la suspension du vase. 
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du siecle dernier, a Sludka, sur les bords de la Kama; elle appartient au eomte Serge 
Stroganoff et a ete publiee d’abord par feu M. Koehler 1 2 . A l’exterieur des deux renlle- 
ments lateraux de ce vase sont represents, sur trois godrons etages, des cerfs accrou- 
pis, des lionceaux, des grappes de raisin et des plantes sarmenteuses ; mais les sujets 
principaux se trouvent ciseles en dessous des deux grands lobes transversaux. Ce sont 
deux jeunes femmes dont les longs cheveux tresses portent des couronnes de fleurs. 
Elies sont vetoes de corsages transparents qui leur prennent la taille, et de jupons 
fortement plisses se retrecissant aux cbevilles ; les hanches sont entourees de tabliers 
drapes. On dirait que toutes les deux se balancent sur leurs jambes, en pietinant ; l’une, 
deploie sur sa tete une echarpe recourbee en arc; 1’autre, agite dans ses mains deux 
instruments en forme de doubles martelets mobiles. Ce ne peuvent etre que de 
bruyantes crotales, marquant , pour les danseuses , la cadence des pas et du mouvement, 
des bancbes : 


Copa Si/ risen, caput (/raise redimita mitella, 
Crispum sub crotala docta movere la tus, 
Ebria fumosa saltat lasciva taberna 
Ah cubit u.m ran cos excutiens calamus-. 


II y a certainement un air de famille qui rapproche ces jeunes femmes, a la fois 
musiciennes et danseuses, des pretresses de Nana-Anat, e’est-a-dire des hierodules et 
des bayaderes que nous avons trouvees sur la coupe de Paris et sur les aiguieres des 
comtes Stroganoff. A voir la souplesse de leur fine taille, qui scinde leur corps en deux 
parties inegales, a considerer leur costume, qui, tout annele en travers, arrondit leurs 
seins et leurs llancs, sans trop en eaeher les contours, ne croirait-onpasqu’onasous les 
yeux les images de ces jeunes pretresses de la Diane d’Ephese, qualifies du nom earac- 
teristique HiAbeilles, Mf/Ais-at 1 ? Au dire du poete Autocrates, cite par Elien, ces 
danseuses hardies levaient bras et jambes, au son de la musique, pendant les fetes 
Artemisiaques, et se balancaient des hanches autant que des hochequeues L 
Les cerfs aecroupis , les lionceaux , le raisin et le leuillage de coloquinte , qui coin- 
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pletent la decoration du vase, ne font que nous confirmer dans 1’hypothese que cette 
coupe quadrilobee a rendu, dans le temple d’Ephese, les memes services que la coupe de 
Nana-Anat dans le sanctuaire de Bactres. De meme , a une epoque ou les relations poli- 
tiques et commerciales aidaient chaque jour a la confusion des crovances religieuses et 
les idees artistiques, les Meli&ses d’Ephese ont pris, dans le temple lydien de la Grande 
deease, le role des antiques Qedechoths chaldeennes , qui paraissent avoir fait souehe 
dans toute l’Asie. Les artistes des regions occidentales, cedant a un entrainement 
general, se sont plu peut-etre eux-memes a produire des oeuvres tout aussi grecques 
qu’indiennes ; c’est ainsi qu’ils auront rapproche, dans le vase dont nous nous occupons, 
les hierodules lydiennes aux allures seduisantes, de ces bayaderes de l’extreme Orient, 
images vivantes des Apsaras mythologiques, de ces pretresses courtisanes qui, par 
leur mimique souple et provocante, faisaient probablement un office tout semblable 
dans les sanctuaires de l’fndo-Seythie. 

Pour completer cette esquisse comparative, signalons encore deux vases qui, selon 
toute apparence , doivent provenir de cette derniere eontree et dater d’une epoque assez 
avancee dans le Moyen-Age. Ces deux objets sont encore assez imparfaitement connus ; 
et cependant Pun deux, a savoir une aiguiere d’argent, de forme orientale, se trouve 
depuis bon nombre d’annees en France, dans la collection privee des barons Seilliere. 
M. A. de Longperier n’a pu decrire et dessiner ce vase que d’une facon incomplete et 
trop sommaire 1 . 

L’ autre piece est un grand plat d’argent, ayant peu de profondeur et qui, depuis 
une quinzaine d’annees, fait partie du rnusee particulier du comte Gregoire Stroganoff. 
M. Aspelin en a fait imprimer un croquis-. Ce petit dessin suffit tout au plus a nous 
faire saisir les rapports intimes que certains personnages, represents sur le plat, ont 
avec quelques-unes des figures qui occupent les medaillons de l’aiguiere de M. Seilliere. 

Celle-ci, tju’il ne nous a ete donne de voir, malgre toutes nos instances, que dans des 
reductions photographiques assez peu claires, a, parait-il, 0 m 36 de hauteur surO' n l i 


I Observations sur quelques objets antiques , etc. . dans 
le t. VI des OEuvres. p. 302-307 

2. Antiquites du Sard Finno-Oiu/rien , II , p 141. fig. 
<>08. Ce dessin , — si nous devons en juger d a pres celui 
qui represente, sur la nieine page dig. 609). la coupe pa- 
risienne de Nana-Anat , — rend d une faeon tres impar- 
faite la scene qui occupe la surface interieure de ce plat, 
grand de O'” 27 en diametre. Le marh est decore en brins 
de fougere. Nous esperons qu’il nous sera pennis de four- 
nir prochainement aux lecteurs de la Gazette une repro- 
duction hehograp!ii<|iiede ce vase, beaucoup plus distmete 
et plus tidele. Heste a savoir si un pared document con- 
tinnera les analogies que nous avons cru decouvnr sur le 
dessin de M. Aspelin . entre certaines figures de ce plat et 
cedes de l’aiguiere du baron Seilliere. — Observons aussi 
que riustmment a tige oblique, dont fune des servantes 


semble eventer le roi sur son trone, est de forme a pen 
|>res recta ngula ire On voit des eventails, semblables a 
des bannieres, sur quelques anciens monuments chretien> 
retires des Calacombes. M. de Linas I Les disques cruci- 
feres , le flabellum et Yumbella , chap, n , p. 17 et suiv.). 
en faisant rinstorique detadlede ces ustensiles liturgiques 
etusuels, a montre que les rhipides elegants, en forme 
de feuilles d’aristoloclie et tie palmettes, avaient precede , 
dans fantiquite greco-romaine . les flabelia carres formes 
de feuillage tresse. S’il etait a\ere que foltjet eu forme de 
palme que porte fun des acolytes de Nana, sur la coupe d’ar- 
gent de Paris, etait un flabellum. on trouverait dans les 
deux pateres que nous mettons ici en comparaison la 
preu\e de i*ette suc(‘e<sion de modes, meme au fond de 
lOrient. 



78 COUPE d' argent de la deesse nan a- ax at. 

de diametre, an plus fort du renflement de sa panse. Elle est sans pied , mais garnie de 
cannelures a sa base; le col, tort effile, en a aussi; mais la, elles sont tournees en 
spirale et aboutissent ii line embouchure a bee pointu. L’anse, tine et largement recour- 
bee, s’epanouit en an tleuron trilobe, a l’endroit meme oil elle se rattaclie au corps du 
vase. Son attache superieure est surmontee d’un poucier evide qui se recourbe en 
arriere, sous la forme d une feuille gaufree. Quant au circuit de la panse, il est decore 
de trois medaillons circulaires qui renterment chacun deux figures de femmes debout. 
M. de Longperier, qui n’a probablement pas vu le vase, ni la troisieme des photographies 
mises a notre disposition , a pense qu'il n’y avait que deux medaillons et par consequent 
quatre figures settlement. Gelles quil a connues, aussi bien que les deux autres, sont 
des femmes de type mongoloide, la tete nimbee, les cheveux ondulant sur les epaules. 
It; corps serre dan.-, des robes etroites, de vrais fourreaux dessinant a peine quelques 
plis sur les cuisses ; elles portent des ceintures d'ou pendent des franges perlees; aux 
chevilles, les robes sont garnics de galons a dessins en iosange; les pieds sont chausses 
de bottines point ues. D’etroites echarpes flottent sur leur dos. Les quatre figures 
dessinees par 11. de Longperier sont des musieieimes, dont il a decrit les instruments, 
en les qualifiant ainsi qu’il suit : l’un est une mandoline a quatre cordes avec plectrum 
probablement une variete antique du ml des Arabes et de leur richeh ) ; l'autre est le 
sin ou sang des Cliinois, petit orgue portatif ; le troisieme une flute it bee ou clarinette, 
v la zouma ou zamr, sans doute, de l'Orient actuel) ; enlin le dernier est une liarpe 
idfectant la forme qu’ont eue, en Chine, le Am deFou-hi;en Judee, le kinnor de la Bible; 
cliez les Arabes, le hi until, etenGrece, la lyre earacteristique de Cinyrasle Pbenicien. 

Les joueuses de mandoline et d’ orgue mobile oecupent le premier medaillon a la 
droite de l’anse; la harpiste et la llutiste sont dans celui qui est de face, sous la rigole 
pointue de l'embouchure. Dans l’un eomme dans l’autre, les figures se font face et sont 
separees par une plante dont les feuilles peu iiombreuses se developpent en de larges 
petales ronds, ii trois lobes. Dans le medaillon central, une rosace plane entre les deux 
letes de musieieimes. 11 est tres regrettable que le troisieme medaillon, celui qui se 
trouve ii gauclie de l’anse et qui est encore tout ii fait inedit, presente, dans l’epreuve 
photographique , quelques points assez troubles. On distingue cepenilant, comme dans 
leg deux autres, deux femmes debout, alfrontees et separees par une plante et j>ar une 
rosace de memo genre; on voit au»*i (pie l’une de ces femmes est une musicienne, 
comme les quatre autres, et qu’elle semble tambouriner de sa main gauclie sur une de 
ces doubles timbales, que les Cliinois appellenl /tiny tiaou x et qui est suspendue a 
Min con ; sa main droito est levee en lair. En face d’elle est une sixieme femme, dont 
le costume ne diflere de celui de ses conqiagnes que par une sorte de riche brassiere it 
double arcature qui releve et fait ressortir tres distinctement ses seins proeminents. De 

i R«i|»polonb i[ii mi instrument tout pareit sc trouve j mou^olo-holltMiique (?; liont il a etc question dans la 
t ntre mainsdc l*im des singes musinens sur la coupe note 4 de la pajzc 9 de ce \o!umc. 



COUI’E D ARGENT DE LA DEESSE NANA-ANAT. 79 

la main gauche, qui est abaissee, celle-ci tient une aiguiere fine et elegante , dont le 
corps est traverse par une rainure mediane et qui a le bee faille en biseau. Sa main 
droite eieve jusqu’a la hauteur de la tete une sorte de coupe spherique qui porte sur sa 
surface des feuilles cordilormes ; ce vase lui-meme est surmonte d’un couvercle ou d’une 
lleur trilobee. (Test le seul personnage qui ne fasse pas partie de l’orchestre. Est-ce 
l’image de l’eehanson feminin qui , pour completer la fete , sert a boire aux convives ? 
Ou bien est-ce le portrait de la personne meme en l’lionneur de laquelle se donne le 
concert? Peut-etre ceux qui ont en le privilege de voir l’original inaccessible du vase 
pourraient faire cette distinction. 

II est encore plus difficile de preciser le caractere des deux petites figures que l’on 
entrevoit accroupies dans les deux triangles formes , en bas , par le rapprochement du 
cercle central avee les deux medaillons lateraux. Tout ce qu’il nous est permis de dire , 
c’est que , par une sorte d’intuition , l'oeil croit distinguer, a travers les ombres troubles 
de la photographie, deux grosses t£tes de vieux gymnosophistes indiens dominant des 
corps blottis dans un espace trop resserre. L’une de ces figures semble meme porter 
dans ses bras un enfant au maillot. 

En somme, l’aspect general du vase, avec ses etranges figures et ses rinceaux 
empruntes a la flore asiatique , est eelui d’une aiguiere de forme tout a fait orientale , 
dont les ornements, graves ou ciseles, portent l’empreinte d’un art que ne renieraient 
ni la Perse, ni l’lnde 1 ; mais cet art parait ici alourdi et deforme sous la pression que lui 
ont impose le type physique des Mongoles , leurs costumes etriques et disgracieux , 
enfin toutes ces formes raides , gauches et vulgaires dont les productions artistiques 
<le la race touranienne ne se departissent que tres rarement. Neanmoins, ce vase ne 
manque pas d’offrir un grand interet, en raison meme de la rarete des objets du meme 
style qui, jusqu’a ce jour, sont parvenus en Europe. Notre plus grand regret est de ne 
pouvoir certifier qu a demi la justesse du dessin de notre planche 10, cello de notre 
description et, partant, cello de nos appreciations sur cette piece d’orfevrerie si origi- 
nale. Puissent la mieux juger ceux qui ont eu la possibility d’en prendre connaissance 


l . Satis eutrer dans <lt* |>lus ampins details Mir les 
formes de cette aiguiere et sur le style des feuillages et 
des riuceauK qui ornent les espaces laisses lihres par l<*s 
trois medaillons qui eu emu rent la pause, uous presentons, 
dans !a planche II , un olqet qui pent leur senir de 
point de compnrnison CYst la reproduction phototypique. 
sous trois aspects different, dune autre aiguiere cn 
ardent que M le comte Serge Stroganoff a bieu \oulu 
nous autoriser a faire photographic!* a\cc tons les soins 
\oulus, dans son meneilieuK uiumv de Saint-Petershourg. 
Idle toute petite esquisse de cette aiguiere a deja ete 
pubhee par M. L Stcphani, dans les Compt. ren L tie In 
Commix. Imp. arrh. de Sa ini -Pel ers bou nj . LS7N-79. 
p rn. II \ e>t dit aussi ({in* cc \asc a ete decousert 


eu I<s78. dans Je cercle de Sludka , gouvern. de Perm, 
qu'il a 0 m 1 15 de hauteur et quit pese 4 liv. 90 t 2 zolo- 
tniks. Les deiK medaillons circnlaires qui ornent sa pause 
represented une espece de dragon aile , qui est deja 
comm par une coupe d’argent. trouvee en Russie . 
gouvern. de Viatka. etacquise par la Comm. Imp. archeol. 
(Vn\. C.ompt. rend.. Is75, p 09-70, pi. iv, fjg. 6 et 7. ) 
Mais I'diguiere que nous reproduisons a, de plus , l’interet 
tout particulier que tin donne I'mscriptiou pehlsi, de 
caractere tres tardd , tracee sur son pied 
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d’une facon plus parfaite que notre illustre devancier, M. de Longperier, et nous 
n’avons pu le faire. 

Toutefois la vue des figures de musiciennes qui ornent cette aiguiere nous a remis en 
memoire certains details du dessin, malheureusement si reduit , par lequel M. Aspelin 
a fait connaitre le grand plat d’argent qui appartient au comte Gregoire Stroganolf. 
bans celui-ci, c'est l ensemble de la scene representee sur sa concavite qui le rattache 
incontestablement aux oeuvres les plus tardives de cet art de l'Asie Centrale ou les 
elements persans et indiens se trouvent alteres par l’inlluenee evidente des Mongoles. 
tin personnage barbu, portant une haute coiffure, aussi eompliquee que celle des 
derniers rois sassanides, oecupe le haut du plat ; assis a l’orientale sur un vaste trone 
ou s’empilent de riches tapis et des coussins brodes, il s’apprete a boire dans une large 
coupe a pied. A sa droite, un jeune serviteur I’evente; a sa gauche, un autre tout sem- 
blable, lui presente d’une main une fleur ettient une aiguiere de l’autre. Peut-etre ces 
deux satellites du fastueux monarque sont-ils des femmes revetues de riches costumes 
transparents. Au pied du trone sont deux lions rampants qui se tournent le dos; entre 
les lions et les pages ou servantes prennent place , accroupis de meme a l'orientale, 
deux des musiciennes que nous avons deja vues sur l’aiguiere, jouant de leurs instruments, 
debout. Ce sont, celle qui pince de la mandoline a quatre cordes, en se servant du 
plectrum, et celle qui souffle dans la flute a bee percee de trous. Les tedes de tous ces 
personnages sont ornees de nimbes constelles, comme ceux des six femmes de l’ceno- 
choe appartenant a M. Seilliere et comme celui de la figure qui ornait l’aiguiere perdue 
par les comtes Stroganolf 1 . 

Le plat que nous decrivons, et qui sera le dernier specimen d’ancienne orfevrerie 
asiatique dont nous parlerons ici, nous semble marquer, de la facon la plus expressive, 
les etranges associations et les confusions grossieres qui s’etaient operees dans les 
mceurs, les costumes, les gouts et les industries des regions du haut Indus, apres que 
la domination seculaire des Mongoles y cut fait sombrer jusqu’aux derniers vestiges de 
Part grec. La scene que cette coupe met sous nos yeux, veritable scene de serail, se passe- 
t-elle en pays sassanide, comine parait rindiquer la coiffure du souverain? ou bien 
cette fete royale a-t-elle pour theatre le palais d'un radja hindou qui , au milieu d’une 
pompeuse indolence, se complait aux parfums, a la boisson, a la musique? La coupe 
et l’aiguiere que nous avons decrites en dernier lieu nous ont fort eloigne des sanc- 
tuaires solennels et tumultueux de la deesse Nana-Anat. Mais c’est encore sous l’influence 


I. M. L. Stepham \ Nimbus and Struhlenkran I s*>9 ; a 
ilonne tramples renseignements sur 1 emploi du nimbi* 
dans riconographie antique: il n'a pas manque de eiter 
les images nimbees de Nana fp. 7b}, d'Okro < p. 9b > et 
des autres divinites grecques , persique^ et iudiennes qui 
iigurent sur les mounaies indo-se\tliiques. Les rois sas>a- 
uides portent aussi des nimbes dans leurs portraits ( p. 117, 
i. (Test de leur temps surtout que l'on a prodigue 


re tie aureole decorative. Les arts patens de Y Europe 1'ont 
emprunteea rOrient, et le christianisme, qui prenait alors 
memo son essor, a ete naturellement porte a se I’appro- 
prier. Si le president de Brosses a\ait soupeonne ce fait, 
il lfaurait pas pris pour une sainte Madone la figure 
nimbee, mais peu deeente, qui ornait ramochoe scytbique 
decrite par lui. 
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occulte de la deesse des voluptes que Firdussi nous a presente le roi Bahram Gour egare 
dans les jardins du dihkan Bezin , s’y faisant verser a boire jusqu’a l’ivresse et s’epre- 
nant de passion amoureuse pour les trois filles de l’astucieux vieillard, lorsque celles-ci 
apparaissent devant lui , la tete ceinte de diademes etincelants de pierreries , l’une 
habile a la danse, l’antre jouant du luth et la troisieme chantant d’une voix qui dissipe 
tons les sourish 

C’est ce meme Bahram Gour qui, pour repandre le gout et la connaissance de la 
musique et de la danse dans ses Etats, fit venir de l’lnde pas moins de douze mille 
musiciens et danseurs. L’lnde etait done alors, pour toute l’Asie, la pepiniere de ces 
arts d’agrement. Si l’historien Mirkond ne nous l’avait pas dit d’une faeon aussi expli- 
cite 1 2 , toutes les epaves de l’orfevrerie orientale que nous xenons d’inventorier nous 
l’auraient fait sentir a elles seules. Ainsi, il n’y a rien que de naturel a retrouver les 
empreintes du earactere hindou dans toutes ces coupes et dans toutes ces aiguieres , qui 
representent des danseuses et des musiciennes 3 . 

Pour completer la description de la coupe d’argent du Cabinet des Medailles 
ii s’agit a present de decrire en cj[uelques mots et d’expliquer, autant que faire se 
peut, certaines figures grossierement tracees a la pointe, sur l’une eomme sur l’autre 
de ses faces. II est peut-etre encore moins utile que possible d'entrer dans de grands 
details sur ce sujet. On decrit vaguement ce qui n’est pas distinct, et l’interet ne 
s’attache a un travail artistique qu’en raison de sa vaieur. II nous suflira done de 
montrer en reduction , dans les croquis ci-contre , les figures confuses et grotesques 
dont un poincon barbare a reconvert assez superfieiellement les deux cotes de la patere. 

Sur l’envers, e’est-a-dire sur la partie convexe, le grossier dessinateur entre les 
mains duquel cette antique patere etait allee s’eehouer, a trace, comme on le voit, deux 
grands simulacres humains et une espece de petit quadrupede a ramure recourbee en 
avant. Le pied circulaire du vase, soit que l’etrange artiste n’en ait pas tenu compte, 
soit qu’il Fait detache a dessein , n’a point entrave la continuite des traits. L’liomme 
qu’il a esquisse dans le milieu porte sur sa tete allongee une couronne a trois pointes , 
et un sabre dans chacune de ses mains levees en Fair ; sa ceinture semble toute parse- 
mee de perles. Le personnage qui est a sa droite a une face beaucoup plus large et 


1. Le lure des Rois par About Kasim Firdous , trad, 
franc, de M. Mohl et Barbier de Maynard, t. V, p. til 7-627. 

2. Histoire des rois de la Perse de la dynastic des Sassa- 
nides 1 trad, du per sail de Mirkliond par A. J. Siheslre de 
Sacy, 1 793 , p. 333. 

3. Nous croyons inutile de pousser plus loin les analogies 
que Ton pourrait apercevoir entre les vases orientaux 
sigiiales par nous et d’autres objets appartenant tres pro- 
bablement a l'art byzantin; ainsi , M. de Linas a rapproehe 
les danseuses de la coupe polylobee, trouvee„a Sludka 
<voy. p. 11, not. -1), de celle qui est representee, en 
einaux cloisonnes, sur Tune des plaques de la couronne 


de Constantin Monomaque, deeou\ertes, en I860, a 
Nyitra-Ivanka, en Hongrie { Fr. Bock, Kleinodien des hell 
roem. Reichs , p. 180, pi. 38); d’autre part, M A. de 
Longpener \ 0bservaL sur quelq. objets aniiq . , 1. 1 , p. 302 
des OFalv.) a range panni les aiguieres sassanides celle en 
oreniaille que Ton conserve dans l abbaye de Saint-Maurice 
en Valais i Ed. Aubert, Tresor de Saint-Maurice d'Aguune , 
pi. xx et xxi 1 . 11 y a une lunite a etablir entre les produits 
originaux de Forfevrerie iranienne du Moyen-Age et les 
oeuvres d’art byzantines, qui, au meme temps, se sont 
inspirees des modeles asiatiques 


Gazette akchlologwue. — Annke IS 86. 
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ombragee de grands sourcils et de moustaches ; son vetement , s'il en a un , parait etre 
fendu sur la poitrine; ses jambes ecartees se terminent par des pieds franchement en 
dedans. En le vovant si gauche et si eclope , on se sent bien loin des maitres danseurs 
qui, sur la face opposee de la patere , deploient tant de graces ehoregraphiques. Enfin, 



la bote, placee verticalement a gauche du roi cornu qui brandit les cimeterres, parait 
simuler un renne plutdf quo tout autre ruminant. Notons, de plus, que tout pres de 



t’orlo , a gauche, <»u distingue les quolques traits ci-contro qui ont presque Fair d’etre 
des caracteres runiques; mais nous nous abstenons, par prudence, d’emettre n’importe 
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quel avis sur la nature de cette ecriture problematique et plus encore de chercher a la 
dechiffrer. 

Les figures se multiplient et se compliquent a l’infini sur la partie concave du vase ; 
la, elles s’embarrassent et se confondent dans les traits des ciselures primitives. Cepen- 



dant on distingue encore deux ou trois reductions du personnage couronne de trois 
cornes et arme de deux sabres ; on voit aussi un certain nombre d’hommes, encore plus 
petits , et de tetes portant des coiffures en pointes. On remarque surtout deux longues 
figures humaines supportees par des corps d’oiseau a ailes rabattues et pendantes , 
semblables a des chouettes; enfin, on trouve, eparpilles de toutes parts, quelques tout 
petits animaux, quadrupedes, oiseaux et poissons, et aussi des traits indistincts, des 
cceurs et des points. Qu’est-ce done tout ce grimoire ? Pour s’expliquer d'oii il provient , 
mais non pas ce qu’il signifie, on ne peut mieux faire que de consulter les travaux 
du savant antiquaire finlandais, M. J.-H. Aspelin. Dans son memoire traitant De la 
civilisation prehistoriqae des peoples Permiens et de tear commence avec 
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I' Orient l , ainsi que dans le deuxieme fascicule de ses Aniiquites d a Word Finno- 
Ougrien 2 , cet archeologue a enumere et a reproduit, par des dessins, tous les objets 
que les musees publics et prives out reunis , a la suite de trouvailles fortuites et des 
fouilles plus ou moins systematiques qui ont ete faites dans les regions finnoises de la 
Russie orientale. Cette portion de l’immense empire europeen, comprenant surtout le 
gouvernement de Perm, se trouve situee sur le versant occidental des Ourals, dans 
les plaines sans fin qu’arrosent la Kama , la Petchora et la Wytschegda. C’etait l’antique 
Biarmie des Scandinaves. 

Les populations de race finnoise, qui, depuis d’innombrables siecles, occupent ces 
vastes etendues, ont joui autrefois, sinon d’une haute civilisation, — les dessins dont 
les Biarmiens ont illustre les objets etrangers tombes en leur possession le prouvent, 
— du moins de grandes richesses qu’ils obtenaient des Perses et des Byzantins, en 
donnant probablement en ecbange a ces peuples polices les precieuses fourrures qui 
abondent dans leur pays. Aussi trouve-t-on chez eux un grand nombre de vases , de 
bijoux, de monnaies et d’autres objets en or et en argent venus tous de l’Asie, de la 
Greee et meme de FOccident , pendant un tres long espace de temps. Les monnaies 
portent des dates qui s’etendent depuis le iv* jusqu’au xiv e siecle de Fere cbretienne. 

Non contents d’aeeiunuler dans leurs bourgades epbemeres ces precieuses depouilles 
de regions lointaines et plus civilisees que la leur, les anciens Permiens ont trouve bon 
quelquefois de griffonner sur des vases qui leur venaient du midi ou de l’orient , des 
figures grossieres, semblables a celles qu’ils fabriquaient eux-memes en bronze et en fer. 

M. Aspelin a deploye un zele pat riotique tres profitable a l’arclieologie en recueillant 
avec soin , dans son interessant album , tous ces modeles informes et toutes ces images 
maladroites et grotesques. Ges statuettes et ces gratifies avaient tres probablement la 
pretention d’etre aux veux des antiques Permiens, leurs inventeurs, des idoles sacrees, 
des amulettes , des portraits de rois , de guerriers et de femmes ou, enfin, des types de 
la faune locale et de la teratologie legendaire 3 . Ce sont toujours les memes figures qui 
se reproduisent : rois a couronnes triplement fleuronnees et armes de sabres recourbes, 
soldats a casques ] joint us, tetes a longues moustaches, femmes vetues en fourreau, 
chouettes a visage humain, liommes a tete de eheval, ours a grosse liure pendante, 
rennes, poissons, tortues, etc. Les figures que l’on entrevoit sur la coupe d’argent de 
la deesse Nana-Anat se retrouvent , avec plus ou moins de developpements , sur une 
dizaine de vases de provenance etrangereb 

l Soitre mrhdolotfiqud, twee du vt>L II de s Trnmujc de i P.iriui les coupes grecques. asiatiques et byzantuies 
la tromieme session du Corujre s international des 0 rietita- qui sont plus ou moins detigurees par les incisions gros- 
listes , tenue a Leide en Ists sieres des Permiens, nous distinguons, dans 1’album de 

± IP" fascicule L' Aye da fer Antiquites Permiennes; M. Aspelin. celles qui v portent les numeros suivants * 
dessins de M. C Numelm. graMtres de M. K. Jacobson. 61-3 'Pretresseet viste mystique ^ 606 (Croix cantonnee de 
te\te trad, en franc. parG Biaudet. deux anyes », 607 i < Jieval puissant ) , 60S (le Feslin royal 

Cb de Lmas. Ony.de l offer, cloison 11. p. 068 . dont nous inons [>arle » . 600 I Coupe de Xnnft-Anat >, 6lo 
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II result e de ce fait que la patere qui fait l’objet de cette notice a passe, ii v a peu t- 
etre plus de mille ans, par les mains des Finno-Ougriens de la Biarmie et que c’est dans 
leur pays quelle a du etre deterree, avant que d’entrer au Cabinet des Medailles de 
Paris. II en a ete de meme de la plupart des aiguieres et des coupes d’ argent qui ont 
appartenu ou appartiennent encore a la famille Stroganoff , ou a d’autres collectionneurs 
de Russie. Au cours de la presente etude nous avons eu l occasion d en citer incidem- 
ment un assez grand nombre. 

Ces vases d’origine asiatique ne sauraient 6tre que les contemporains des objets 
grecs , byzantins ou occidentaux qui, pendant des siecles, ont partage avec eux les 
cachettes souterraines du sol permien. Or, que les 'pateres grecques, rencontrees dans 
les memes trouvailles que les vases orientaux, revelent le caractere plus ou moins 
altere de Part antique des Hellenes, ou bien qu’elles portent en elles les empreintes 
indiscutables du christianisme bvzantin, il n’est guere possible de leur attribuer 
d’autres dates que les temps posterieurs a la conquete de l’Asie par Alexandre-le-Grand. 
C’est sans doute a partir de cette epoque seulement que les nouveaux maitres de l’Asie 
centrale, Grecs , Parthes, Perses et Indo-Scvthes , se sont mis en rapport, tour a tour, 
avec les Finnois de la lointaine Biarmie. Ils ont etabli avec eux des relations de com- 
merce qui, tout en soutenant une concurrence obstinee, ont fini par se substituer 
totalement au trafic que les Grecs faisaient avec les Hyperboreens, par l’entremise de 
leurs colonies, fondees bien avant Jesus-Christ , sur les rives du Pont-Euxin. 


[Iloi sassanide chamnt des sang tiers) , 012 (Chasse repre- 
sentee sur le marli du plat.), 615 ( Houquetin accroupi); 
enfin un plat en bronze, trouve en Siberie et dont le 
dessin reduit est place en tele d im chapitre, p. 102. — 
Nous nous arreterons un instant au plat n° 61 2 qui , en 
dehors des graffittes permiens traces sur sa surface , 
represente, en un relief de style sassanide, une chasse 
disposee sur le marli, tout a fentour du plat. Nous avons 
fait photographier cette piece au Musee imp. de fErmitage 
et, bien que la photographic n’ait indique que dune 
facou tres indistincte les personnages nombreux qui, 
traces a la pointe par les Permiens, pourraieiit bien 
simuler une fete expiatoire, comnie cede que celebrent 
les Ostiaques de la Siberie (voy. Castren , dans Aspeiin , 
Cmlisat. p. 21 } , les acteurs de la chasse sassanide sont , 
dans notre planche 12, beaucoup mieux presents que 
dans le petit croquis de M Aspeiin. M. L. Stephani a 
deceit, dans les Compt. rend . de la Com imp . 1867, 
p. 156 et 157, cette casserole presque ovale (0 m 272 et 
0 111 265) et peu profonde (0 TO 058), dont le manche est 
brise et perdu ; elle aO n > 18 de diametre et pese 2 liv. 
59 zol. 80 doli; la largeur du marli est de 0 111 Ols. En 
examinant les figures de droite a gauche, voici fordre 
dans lequel elles se presentent : un sanglier marchant; un 
huisson ; deux ours assis ( presque des cvnocephales ) : 


un second bmsson ; un cavalier, puis un chien poursui- 
vant, 1 un et P autre, deux reunes courant; troisiemt* 
buisson , apres lequel vient un cheval attache a un pieu ; 
le chasseur, descendu de cheval et cache derriere un 
quatrieme buisson, tire de fare sur un lion qui s’avanee 
vers lui ; enfin un cmquieme buisson. Sur le restant du 
manche, on voit deux chasseurs entrecroises et tournts 
chacun du cote d un cheval attache a un poteau devant 
un meuble quetconque qui est soil un bat, soit un esca- 
beau, soit uue auge. Ces scenes mouvementees forment 
un ensemble dont les details se retrouvent dans les coupes, 
les aiguieres et les hijoux persans qui representent des 
cavaliers, des chasseurs, des animaux et des plantes. 

Quant aux statuettes permiennes en fer ou en cuivre. 
qui semblent avoir servi de types aux grafittes traces sue 
la coupe de Xana-Anat et sur lesautres pieces d’orfevrerie 
etrangere, nous en citerons quelques-unes, en indiquant 
les numeros qu’elles portent dans ce meme ouvrage de 
M. Aspeiin : fetes couronn rs de trois comes . tig. 522-526 : 
chouettes a ftqures humaines , 519, 520, 529-532 ; hommes 
a tete de cheval , 516, 518; ours et hommes a tele d’ours 
517, 521, 551-559, 569, ."87 ; potsson , 571 ; tortue , 571 ; 
renne , 694 , etc. Mais ce sont surtout les figures des diffe- 
rents gralittes qui ont entre elles un air de parente inde- 
niable. 
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COUPE D ’ARGENT DE LA DEESSE NANA-ANAT. 

Ces (lerniers rapports out donne naissance a une industrie artistique dont les produits, 
beaucoup plus rapproches de l’art classique, ont suscite de nos jours, parmi les archeo- 
logues, un interet des plus vifs et des plus efficaces. Les antiquit es greco-scythiques 
du Bosphore Cimmerien n'ont manque ni d’explorateurs zeles ni d’interpretes erudits. 
11 n’en est malheureusement pas de meme des vases et des bijoux qui, de l’Asie eentrale, 
ont passe jadis dans le pays des Permiens. Les homines de science ne les ont jamais 
abordees qu’avec une circonspection presque dedaigneuse. 

dependant la plupart de ces vases meritent des analyses plus attentives et plus 
detaillees que celles qui en ont ete faites jusqu’a present. Nous formons le souhait , 
sans doute temeraire, devoir reussi a attirer cette faveur sur des objets qui, une fois 
mieux connus, jetteront sans doute plus de lumiere sur les ressources artistiques, sur 
les moeurs intimes et sur les croyances religieuses des anciens peuples de l’Asie eentrale. 

A. ODOBESCO. 



EXEMPLAIRES ROYAUX ET PRINCIERS DU 
MIROIR HISTORIAL 


(xiV e SIECLE.) 


PL 13. H, 15 ct 15. 


Les peintures des manuscrits sont ime mine inepuisable de renseignements pour 
rhistoire de Tart et pour celle des moeurs et des eoutumes du Moyen-Age. L’etude en est 
surtout fructueuse quand elle porte sur des volumes dont Forigine et la date sont 
attestees par des temoignages directs et irrecusables. 11 importe done d’etablir line serie 
aussi nombreuse que possible d’exemples de miniatures a date certaine. Les trois 
manuscrits du xiv e siecle dont je vais parler ont des droits particulars a entrer dans 
cette serie, et comme ils renferment une grande quantite de peintures, iis fourniront 
une ample matiere (Tobservations aux artistes et aux archeologues qui voudront les 
eompulser. 

II s’agit de la vaste compilation d’histoire universelle eonnue sous le titre de Miroir 
historial, e’est-a-dire de la traduction francaise du celebre Speculum historiale de 
Vincent de Beauvais. Cette traduction fat executee par Jean du Vignav l , hospitalier de 
Tordre du Haut Pas, a ia demande de Jeanne de Bourgogne, premiere femme du roi 
Philippe de Valois. Jean du Vignav a pris soin de nous en avertir dans la preface de sa 
traduction de la Legende doree, a laquelle il travailla apres Pachevement du Miroir 
historial : 


Quant je oi parlait le Mireour lies hystoires du monde ct translatai de latin en francois, a la 
requeste de tres haute, poissant et noble dame madame Jehanne de Borgoigne , roine de France 


par la grace de Dieu, je fui tout esbahi a quel 
longue oevre comme je avoie laite par devant*. .. 

1. Les mss. du \iv i siecle portent tantot du Yignay, 
tantot de Yignay. J’ai adopte Li premiere de res formes, 
pour me conlbrmer a Texemple qu’a suivi M. de Wailly 
quand il a pnhlie, dans le tome XXIII du /» ecueil des 
historic ns . la plus importante des iruvres <le rauteur, la 
traduction de la Chronique de Primal. La forme du Yignay 
a ete ega lenient rhoisie par M. Paul Meyer, dans ses 
Documents manuserits de I'ancienne literature de France 


oevre fa ire je me metroie apres si tres haute et 


conserves dans les bibliotheques de la ( •rande- Bretagne , 
p. 1 6 et sui\. 

2. Je cite cette prelaw dapres Lexemplaire de la 
Legenje doree n° 241 du fonds francais de la Bi hi. Nat. 
Cette copie, datee de I'anuec 1348, est intitulee : « Ci 
commence la Legende des sains translate en francois 
par frere Jehan de Vignav. hospitalier de l’ordre de 
Haut pas. » 
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Jean du Vignay rappelle encore la protection dont la reine Jeanne de Bourgogne l’avait 
lionore, a la fin de sa traduction de la Chronique de Primat , qu’il avait ajoutee , sous 
forme de continuation, a l’ouvrage de Vincent de Beauvais : 

... Et si regraci et merci tant comme je puis la tres honnourable et haute, puissant et noble 
Jehanne (le Bourgongne , roinne de France , par qui je ay fait ceste presente oeuvre, de ce qu’elle 
1c me daigna faire baillier a faire et a baillier a faire et a aeomplir. Et si depri Dieu bonnement 
que il veille garder et soustenir en bon estat perpetuelment la couronne de France, et touz les 
amis de celle , et voeille ratraire a l'amour et a la grace de la dite couronne touz ceulz qui mal 
rn sont. ou il les mette en tel estat que il ne puissent mal faire ne machiner contre la dicte 
couronne , et doinst bonne vie et longue au roy nostre seigneur et a madame , et generalment a 
tout le lignagne des fleurs de lis. et leur doinst en la fin regner en la gloire des cieulz. Amen 1 . 

Nous allons voir dans un instant que la traduction du Miroir historial doit etre rapportee 
aux annees 1332 et 1333. 

Cette encyclopedic historique eut un grand succes. Tous les princes qui avaient le gout 
des livres s’en procurerent des copies, dans lesquelles le texte etait explique par des 
peintures aussi nombreuses que variees. 

Entre les copies du xiv e siecle qui nous sont parvenues trois m'ont paru particuliere- 
inent dignes d attention. Par malheur, aucune d’elles ne nous est arrivee sans lacune. 
L ouvrage comporte quatre gros volumes. Nous n’avons que le tome I er de deux exem- 
plaires, et au troisieme exemplaire il manque l’avant-dernier volume. 

1 . 

L’ exemplaire du Miroir liistorial dont je dois d’abord parler forme a la Bibliotheque 
Nationale le n° 316 du fonds francais. Le seul volume qui nous en soit parvenu contient 
les livres 1-VIII de l’ouvrage. Il consiste en 314 feuillets de parchemin, hauts de 
387 millimetres et larges de 280. Les pages sont divisees en deux colonnes, dont 
cltacune renferme 42 lignes. 

La rubrique initiale nous fait connaitre le nom de hauteur et celui du traducteur : « Ci 
" commence le premier volume du Mireoir liystorial, translate de latin en francois par la 
>■ main Jehan du Vingnai, selonc hoppinion frere Vincent, qui en latin le compila a la 
«< requeste monseignor saint Loys. » 

Le nom du traducteur est encore indique par une rubrique tracee a la tin du volume : 

« Ci fenist le premier volume du Mireoir liystorial, translate par la main Jehan du 
« Vingnay. » 

Immediatement au dessous de cette rubrique le copiste avait mis une date qui, 
malgre de graves et regrettables mutilations, doit, selon toute apparence, se lire 
ain>i : « Cest volume fu acheve Fan de grace mil CCC et XXXIII, la veille sainte Katerine. » 


i Hecueiidei s hibtoriens, XXIII. 106. 
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Sur le premier feuillet , au dessus de la rubrique initiate , l’enlumineur a trace un 
grand tableau a deux compartiments , dont l’heliogravure est ci-jointe. Dans le eompar- 
timent de gauche , dont le fond est fleurdelise, Vincent de Beauvais recoit la visite de 
saint Louis : il est assis devant un feuillet qu’il ecrit , et adosse a un meuble garni de 
livres; le roi, vetu d’un manteau dtezur fleurdelise, la tete couronnee et nimbee, un 
sceptre a la main, fait des recommandations au religieux; il est accompagne de cinq 
conseillers ou sergents , dont l’un tient une masse ou verge , horizontalement dressee 
sur sa tete. Le fond du second compartiment est un losange aux armes de France et de 
Bourgogne ; Jean du Vignav est assis devant une sorte de pupitre qui supporte a la fois 
le cahier sur lequel s’ecrivait la traduction et le volume qui etait a traduire ; la reine 
Jeanne de Bourgogne, debout, donne des instructions a Jean du Vignay ; elle est 
accompagnee d’une dame, qui soutient la queue de son manteau, et de trois familiers 
ou sergents dont un tient une verge , comme on l’a deja vu dans l’autre compartiment. 

Quand on examine cette peinture et qu’on la rapproche de la date 1333 ecrite a la fin 
du volume, il est difficile de ne pas considerer le ms. 316 comme un des exemplaires 
originaux de l’oeuvre de Jean du Yignay, comme un de ceux qui furent copies pour la 
reine Jeanne de Bourgogne. Il est orne de 320 peintures , s’il faut s’en rapporter a une 
note qui a ete tracee au xv e siecle sur le recto du dernier feuillet : « An se livre du 
« premier volume du Vincent historial a liystoires XVI". » 

Je n’essaierai pas d’apprecier cette belle suite de peintures ; je me borne a la signaler 
comme un remarquable exemple de ce que pouvait produire Fart francais, probablement 
a Paris, en 1333. 


II. 

J’examinerai un peu plus en detail un autre exemplaire du Miroir historial, qui est 
echu a la Bibliotheque de FUniversite de Levde. Grace a Fobligeance du savant biblio- 
thecaire , M. le docteur du Rieu , j’ai pu l’etudier a loisir et le comparer avec les manus- 
crits de Paris. 

Le manuscrit dont il s’agit est cote « Codex Vossianus gallicus, in-folio , n° 3 a » ; il 
consiste en 359 feuillets , hauts de 370 millimetres et larges de 270. Chaque page est 
divisee en deux colonnes; 42 lignes a la colonne. Les cahiers sont de douze feuillets. Il 
manque 19 ou 20 feuillets, savoir : trois entre les fol. 19 et 20, deux entre 51 et 52, un 
entre 78 et 79, deux entre 100 et 101 , un entre 162 et 163, un entre 178 et 179, quatre 
entre 282 et 283 , un entre 350 et 351 , un entre 352 et 353 , un ou deux entre 357 et 358 , 
deux entre 358 et 359. Il y a une interversion dans le cahier qui correspond aux feuillets 
137-148; pour avoir la suite reguliere du texte, il faut prendre les feuillets dans l’ordre 
suivant : 140, 144, 142, 143, 141 et 145. 

Le volume contient les huit premiers livres du Miroir historial. Il commence par cette 
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rubrique, qui renferme des indications tres precises sur la date a laquelle Jean du 
Vignay entreprit la traduction de 1’ouvrage de Vincent de Beauvais : 

Ci commence le premier volume du Mirouer hystorial translate [de latin] en francoiz par la 
main Jehan de Vignay, a la requeste de tr6s haute et tres excellente dame Jehanne de Bourgongne, 
rovnne de France. Et fu commencie ou quint an de son regne, l’an de grace mil CCG et XXXII, 
selonc l’oppinion de frere Vincent , qui en latin le compila a la requeste de monseigneur saint 
Lovs, jadis roy de France. 

La date de l’annee 1332, a laquelle on rapporte ici le commencement de la traduction 
du Miroir historial, est parfaitement d’accord avec la date du 24 novembre 1333 qui est 
assignee dans notre ms. 316 a l’achevement du premier volume. 

Le ms. de Leyde est comme le precedent un monument du regne de Philippe de 
Valois. Sur la derniere page on distingue les vestiges d’une note que je crois pouvoir lire 
ainsi : 

Cost livre est le due tie Sormendie et de Guienne. 

JEHAN. 

Les caracteres sont identiques a ceux que le due Jean a traces a la fin d’une chronique, 
n° 67 du fonds franeais, et dont le fac-simile se trouve dans le Cabinet des manuscrits 
de la Bibliotheque Nationale'. Jean a porte le titre de due de Normandie et de 
Guvenne depuis 1332 jusqu’en 1350 ; mais en 1332 il n’etait age que de treize ans ; il est 
douteux qu’a un tel age il ait possede les gros livres sur lesquels il a inscrit son nom en 
caracteres tres nets et tres fermes. Je croirais assez volontiers qu’il dut former sa 
bibliotheque a 1’age d’une vingtaine d’annees et qu’il se procura le Miroir historial de 
1340 a 1345, ou environ. Dans tous les cas, il le possedait avant de succeder a son pere, 
e’est-a-dire avant 1350. La date du manuscrit est done necessairement renfermee entre 
1332 ou plus probablement 1340, d’une part , et 1350, d’autre part. 

Comme les livres du roi Jean ont ete generalement recueillis par Charles V, il v a 
chance de trouver sur les inventaires de la librairie du Louvre quelques traces du Miroir 
historial possede par le roi Jean. 

Parmiles exemplaires du Miroir historial qui figurent sur les inventaires de la librairie 
rovale en 1411 et 1413, j’ai remarque celui dont les quatre volumes sont decrits comme 
il suit : 

Item le premier livre de Vincent, dit Je Miroir historial. en francois, et en volume escript a 
deux coulombes, de lettre de forme , commencant ou second fueillet sics de I’eglise, et commencant 
ou derrenier fueillet et apres ce ; couvert de cuir rouge , a deux fermouers de cuivre. 

Item le IP livre du dit Miroir historial , en francois, et en volume escript comme cellui dessus. 
commencant ou IP fueillet du texte et abatre du tout , et au commencement du derrenier doctrine, 
du vieillart ; couvert de cuir vermeil, empraint, a quatre fermouers de cuivre. 


1 . A tl.is- pi. \l\ , n° I . 
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Item le IIP livre du dit Miroir historial , en un volume et en francois , escript comme cellui 
dessus, commencant ou IP fueillet desconfirent les Aleins , et commencant ou derrenier honnes- 
tement ; couvert de cuir vermeil , empraint , a deux fermouers de fer. 

Item le IIIP livre du dit Miroir historial, en un volume et en francois, escript comme cellui 
dessus, commencant ou IP fueillet tondi on les chies , et commencant ou derrenier les autres 
emblent ; couvert de cuir vermeil , empraint , it deux fermouers de fer 1 2 . 

Ges quatre volumes, cou verts de cuir rouge, durent, en 1377, etre enveloppes dans 
de splendides chemises de soie. C’est a eux qu’il convient de rapporter l’article suivant 
d’un mandement de Charles V, du 23 novembre 1377 et d’une quittance de Dyne 
Rapponde du 22 avril 1378 3 . 

Pour les hez et chemises de quatre granz volumes de Vincent pour nous, deux baudequins, a 
XXVI frans la piece , valent LII franz. 

11 n’y a, en effet, sur les differents inventaires de la librairie du Louvre, qu’un seul 
exemplaire du Miroir historial en quatre volumes , eelui dont la designation vient d’etre 
donnee. II disparut de la librairie du roi vers l’annee 1413. A cette date, Jean le Begue 
declara que les quatre volumes avaient ete recemment livres, par ordre du due de 
Guyenne , a Louis , due en Baviere : 

Memoire que, avant que ce present inventoire [l'inventaire de 1413] feust fait, monseigneur le 
due de Guienne manda maistre Jehan Maulin et rnoy, qui avions chascun une clef de la dicte 
librairie, et nous fist bailler a mons. de Baviere ces quatre volumes de Vincent. LE BEGUE L 

Au dessous de cette note une main contemporaine a trace les mots Soyent reevuvrez. 
La recommandation de recouvrer les quatre volumes du Miroir resta illusoire. II n’y en 
a pas trace sur l’inventaire qui fat dresse apres la mort de Charles VI. J’ignore ce que 
sont devenus les trois derniers volumes; mais le premier est incontestablement le ms. 
de la Bibliotheque de Leyde dont nous nous occupons en ce moment. II nous offre, en 
effet, les mots sies de Vesglise au haut du fob 2 , et Et apres ce au haut du fob 359 et 
dernier. 

Tel qu’il nous est parvenu, le premier volume du Miroir historial des rois Jean et 
Charles V est orne de 280 peintures, dont j’ai cru devoir dresser la liste pour donner 
une idee de la facon dont l’illustration d’une histoire universelle etait comprise au xiv* 
siecle. J’indiquerai sommairement la place et le sujet de chaque tableau, avec un renvoi 
au chapitre du texte correspondant : 

Fol. 1 . Grande miniature a deux compartiments : dans l’un, saint Louis encourage Vincent dc 
Beauvais h composer le Miroir ; dans l’autre, la reine Jeanne de Bourgogne invite Jean du Vignai a 
le traduire. 


1. Inventaire D, art. 4-7, fol. 53 v° du ms. franyais 
2700. — Inventaire E, art. 4-7, fol. I \° du ms. franyais 
9430. 

2. MatulemeiUs et actes divers de Charles I . ed. 


L. Delisle, p. 701 , n° 1519. 

3. [.’original de cette quittance appartient a M. Minoret, 
qui a bien voulu m'autoriser a la faire heliograver. 

4. Ms franyais 9430 , fol. 1 \°. 
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Livbe II. 

16 v°. Notre- Seigneur benissant et tenant un globe, (i.) 

17 v°. La Trinite. (ir.) 

2 1 v°. L'oeuvre des six jours, (xvi.) 

22 v°. Creation de la lumiere. (xvm.) 

22 v°. Creation du firmament, (xix.) 

23. Separation de la terre et des eaux. (xx.) 

23 v°. Creation des vegetaux. (xx.) 

24 v°. Creation des astres. (xxm.) 

25. Creation des oiseaux et des poissons. (xxiv.) 

25 v°. Creation des poissons. (xxv.) 

26. Creation des quadrupedes et des serpents, (xxvi.) 

26 v°. Creation des serpents, (xxvir.) 

27. Creation de Thomme. (xxix.) 

32. Creation de la femme, (xl.) 

39 v°. L'arche de Noe. (lvi.) 

40 v°. Le paradis terrestre. (lxi.) 

41. L’Inde et ses merveilles. Dragons et elephants. (Lxrr.) 

46. Les « ylles de la grant mer qui avironne le monde ». (lxxv.) 

46. Les « ylles de fortune ». (lxxvi.) 

48 v°. Montagnes, avec deux singes et un elephant, (lxxxi.) 

49. « Yexiofagiens. qui sont ou rivage de la rouge mer. rostissent les poissons au solleil sus le 
pierres chaudes ». (lxxxiii.) 

49 v°. « Les Mesageciens et ceulz de Erbite (Derbite), quant leurs parens, leur amis, leu 
cousins sont en vieillesce, il les tuent et les menguent ». (lxxxiv.) 

50. « Les Garamans et les Ethyopiens n’usent point de mariage, mes vont a qui leur pleit miex j> 

( LXXXV.) 

57. L'echelle de Jacob, (cx.) 

59. Lutte de Jacob et de l’ange. (cxvi.) 

59 v°. Joseph vendu par ses freres. (cxvn.) 

60 v°. « Comment Joseph reprist Asseneth d’aourer les ydoles >k (cxix.) 

61 . « De la penitence Asseneth et de la consolacion de l’angre ». (cxx.) 

61 v°. « De la table et du miel que Asseneth mist a l’angre ». (cxxi.) 

62. « De la beneicon des sept vierges et du mariage Asseneth 1 (cxxri.) 

62 v°. Joseph recoit son pere et ses freres en Egypte. (cxxrn.) 

63. Mort du tils de Pharaon. (cxxiv.) 

65 v°. Adoration d Apis etdeSerapis. ( cxxxi.) 

Livre III. 

67 v‘\ Moyse sauve des eaux. (i.) 

68 v°. Moyse et Aaron devant Pharaon. (iv.) 

72 v°. Le seigneur indique le modele du tabernacle, (xni.) 

73. Le tabernacle, xiv. 

1. Non’? as ons r.ut h»*lmgra\ cette peintuie. 
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74. L’arche et le chandelier a sept branches. (xxviO 

75. La table du tabernacle, (xxvni.) 

76. Les deux autels. (xxix.) 

87 v°. Tentatives pour faire mourir le petit fils du roi de Crete, (liii.) 

89 v°. Mort d’Hercule. (lix.) 

90. La Discorde jette la pomme au milieu des deesses. (lx.) 

90 v°. Arrivee de la flotte grecque sous les murs de Troie. (lxh.) 

91 . Combat entre les Grecs et les Troyens. (lxiii. 1 

91 v°. Diomede et ses compagnons. (lxiv.) 

92 v°. Samson arme d’une machoire d’ane. (lxvii.) 

93. Le pretre Heli. (lxviii.) 

94. David avec ses instruments de musique. (Lxxr.) 

95 v°. Salomon const ruit le temple, (lxxvi.) 

100. La nef de Salomon. — La reine de Saba, (lxxxiv.) 

100 v°. Le roi Roboam. (lxxxvi.) 

101. Lycurgue. (xc.) 

101 v°. Defaite des Idum^ens par Amasias. (xci.) 

102 v°. Ozias reconstruit les murs de Jerusalem. — II veut offrir de l’encens dans le Temple. 
(xcii.) 

103 v°. Massacre du fils de Jehu, (xcv.) 

104. Enfance de Remus et de Romulus, (xcvi.) 

105. Impute du roi Achaz. (xcvnr.) 

108. Histoire du roi Gyg6s. (cv.) 

108 v°. Mort d’Isaie. (cvi.) 

109 v°. Josias et Jeremie. (cvm.) 

112. Le roi Sedecias. (cxiv.) 

115. Nabuchodonosor et Daniel. (exxO 

Livre IV. 


117. L f enfance de Cyrus, (i.) 

117 v°, 118, 118 v°, 119 v°, 120, 120 v°, 121. Sept sujets tires des fables d'Ksope. (n-vm.) 
1 22. Cyrus veut reduire le Gange a Vital de ruisseau. (xi.) 

122 v°. Babylone. (xn.) 

124. Tentative de reconstruction du Temple, (xvi.) 

125 v°. Mort d’Holopherne. (xx.) 

126 v°. L’anneau de Polycrate, (xxii.) 

127. Les habitants de Crotone devant la statue d’ Apollon, (xxm.': 

128 v°. Meurtre de deux des sept sages qui £taient en Perse, (xxvn.) 

129 v°. Hennisseraent du cheval de Darius, (xxvm.) 

Ibid. Zorobabel et Darius, (xxix.) 

131 v°. Episode de la bataille de Marathon, (xxxiv.) 

133. Bataille navale entre les Grecs et les Perses. (xxxvm.) 

134. Mort de Themistocle. (xxxix.) 

135. Mort de Xerxes, (xu.) 

137. Reconstruction de Jerusalem par Nehemie. xlvi.) 
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139 v°. \ xsion dEsdra:?. ; li.) 

140 v°. Esdras inspire par le Seigneur, (liii.) 

1 il v°. Les lilies do Phidone » se jettent dans un puits pour sauver leur honneur. (lxiii. 
142. Xantippe jetant del'eau sur la tete de Socrate. (lvii.) 

140 v ,J . Entretien du philosophe Speusippe avec un tlatteur. ilxx.) 

13.4. Curtius se precipite dans lc goutfre ouvert au milieu du forum, xo. 

Livre V. 


157 v°. Naissance d 7 Alexandre, (i.) 

158. Entretien de Nectanabe avec Olympias, mi.) 

158 v°. Conception d 1 Alexandre, (hi.) 

159. Naissance d’ Alexandre, (iv.) 

161 v°. Mort de Nectanabe. (xi.) 

162. Philippe consulte l’oracle de Delphes. ^xii.) 

165. Traitement inflige par les Tyriens au messager d’ Alexandre. (xxv.) 

166. Premier combat de Darius et d 5 Alexandre. (xxvn.) 

166 v°. Destruction de Thebes, (xxvm.) 

167. Second combat de Darius et d 7 Alexandre. (xxx.) 

168. Sacrifices d 7 Alexandre au temple de Dieu. (xxxn.) 

169. Alexandre mange avec Darius, (xxxv.) 

170. Sommeil d 7 Alexandre avant le combat, (xxxvi.) 

171. Mort de Darius, (xxxvm.) 

173. Supplice des meurtriers de Darius 1 , (xlijii.) 

173 v°. Clitus tue par Alexandre, (xlv.) 

174 v°. Alexandre recoit les messagers duroi Porus. (xLvm.i 

175. Defaite de Porus. (xlix.) 

176. Un peintre fait le portrait d’ Alexandre, (lii.) 

1 77. Larmee d' Alexandre tourmentee par la soif. (liii.; 

178. Massacre d'elephants. (lv.) 

178. Les arbres dits du soleil et de la lune. ^lvi.) 

1 79. Indiens faisant des cadeaux a Alexandre, (ux.) 

179 v°. Macedoniens attaques par des betes sauvages a cornes en dents de scie. (lx. 
181. Antipater essaie d’empoisonner Alexandre. (lxmO 
181 v°. Mort d’ Alexandre, (lxv.) 

Livre VI. 


186. Testament dAdexandre. fi.) 

187 v°. Les Samnites reduits en servitude par les Romains. (vi.) 

188. L’enfance de Papirius. fvn.) 

189. Mort d’Olympias. (x.) 

190. Seleucus Nicator monte sur un elephant. xmP 
191 v°. Ptolemee et les Septante. (xvn.) 

193. Brennus a Delphes. (xx.) 

1 . Tableau heliograve sur i’une des planches ci-jomtes. 
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193 v°. Defaite de Brennus. (xxi.) 

195 Crates jetant son or a la mei\ (xxiii.) 

198. Erasistrate decouvre la cause du mai du jeune Antiochus. (xxxn.) 

! 98 v°. Combat de Regulus contre un monstre. fxxxin.'i 

199. Mort de Regulus. (xxxiv.) 

200 v°. Boeuf a voix d'komme. ^xxxviii.'j 

202 v°. Lne tempete empeche Annibal de prendre Rome. (xlvi. 

203. Caplivite de Magon. (xlyii.) 

208 v°. Apparition de cavaliers comhattant dans lair. — Persecution des Juifs par Antiochus. 

LXIV.) 

209. Popilius et Antiochus Epiphane. (lxv.) 

209 v°. Songe de Persee, roi de Macedoine. v lxvi ' 

210 v°. Antiochus pille le temple de Jerusalem. , lxvii. 

211. Les sept Machabees. ( lxvii r.) 

212. Derriiere maladie d'Antiochus. (lxix. 

212 v°. Judas Machabee assiege la garnison de la citadelie. (i.xv. 

213. Judas Machabee vainqueur de Nicanor. ( lxxi.'. 

216. Incendie de Carthage, (lxxviii/, 

217. Couronnement d’Antiochus, fils d’ Alexandre Bala. — Massacre de Jonathas Machabee. 

LXXXI.) 

217 v°. Eruption de TEthna. (lxxxii.) 

219. Assassinat de Simon Machabee. — Emprisonnementdesa femme et de ses enfants. lxxxv.) 

219 v°. Pont jete sur le Rhone, (lxxxvi.) 

220. Fuite de Cleopatre sur un vaisseau. (lxxxvii.) 

220 v°. Enlevement d’une statue d’or de Jupiter, par Alexandre Zebina. iaxxviii.' 

221. Ptolemee Soter fait tuer son neveu. (lxxxix.) 

221 v°. La fille de Lucius ^Elius est foudroyee. (xcP 

222. Aristobule emprisonne sa mere et ses freres. (xci. 

223. Les Cimbres vaincus par les Romains. (xciii.' 

223 v°. Cleopatre fait mettre a mort un de ses capitaines. 

226. « De la bataille Pompee contre la cite d'Ascle et contre les Pisens ». , xcvn.) 

227. Lucullus. (civ.) 

227 v°. La reine Alexandra. ^:v. 

230. Sournission de Tigrane a Pompee. ^cxn. 

231 . Emprisonnement de la femme et des enfants d* Aristobule. 'cxiii.^ 

Livid: VI f. 

234 v*\ Cesar jette un pont sur le Rhin. ( m. 

2 47 v°. Mort de Pompee. (xxxv.) 

248. Mort de Ptolemee. (xxxvi. 

250 Mort de Cesar, (xlu.) 

252 v°. # Royaute d’Herode. (li. v 

253 v°. Soumission d'Herode a Auguste. 'urn.' 

254 v°. Mariamne et Salome, (lvi.) 

258. Mariage de Joachim et d’Anne. i.xi v.' 
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258 v°. Naissance de la sainte Vierge et presentation au Temple, (lxv.) 

261 v°. Manage de la sainte Vierge. (lxxii.) 

262 v°. Apparition de l’ange a Zacharie. (lxxv.) 

263. Lannonciation. (lxxvi.) 

267 v°. La visitation, (lxxxv.) 

268. La nativite. (lxxxvii.) 

269 v°. La circoncision. (xc.) 

270. L'adoration des rois. (xci.) 

271. Le massacre des Innocents, (xcin.) 

271 v°. La fuite en Egypte. (xciv.) 

272. La sainte Famille se nourrit des fruits d ? un arbre miraculeux. (xciv.) 

272 v°. Chute des idoles en Egypte. (xcv.) 

274. Herode fait tuer ses deux fils, (xcvm.) 

276 v°. Jesus au milieu des docteurs. (civ.) 

Livke VIII. 


283. Lne execution sous Tibere. (ir.) 

284 v°. Saint Jean administrant le bapteine. (vn.) 

285. Jesus inspire par le Saint Esprit apres son bapteme. (vm.) 

286. Jesus tente par lediable. (ix.) 

286 v°. Jesus s'attachant ses premiers disciples, (x.) 

288. Sermon sur la montagne. (xm.) 

290. Jesus donne des instructions a ses disciples; il guerit un lepreux. (xvm.) 

291. Entrevue de Jesus avec les disciples de saint Jean, (xix.) 

291 v°. Les disciples de Jesus cueillant des epis un jour de sabbat. — Jesus prechant dans une 
barque, (xxi.) 

292 v°. La decollation de saint Jean, (xxn.) 

293 v°. La multiplication des pains et des poissons. (xxiv.) 

294. La transfiguration. — Guerison d’un lunatique. (xxv.) 

295. Jesus absoutla femme adultere. — II enseigne dans le temple, (xxvi.) 

295 v°. La resurrection de Lazare. (xxvm.) 

296 v°. Correspondance de Jesus avec Abgar, roi d'Edesse; celui-ci recoit une image de la 
sainte face, (xxix.) 

297. Thadee et Abgar. ^xxx.) 

297 v°. La Cene. (xxxr.) 

298 v°. Entree de Jesus a Jerusalem, (xxxn.) 

299. Les marchands chasses du temple, (xxxm.) 

300. Les Pharisiens amenent a Jesus une femme qui devait etre lapidee. (xxxiv.) 

300 v°. Les princes des pretres demandent a Jesus au nom de qui il agissait. (xxxv.) 

301 v°. Conciliabule dans la maison de Cai'phe. — Marche conclu avec Judas, (xxxvi.'j 

302. Le lavement des pieds. ^xxxvn.) 

303. Jesus au jardin des Oliviers, (xxxvm.) 

303 v°. Jesus trahi par Judas et amene devant Caiphe. (xxxix.) 

301 v° Jesus au tribunal de Pilate, (xl.) 

305. Jesus couronne d’epines. — Pilate se lave les mains, (ali.) 
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305 v°. La flagellation et le portement de la croix. (xlii.) 

306. Jesus crucifie. (xliii.) 

307. Jesus abreuve de fiel et de vinaigre. (xliv.) 

307 v°. Les morts sortent de leurs tombeaux quand le Christ expire, (xlv.) 

308. Un soldat perce, d’une lance, le cote du Christ en croix. (xlvi.) 

308 v°. Saint Longin brise les idoles. (xlvii.) 

309. Ensevelissement du Christ. (xlviii.) 

310 v°. Les saintes femmes au tombeau apres la resurrection, (l.) 

312 v°. Jesus apparait aux saintes femmes, (liv.) 

313 v°. Jesus mange avec ses disciples, (lv.) 

314. Apparition de Jesus a Joseph, (lvi.) 

315. Joseph deli vre de prison, (lvii.) 

315 v°. Carinus et Leucius adjures de reveler l v auteur de leur resurrection, (lviii.) 

317. Jesus, accompagne de saint Jean , delivre les justes, pour les introduire au ciel. (lxi.) 

317 v°. Enoch et Elie viennent avec le bon larron a la rencontre de Jesus-Christ. (lxii.) 

318. Carinus et Leucius remettent h Anne, a Caiphe et a Gamaliel la relation de leurs visions. 
(lxiii.) 


318 v°. L’ascension de Notre-Seigneur. (lxiv.) 

319 v°. La descente du Saint-Esprit. (lxvi.) 

320 v°. La predication de saint Pierre, (lxvii.) 

321 . La communaute de biens dans l’eglise primitive, (lxviii.) 

321 v°. Predication et miracles des apotres. (lxix.) 

322 v°. Institution des sept diacres, (lxx.) 

323. Martyrede saint Etienne, (lxxi.) 

323 v°. Simon lemagicien offre de Targentaux apotres. (lxxii.) 

324 v°. La conversion de saint Paul, (lxxiv.) 

325. Un ange apporte a la Sainte Vierge un rameau du paradis. (lxxv.) 

325 v°. Reunion des apotres pour assister aux derniers moments de la Sainte Vierge. (ixwi.j 

326 v°. Les obseques de la Sainte Vierge. (lxxvii.) 

327. L'Assomption. (lxxviii.) 

328. Apparition de la Sainte Vierge a sainte Elisabeth, (lxxx.) 

328 v°, 329, 330, 330 v°, 331, 331 v°, 332 v°, 333, 334, 334 v°, 335 v°, 336, 337. 337 v’\ 
338, 339, 340, 340 v°, 341 v°, 342, 342 v°, 343, 344. 344 v°, 345, 346, 346 v°, 347, 348, 349, 
349 v°, 350 v°, 351, 352, 353 v°, 354. Divers miracles de Notre-Dame. (lxxxi-cxx.) 

355. Arrivee de saint Paul a Jerusalem et miracles de saint Pierre, (cxxn.) 

356. Exil et mort de Pilate, (cxxiv.) 

356 v°. Herode Agrippa enferme dans une tour. (cxxv.) 

357. Herode Agrippa est denonce a Tibere. (cxxvi.) 

357 v°. Emprisonnement d’ Herode Agrippa. (oxxvii.) 

359. Mort de Caligula, (cxxxvi.) 


La miniature initiale, qtie le temps et Leisure ont a pen pres aneantie, est une fidelo 
repetition du frontispice du ms. 316; elle rappelle, eomme je Lai deja dit, la composition 
du Miroir historial sous les auspices de saint Louis, et la traduction du mme ouvrage 
sous les auspices dela reine Jeanne de Bourgogne. Les autres peintures du ms. de Leyde 

13 
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n'ont point etc copiees sur les peintures correspondantes du ms. 316. II faut remarquer 
que plusieurs d’entre elles, notamment aux fol. 23, 27, 32 et 254 v°, sont encadrees 
dune bordure trieolore. Les miniatures qui presentent cette particularite ne semblent 
pas avoir subi de retouches. II en faut conclure, je crois, que les encadrements trico- 
lores, qu’on trouve si souvent dans les manuscrits de Charles Y, etaient deja employes 
avant l’annee 1350. 

Beaucoup des peintures du manuscrit de Leyde se distinguent par la simplicite et la 
noblesse du style et par la facilite de l’execution. On en pourra juger par les deux 
exemples reproduits en photogravure. 

Le premier (fol. 62 du ms.) se rapporte a un episode de la legende d’Asseneth, lille 
de Putiphar et femme de Joseph. Le tableau est divise en deux compartiments : a gauche, 
la benediction des sept compagnes d’Asseneth; a droite, les noces de Joseph et d’Asseneth. 
Le peintre a fidelement rendu le text.e du Miroir 1 . Je copie la traduction de Jean du 
Vignay : 

Asseneth dist a Fangre : « Sire , j T e avec moy VII vierges qui i furent norries avec mov et des 
enfance, et fumes toutes neez et engendrees en une nuit. Je les apelerai et tu les beneiras conime 
moi. » Et il les fist apeler, et les beney. et dist : « Beneisse vous Diex nostre seigneur 
tres haut ; et soiez ausi comme VII columpnes de la cite de refuge.*. » 

Et lendemain pria Joseph Pharaon que il li donnast Asseneth a femme ; et il li donna, et leur 
mist coronnes d’or les meilleurs que il avoit, et les fist entrebesier l’un Fautre , et leur fist grant 
noces et grant disner. qui durerent VII jours... 

Le second tableau (fol. 173 du ms.) que nous avons fait reproduce a pour sujet 
Farrestation et le supplice des meurtriers de Darius. Yoici le passage du Miroir (livre V, 
chap. XLVIII) dont le peintre sVst inspire : 

Si comme Alixandre vouloit savoir qui avoit occis le rov Daires, il dist : « Je mesjois avoir 
suppedite mon tres grant ennemi. Et ja soit ce que je ne Faie pas fait, si ai je grant volente de 
guerredonner le a ceulz qui se sont demonstrez en ce a bone volente vers moy. Et je les requier 
done que il se demonstrent. Je jure la majeste de mon pere et de ma mere, que je les ferai tres 
haus et tres congneus. )> Laquel chose oie, Bessas et Arioharzanes se demonstrerent. Et Alexandre 
les connnanda estre crucefiez on un tres haut lieu, disant que il ne trespassoit pas a rendre leur 
leur deserte, et que il n’estoit pas coupahlc de parjure ; car il avoit fait iceulz tres haus et tres 
congneus a touz. 


I II rhap.CWU. 
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III. 


Quatre pieces de la Chambre des eomptes de Blois, detruites en 1871 dans l’ineendie 
de la Bibliotlieque du Louvre, mais dont Le Roux de Lincv 1 nous a conserve le textc, 
nous apprennent dans quelles conditions Louis, due d’Orleans, se lit copier un exem- 
plaire du Miroir historial en quatre volumes. La direction du travail avait ete confiee a 
un libraire ou eerivain de Paris, nomme Thevenin Angevin, dont nous avons quatre 
(juittances datees du 12 fevrier 1396 (n. st.), du 3 juin et du 2 septembre de la meme 
annee et du 3 janvier 1397 (n. st.). II est regrettable que Thevenin Angevin n’y ait pas 
inentionne nominativement les copistes et les peintres qui travaillaient sous ses ordres ; 
il s’ est borne a y indiquer par une vague formule « les eerivains , enlumineurs et autres 
« ouvriers qui ont ecrit et enlumine le livre nomme le *Mirouer historial , en quatre 
« volumes ». Ce qu’il faut retenir du texte des quittances, e’est la date de T execution du 
travail. Le Miroir fut ecrit dans le cours des annees 1395 et 1396 : un premier a compte 
avait ete paye au libraire le 13 fevrier 1395 in. st.)', et la copie semble avoir ete 
terminee des les premiers jours de l’annee 1397. Tandis que la quittance du 2 septembre 

1396 porte les escripvains , enlumineurs et autres ouvriers qui font le Mirouer 
historial , celle du3 janvier 1397 (n. st.) eontient ees mots: les escripvains, enlumi- 
neurs et autres ouvriers qui ont escript et enlumine le livre nomme le Mirouer 
historial contenant quatre volumes. Ge qui doit nous confirmer dans l’opinion que le 
Miroir historial etait aeheve au mois de janvier 1397 (n. st.), e’est qua partir de cette 
date nous voyons Thevenin Angevin engage dans une autre entreprise pour le compte 
du due d’Orleans. Le 2 janvier 1397 (n. st.) il recoit une somme de 40 francs pour 
commence r les livres de la Cite de Dieu, des Ethiques et Politiques et du del et du 
moiule 3 . Il est question des memes livres dans trois autres quittances du 25 fevrier 

1397 (n. st.) 4 , du 30 avril 5 et du 4 aout 1398°. 

A l’aide des pieces de comptabilite , nous pouvons done en toute securite fixer aux 
annees 1395 et 1396 la date du Miroir historial du due d’Orleans. 

Cet exemplaire du Miroir historial est incontestablement eelui dont les tomes I, II et IV 
sont conserves a la Bibliotlieque Nationale sous les n 05 312, 313 et 314 du fonds franeais. 
Voici en deux lignes le signalement de cliacun de ces trois volumes : 

Ms. 312. Volume de 354 feuillets de parcliemin , liauts de 398 millimetres et larges de 
280; a deux colonnes, chaeune do i6 lignes. Il est intitule : « Ci commence le premier 


\ . La bibliotlieque de Charles d’Orleans a son chateau 
de Blois en 1427. Pans, 1843, in -8. 

2. Quittance du 12 fevrier 1396 (n. st. ). Le Roux tie 
Lmey, p. 19. 

3. Quittance analysee dans le ms. franeais 10431, 


P- 218. La piece originate a du faire partie du cabinet 
Joursan vault. 

4. Le Roux de Lincy, p. 38, u” 21. 
o. Ms. franeais 10132. p. 153. 

6 Ibid. . p. 135. 



EXEMI'LAIRES R0YAUX ET PRIXCIER3 


100 

« volume du Mireoir historial, translate en francois par frere Jehan de Vignay, et eontient 
<' les livres I-VIII du Miroir historial. » II se termine par eette souscription : « Ci fine le 
« premier volume du livre dit Mireoir hvstorial , escript par Raoulet d’Orliens , Fan mil 
« trois cens quatre vins et seize : parfait, a Dieu graces rendy, de juing le premier ven- 
« dredv. » II est orne de 183 tableaux en grisaille. La moitie de la premiere page est 
occupee par une representation de la visite que Vincent de Beauvais recut de saint 
Louis, de la reine et de la cour ; au has de cette page sont les armes d’Orleans , accom- 
pagnees de deux loups. La meilleure partie du fol. 288 v® a ete reproduite en heliogravure 
pour 1’ Album paleographique de la Societe de l’Ecole des chartes. 

Ms. 313. Volume de 392 feuillets de parchemin, hauts de 397 millimetres et larges de 
281 ; a deux colonnes, ehacune de 46 lignes. II est intitule : « Gy commence le secont 
« volume du Mirouer hystorial, translate de latin en francois, par la main Jehan de 
« Vingnay, lequel Mirouer frere Vincent de l’ordre des Freres preescheurs compila en latin 
« a la requeste monseigneur saint Lovs rov de France. » II eontient les livres IX-XVI du 
Miroir. Au has de la premiere page sont les armes du due d’Orleans accompagnees de 
deux lions semblables a ceux des manuscrits de Charles V. Sur cette meme page , dans 
un tableau a deux compartiments, nous voyons, a gauche, Vincent de Beauvais et le roi 
saint Louis; a droite, Jean du Vignay et la reine Jeanne de Bourgogne. Nous avons fait 
reproduire cette page, pour qu’on put comparer deux representations des memes sujets, 
l’unetiree d’unmanuscrit de l’annee 1333, l’autre d’un manuscrit de l’annee 1395 ou 1396. 
Le tome II du Miroir historial du due d’Orleans est orne de 292 peintures. L’ecriture offre 
beaueoup d’analogie avec celle du tome premier, et je suis porte a en faire honneur a 
Raoulet d’Orleans dont j’ai eu jadis 1’occasion de passer en revue les oeuvres caliigra- 
phiques ’ . 

Ms. 314. Volume de 437 feuillets de parchemin, hauts de 396 millimetres et larges 
de 277 ; a deux colonnes, ehacune de 46 lignes. Le titre est ainsi concu : « Cv commence 
« la quarte partie du Mireoir hystorial translate en francois par frere Jehan du Vignav, 
« selonc la composicion frere Vincent. » A la tin se lit la souscription : « Cy fine le quart 
« volume du Mirouer historial translate du latin en francois par frere Jehan du Vignay de 
«< 1 ostel saint Jaque de Haut pas. GUILLAVME HER VI. » Genom doit designer le copiste, 
qui ne nous est d’aillenrs pas connu. Les armes du due d’Orleans, accompagnees de 
deux lions a bustes humains, sont peintes au has du premier feuillet du texte (fol. 5 
du ms.'. II n’y a dans ce volume que 75 peintures. 

Le Miroir historial que Louis , due d'Orleans, avait fait copier et enluminer en 1395 et 
1396 fit l’ornement de la librairie du chateau de Blois. II figure en ces termes sur l’inven- 
taire qui on tut dresse au mois de mai 1417 : « Les quatre volumes du Mirouer historial, 
« comers de voloux noir I 2 . » Un autre inventaire de l’annee 1427 lementionne ainsi : « Le 

I Mflnwjt's de iiateoijraphh’ et de bibliographic, p. 271- i. Le Cabinet des manuscrits de la liild. Sat , t. I 

iT ’ ! p. 106. 
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« livre du Mirouer historial, en quatre grans volumes, neuf, en francois et lettre de 
« forme, histories a mi, couvers de veloux noir, chacun livre a deux fermoers esmailliez, 
« armoiez 1 . » 

Marie de Cleves , veuve de Charles , due d’Orleans , le lit transporter au chateau de 
Ghauny. Ce fut elle , selon toute apparence , qui en lit preter le troisieme volume au 
eomte de Dunois (Francois d’Orleans, lils du fameux batard). L’absence du volume et la 
cause de l’absence furent regulierement constatees sur un inventaire date de 1’annee 
1487 : « Trois des quatre volumes du Miroer ystorial , et rnons. de Dunois a l’autre 2 . » 
Les volumes I, II et IV du Miroir ne tarderent pas a revenir a Blois, et du temps de 
Louis XII ils recurent les cotes De camera compotorum Blesis M, N et 0; iis etaient. 
alors places sur le cinquieme pupitre de la librairie , « contre la muraille de devers la 
« court. » Ils ont depuis cette epoque partage les destinees des manuscrits de la librairie 
de Blois , e’est-a-dire de 1’ancienne bibliotheque des rois de France. 

L. DELISLE. 


quis de Labonle. Les docs de Bourgogne , III, 331, 
n° 6632. 

2. Ms. francais 22335, fol 263. 


1. Le Hoax tie Lincy, La Bibliotheque de Charles 
d’Orleans , p. 19. n° 32. Cet article se retrouve textuel- 

lement dans un inventaire posterieur, pnblie par le mar- 
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CONGRES ARCHEOLOGIULE A AMIENS. — A 1’oCCa- 

sion du cinquantenairc de la Societe des anti- 
quaires de Picardie, les membres de cette Societe 
* nit decide la reunion d'un congres historique et 
archeologique qui s'ouvrira le mardi 8 juin , a 
Amiens , pour une duree de quatre jours. 

Nous reproduisons le programme des prin- 
ripales questions archeologiques qui seront trai- 
lees dans cette interessante reunion : 

1. Signaler les decouvertes prehistoriques en 
Picardie et uidiquer les modifications quelles 
I icuvent apporter aux classifications deja etablies. 

2. Signaler les monuments celtiques rencon- 
tres en Picardie. Ont-ils etc fouilles et decrits? 
Quels objets y out ete trouves? 

3. Signaler les cimetieres des epoques gau- 
loises, gallo-romaines et franques. Donner la 
t lassiiication raisonnee des principaux objets 
qui y ont ete rencontres. 

i. Signaler et decrire les monuments romains 
decou verts en Picardie. 

T). Epigraphic picarde. Existe-t-il des recueils 
d inscriptions ? Indiijner les moyens pratiques 
de rediger un Corpus inscriptionum complet 
sur cette matiere depuis b*s temps les j)lus 
recules jusqu en 1789. 

6. Geographic de la contree. Limites, popu- 
lations, principales villes. delimitations des pogi . 
circonscriptions ecclesiastiques. voies de com- 
munications et cours d’eau. 

7. Les decouvertes recentes onl-elles aug- 
ment e la lisle des noms des po tiers romains ou 
gallo-romains dont les produits ont ete rencon- 
tres en Picardie? Tracer a cette occasion This- 
loire de laceramique dans la region. Bcauvaisis, 
Boulonnais. Laonnais, etc. 

8. Chateaux de Picardie, construction^ civiles : 
hotels de ville. bedims, hallos, etc., habitations 
partial lie res. En presenter les plans ou dessins. 
Lai re connaitre les comptes de lours construc- 
tions. les anciens inventaires de leurs niobiliers. 
— Quelles sont les plus anciennes maisons de 
rultivateurs encore existantes dans la province? 


Indiquer, d'apres des Litres contemporains, la 
situation economique de leurs habitans. 

9. Decoration et mobilier des edifices reli- 
gieux. Signaler les verrieres, sculptures, objets 
d’orfevrerie, etoffes, mobilier a l’usage du culte 
encore conserves. En donner la description avee 
dessins a Tappui; fournir des renseignements 
sur les auteurs, les donateurs. 

10. Existe-t-il dans la province des peintures 
murales? En signaler Timportance et Te tat de 
conservation. 

1 1 . Quels sont les monuments qui meritent 
d'etre classes par mi les monuments historiques? 

12. Pierres tombales, inscriptions et monu- 
ments funeraires les plus interessants de la pro- 
vince. Les decrire. Signaler les artistes auxquels 
ils sont dus. 

13. Quel est le type des monnaies gauloises 
le plus communement trouvees en Picardie? — 
Faire connaitre les publications qui traitent de 
la numismatique picarde. — Signaler les decou- 
vertes les plus recentes, en faire connaitre 
Timportance. Signaler les collections les plus 
interessantes soil des musees soil des amateurs. 

14. Etudier les noms de licux en Picardie, les 
localites de formation celtique, romaine, ger- 
manique. saxonne, carolingienne. — Signaler 
les denominations cadast rales oil rant un carac- 
tere historique. 

* 

★ ★ 

SUE AC DE DON I FACE DE MONTFERRAT. 

M. Schlumherger a fait a TAcademie des Ins- 
criptions et Belles-Lettres (seance du 12 fevrier) 
une communication sur un sceau de plomb du 
Cabinet des inedaillesde Munich. Ce sceau porte 
au droit Teffigie equestre du marquis Boniface 
de Montferrat, Tun des chefs de la quatrieme 
croisade, et, au revers, la tres curieuse et tres 
exacte, bien cjuc somruaire. representation de 
1 enceinte fortifiee de Salonique. capitale de son 
ephemere royaute orientale. On ne connaissait 
de Boniface de Montferrat aucun document nu- 
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mismatique. Sur eelui-ci, il ne prend pas le 
litre de roi que le pape Innocent III semble lui 
avoir constamment refuse, ne lui pardonnant 
‘sans doute pas d’avoir detourne la croisade de 
sa veritable destination. 

* 

* + 

lemnos. — Deux eleves de l’Ecole d'Athenes, 
MM. Cousin et Durrbach, ont, naguere, decou- 
vert dans Tile de Lemnos un curieux monument 
qu'ils viennent de publier dans le Bulletin de 
correspondence hellenique. Ce monument con- 
siste en une pierre de grande dimension, sur 
l’une des faces de laquelle est represente un 
guerrier tenant une lance. Autourde cette figure, 
on lit une inscription en caracteres grecs 
archai'ques, mais appartenant a une langue 
inconnue. SurLautre facede la pierre est gravee 
une seconde inscription qui semble reproduire 
La premiere dans des termes peu difterents. 
Neanmoins, jusqu’a present, il n’v a pas aesperer 
qu’on puisse trouver une lecture de ces deux 
textes. Peut-etre ya-t-il la un document en langue 
thrace, supposition que rend possible la situation 
geographique de Lemnos. 11 serait tout aussi 
logique de voir dans ces mysterieuses inscriptions 
un dialecte ayant de Lanalogie avec Letrusque, 
car les lettres douces n’v figurent pas. Quoi 
qu’il en soit, il y a la un probleme d’epigraphie 
que 1 etat actuel de nos connaissances n’est pas 
en etat de resoudre et sur lequel va s’exercer le 
savoir des linguistes et des archeologues. 

★ 

* * 

arras. — Dans une communication faite a 
L Academic des Inscriptions et Belles-Lettres 
(stance du 1*2 fevrier). M. Delisle a presente de 
la part de M. Loriquet un rapport sur l’identi- 
tication de fragments de manuscrits trouves a 
Calais en 1884. Ce rapport est suivi d\in tableau 
des depredations commises en 1816 sur les ma- 
nuscrits de la bibliotheque d Arras, tableau qui 
nous fait connaitre un des plus lamentables epi- 
sodes de rhistoire de nos bibliotheques. M. Lo- 
riquet, d'apres les constatations faites, il v a uu 
demi-siecle, par M. Fauchiron, nous explique 
comment un bibliothecaire a pu, en 1816, mu- 
tiler 73 4 manuscrits de la bibliotheque d’ Arras* 
et y arracher au moins 37.489 feuillots de par- 
chemins qui furent vendus au poids. M. Loriquet 
a recenunent trouve a Calais 1 .370 de ces feu diets, 
et a pu decouvrir a quels manuscrits ils appar- 
tiennent pour la plupart. 

★ 

* + 


vente de la coLLECTtox rayet. — Le mercredi 
3 mars 1886, aeu lieu, a LHotel Drouot, la vente 
de la collection d’antiquites grecques de M. 0. 
Rayet. Nous allons donner les prix d’ajudication 
des principaux objets, en nous referant aux nu- 


meros du catalogue de vente : 

A. Verves cuites archaiques . 

1 . Core 360 f 

6. Homme coiffe d'un petase 240 

7. Plaque de terre cuite estampee et 

decoupee representant le trans- 
port du mort au lieu de la sepul- 
ture (Ixoopa) 1,505 

IL Verves cuites de Vanaqra des iv e et m e siecles. 

8. Jeune femme 365 

9. Autre 132 

11. Statuette de femme assise 147 

12. Jeune homme debout 175 

C. Verves cuites de diverses villes de la Beotie . 

15. Jeune femme assise allaitant un 

enfant 131 

16. Femme debout 156 

17. Enfant aceroupi 70 

I). Grotesques en terre cuite . 

20. Grotesque aceroupi 50 

21. Tete grotesque, barbue 78 

E. Masques , appliques . monies en terre cuite. 

22. Masque de Dionysos 41 

23. Autre 105 

2 4. Tete de lion 255 

25 et 26. Moules 87 

F. Voter ies qeometriques . 

27. Cylix 40 

28. Vase a anse 70 

G. Pot cries a decor oriental. 

29. OEnochoe 315 

30. Pixis 190 

31. QEnochiM’ 61 

3 4. Bombvle 60 

37. OEnochoe 67 

1 1 . Petite amphore 135 

42. Leeythe a fond hlanc 155 

43. Autre 210 

44. Autre 260 

45. Autre 205 

46. Autre, a fond rouge 200 

47. Autre 70 

51. Autre, avec cinq figures rouges. 335 

H. Objets divers. 

53. Quatre olives de frondo 31 

5 4. Quinze coquilles contenant des 
couleurs employees pour la 
peinture 102 
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moingt (Loire). — Le 15 fevrier dernier, il a 
ete decouvert a Moingt (Loire), dans la propriety 
de M. Yissaguet, des constructions romaines, 
dans lesquelles on a trouve des bagues, des 
lampes, et un vase de cuivre contenant 1,285 
pieces de monnaie . en majeure partie du regne 
de Trajan. 

* 

Paris. — On a recemment decouvert, sur 
r emplacement des arenes de Lutece, cinq 
squelettes qui proviennent tous de personnes 
adultes et du sexe masculin. Ils etaient divises 
en trois groupes . 2 . 2 et 1 , enterres a meme le 
sol , assez loin Jes uns des autres , et sembla- 
blement orientes. La plus grande incertitude 
exisle sur la date de ces sepultures. Toutefois, 
comme elles ne sont pas aecompagnees de debris 
d'armes ou de vetements, et que les os sont 
dans un etat de desagregation assez avancee, 
d’aucuns sont porles a croire qu* elles sont ante- 
rieures a la construction des arenes. 

★ 

+ + 

ythenes. — On a decouvert, il y a quelques 
romaines . sur FAcropole d’Athenes aupres de 
FErechteion, une serie de statues archaiques en 
marbre sur lesquelles la Gazette archeologique 
aura Foccasion de revenir prochainement. Ce 
sont des statues de femmes , peut-etre des pre- 
tresses iF Athena, qui remontent a la fin du 
vi e siecle . et qui ornaient peut-etre le premier 
Parthenon detruit par les Perses. 

Ces statues etaient polychromes , et , grace 
a leur enfouissement , les couleurs dont elles 
etaient ornees se sont conservees jusqua nous. 
Malheureusement , il est a craindre que, d'ici 
a quelques annees , leur exposition a Fair ne les 
ait fait disparaitre. Il serait prudent, des a 
present , de prendre des reproductions aussi 
<*\actes que possible de ces polychromes. 

★ 

* * 

rome. — 1 1 y u quelques semaines, on a 
decouvert, dans les catacombes de Sainte- 
Felicite, un escalier principal et deux bases 
de colonnes qui appartenaient a un centre 
important de cet hypogee. Sur la via Appia, 
dans les catacombes de Saint-Sebastien , on a 
trouve un lucernaire , une chapelle souterraine 
dont les parois portent des croix tracees au 
Moyen-Age ; un arcosoliiirn avec une dalle de 
marbre oil est gravee , entre deux mosaiques du 
Christ, F image de la colombe tenant un rameau, 
one lampe de terre cuite sur laquelle figure un 


personnage, et enfin trois inscriptions. On a 
aussi mis a jour, sur la via Appia, des restes 
de mausolees ayant appartenu a des families 
chretiennes. Parmi les autres documents dignes 
d’ attention qui ont ete decouverts depuis peu , 
on signale un vase trouve dans le territoire 
d’Arriccia, propriety du prince Chigi. Ce vase 
contient des monnaies de differentes prove- 
nances, frappees au ix e et au x e siecle. 

Plusieurs inscriptions latines ont ete trouvees 
chez un marchand de curiosites de la via 
Alexandrina. Une suite ^inscriptions grecques, 
d’origine juive, chretienne et paienne, ont aussi 
ete decouvertes a Porto. A Rome, enfin, en 
dehors la Porta Portese , on a mis a jour une 
mosa'ique destinee a Fornement d’une chambre 
funeraire. 

★ 

* * 

epigraphie de l inde. — Dans une recentc 
communication faite a FAcademie des inscrip- 
tions et belles-lettres, sur lepigraphie de Linde, 
M. E. Senart a etabli que la preparation du 
Sanscrit classique doit se placer entre le m e et 
le i er siecle avant Jesus-Christ. Le Sanscrit 
mixte, dialect e des Gathas, n'est qu’une maniere 
d'ecrire le pr&krit . et constitue le Sanscrit 
profane, repandu avant le Sanscrit litteraire. 
Quant aux dialectes prakrits , qui sont le Sans- 
crit litteraire et epigraphique . la constitution 
anterieure du Sanscrit en determine la regie- 
mentation grammaticale : c’est aux m e et iv e 
siecles qu’elle se fait. Aucun des grammairiens 
qu’enseignent les prakrits gramma ticaux, aucun 
des livres redigSs dans Fun quelconque de ces 
dialectes, v compris le pdli. ne peut etre 
considere, dans sa forme actuelle, comme ante- 
rieur a cette date. 

★ 

* ★ 

philippe vi lle ( Algerie). — On annonce la 
decouverte, a Philippeville, de plusieurs impor- 
tants monuments archeologiques sur la place 
tie Feglise. Ils se composent d'un fragment de 
mosaiquc ; d’une plaque de marbre avec inscrip- 
tions relatant le martyre de plusieurs Chretiens ; 
<mfin d’uu tombeau contenant un squelette 
humain presque complet. Ce tombeau, situe 
sous la mosaique precitee, etait recouvcrt de 
larges dalles de schiste de 15 centimetres 
d’epaisseur reposant sur des parois de pierres 
de taille revetues d’un parement de briques. Le 
sol du tombeau etait egaleinent pave de briques ; 
ses dimensions sont de 2 m 60 de longueur sur 
60 centimetres de largeur. Lc squelette etait 
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legerement incline et avait la tele tournee vers 
1'Est. 

★ 

+ * 

Monnaie ethiopienne. — Dans la seance du 
21 avril, M. Schlumberger a lu a FAcademie 
des inscriptions un memoire sur Une nouvelle 
monnaie royale ethiopienne , monnaie du 
negus Kaleb , roi d'Aksoum , eonquerant die 
Yemen ait vi e siecle . On sait que les monnaies 
palennes ou chretiennes de TEthiopie sont tres 
cares aux huit premiers siecles de notre ere. Les 
noms des princes y sont presque toujours ecrits 
en caracteres grecs ou gheez , et ne peuvent etre 
identifies avec ceux des listes royales ethio- 
piennes. M. Scheferarecurecemmentd'Aden une 
monnaie d'or aux types accoutumes de la numis- 
matique des rois chretiens d'Aksoum. La 
legende de cette monnaie, en partie grecque , 
en partie ethiopienne , mentionne Kaleb , roi 
d'Aksoum , Kaleb , fds de Thezena . Ce roi Kaleb 
n’est autre que le celebre negus d’Ethiopie, 
contemporain des empereurs Justin et Justinien, 
qui, attire par saint Aretas, envahit 1’Yemen. 
ct battit le roi juif Dou-Nowas, qui martyrisait 
les chretiens. 


105 

★ 

* * 

Besancon. — Les arenes de Yesontio viennent 
d'etre Fobjetd’une nouvelle etude de M. Castan, 
communiquee a FAcademie des inscriptions et 
belles-lettres (seance du 21 avril). D'apres les 
documents anciens, le petit axe de ces arenes 
devait avoir environ 120 metres, ce qui implique 
une superficie a peu pres egale a celle des arenes 
d' Arles. Au Moyen-Age, les arenes do Vesontio 
furent exploitees, comme carrieres de mate- 
riaux tout tallies ; puis, au dix-septieme siecle, 
les mines du monument furent recouvertes 
par les fortifications elevees par Yauban. On 
n'en conservait plus le souvenir a Besancon 
que grace a la rue d’ Arenes , qui autrefois 
etait tangente a Famphitheatre; une porte de 
ces arenes vient d’etre mise a decouvert par 
des terrassiers qui travaillaient sur les rem- 
parts , et qui sans doute allaient completement 
detruire ces precieux restes. Fort heureusement 
M. Castan et M. Doucet, architecte a Besancon, 
sont arrives a temps pour les sauver. Sur leur 
initiative, il a ete decide que ces ruines seraient 
entourees d un square archeologique. 
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23. Cagnat (Rene). Gours elementaire 
d’epigraphie latine, Paris, Thorin, 188G, in-8. 
X-227 p. 

Voici un livre qui comble une lacune que i’on deplorait 
depuis bien des annees deja, et qui devenait de jour en 
jour plus sensible, a mesure que s’accroissait l’importance 
des etudes epigraphiques, et que les ressources si variees 
que l’historien peut tirer de I’etude des inscriptions etaient 
mieux appreciees parmi nous. Le livre de M. Cagnat n’est 
qu’un manuel elementaire, mais il nous parait appele a 
rendre de tres reels services, car il remplit une des condi- 
tions les plus essentielles de tout ouvrage de ce genre, 
la simplicity et la clarte. 

Le plan en est bien concu. L’auteur commence par 
l’etude des noms propres, prenoms, cognomen et gentili- 
cium, noms des esclaves, des affranehis, etc. Il soccupe 
•msuite <lu citrsus honorum, des noms et titres des empe- 
reurs et des membres de la famille imperiale ; puis des 
inscriptions dedicatoires, honoritiques, funeraires; des 
inatieres diverses sur lesquelles les inscriptions sont 
grave es , etc. Le volume se termine par deux appendices, 
qu i] v aurait eu tout avantage a fondre en un seul et qui 
donnent les noms des empereurs, et la liste des titres et 
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surnoms quils ont pris et qui peuvent fournir des element^ 
chronologiques pour (later les inscriptions. On regrette 
de ne pas trouver a la tin de Uouvrage une bonne table 
des sigl«?s; l'auteur, xl est vrai. promet de la donner dans 
un supplement : nous l'engagerons a y jomdre une liste 
aussi complete que possible des consuls, et son manuel 
contiendra vraunent tous les elements essentiels qu'ont 
besom de conuaitre les personnes qui debutent dans 
l’etude de l’epigraphie. R. de L. 

24. Cloquet (L.). Notes sur quelques anciens 
usages iiturgiques des eglises de Tournai. 
Tournai, in-8°, Cl p. 

Ce travail, extrait du t. XIX des Me moires de la Socictc 
historique de Tournai , contient une suite de notes sur les 
confreries, les processions, les jubes, les autels des 
anciennes eglises de Tournai. On y truu\e des extraits 
de comptes assez nombreux, qui fournissent des rensei- 
gnements , non denues d’interet, sur les richesses en tout 
genre que le Moyen-Age avait aceumuiees dans ces eglises. 

25. Dieulafoy. Fouilles de Suse, 1 88 i-1 885. 
Paris, Leroux, 1880, in-8°, 22 p., 3 pi. (Ext. 
de la Revue archeologique.) 
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26. Ditour (Theophile). Notice sur Jean 
Perrissin et Jacques Tortorel. Paris. Fischba- 
cher, 1885, in-8 0 , 43 p. 

Peu d estampes du xvu Meele jouissent d‘une popularity 
aussi grand*? quo 1»*3 gravures de Tortorel et de Perrissm. 
Cepeiidant on >avait jusqu’iei peu de chores sur Forigine 
du recueil « £Ui porte leur nom; en groupant des renseigne- 
m-uits tuv^ des archives communales de Lyon et des 
archives des nutaires de Geneve, M. Th. Dufour est par- 
venu a recount ltuer en grande partie la biographic des 
deux artiste^ lyonnais; il etablit enlin. et c’est le point le 
plus important, que les e>tampes sur cmvre ont ete gra- 
vt**»? par IVrrissin et Tortorel et que les estampessur bois 
ont ete gravees par Jacques LeChalleux. apres avoir 
ete prealablement dessinees sur le bois meme par Perris- 
sin et Tortorel M. Th. Dufour etablit egalement qu’un 
certain nonibre de ces planches ont ete j)lus tard Tobjet 
d'un second tirage. vers le milieu du xvir siecle. On a 
meme change certains tit res : e’eM amsi que 1 ’ Execution 
<1 Ambnisc est c**n>ee representor la tentative du due de 
Savoie centre Genew* en 1002. L’opuscule de M. Dufour 
eat done fecond en result. its nomeaux, et grace a lui, 
Tortorel et Pemssin tiendront au milieu desgraveurs du 
xvz° sieele un rang plus eleve ; tout au moms leur existence 
no pa>v?ra plus pour une sorte de leg»*nde. 

Emile MOLIXIER. 

*27. Du may (G.). Epi^rapliie bourguignorme. 
EslDc ct abba ye do Saint-Bcnigne de Dijon. 
Paris, Champion. 1 8 8 (i , in- 1 °, 247 p. et li pi. 
Kxt. <les Mem. de la Commission des ant. de la 
Cote-d Or.) 

28. Dfplessis (Georges) et Henri Bouchot. 
Dictionnaire des marques et monogrammes de 
grave urs. Tome I. A.-F. Paris, Rouam, 1886, 
in-18, 121 p. 

Ce diction mure a l'a vantage de mettre a la purtee de 
tous, dans untiirnuit tie-* maniableet a tresbon marche,des 
i*'n^eurnem**nts que Ton ne rencontre quo dans des livres 
inoin^ .iburd.ibl**s pour le irrand public. Peut-etre trou- 
vera-t-on que le^ notices sont trop courtes ; tel nest pas 
man avi» ; car un dictionnaire de marques et de mono- 
grammes ne sera jamais con side re par les travailleurs 
sorieux que c mime le point de depart de reoherches plus 
etendues; dan> c * cas, 1 indication d’un nom sullit pour (jue 
Toil pui»e >“ reporter sans pome aux ouvragesspeciaux. Un 
exemple suttira pour t.ure comprendre ce que ce reproche, 
qiu ne in. m quera pas d'etre fait aux auteurs du present 
dictionnaire. aurait de peu fomle. Xagler, par exemple, 
dont !e dictionnaire biographique rend taut de sen ices, 
aurait pu alleirer son oiivrage d’un grand nombre de 
(•ataloguo-, dn’iures de tel uu tel artiste, car on ne* 
consult*: guere ces catalogues : il est clair quo si Ton 
recherche dans Xagler d**s details bmgraphiques sur un 
graveur, sur Marc-Antoine Raimondi par exemple, on ne 
se sorvira point du catalogue de T«eu\re du inaitre qu’il 
donne : on ira toujours consulter Bartsch ou Passavant, 
parce qu‘il> tont seals autorite en la matiere. Le hvre de 
MM. Duplessis et Bouchot comble une veritable lucune , 
il u’y a qu’.i souhaiter que la suite de 1’ouvrage suit 
promptemeiit unpriuiee. Emile MOLIXIER. 

29. Dutuit (E.). Manuel de Tamateur dVs- 
tampes. Introduction. Paris, A. Levy, 1886, 
in— 4°, vin-312 p. et 37 pi. 


30. Eze (G. d’) et A, Mxrcel. Histoire de la 
coiffure des femmes en France. Paris, Ollen- 
dorff 1886, in-8°, 372 p. 

31. Friedlaexder (J.). Repertorium zur anti- 
ken Numismatik. Hrsg. v. R. Weil. Berlin. 
Reimer, in-8°. 

32. Garxier (E.). Histoire de la verrerie et de 
remaillerie. Tours, Marne, 1886, in-8°, 578 p., 
lig. 

L’auteur a eu assurement une heu reuse idee en reunis- 
sant dans le meme volume deux arts qui ont a leur origme 
tant de cotes communs. Mais comme leur developpement 
a ete tout different, il s’ensuit qu’on ne pent les etudier 
concurremmcnt et que 1’ouvrage de M. Gamier forme en 
reulite deux livres bien distincts. 

L'auteur n’a pas , a proprement parler, cherche a faire 
une oeuvre originale , au moins en ce qui touche la 
verrerie dans l'antiquite ; il a largement puise dans les 
livres de ses devanciers et on particulier dans les ouvrages 
de M. Frcehner. Le chapitre consacre a la verrerie orien- 
tale est tres vague; on sent que 1’auteur est la sur un 
terrain qui ne lui est pas familier, et c’est la linconvenient 
de ces livres de vulgarisation qui prennent une industrie 
a son origine pour la cunduire jusqu’a nos jours. Bon 
nombre de ces produits orientaux pourraient etre dates 
par les inscriptions qui les recouvrent et la chose en vau- 
drait la peine ; un amateur pout reunir une collection 
d'objets pour le seul plaisir des yeux; peu lui importe 
leur age , mais le rule de l’historien est tout autre. Si Ton 
passe au Mo yen- A go occidental, les renseignements que 
nous donne I’auteur sont aussi assez vagues et l’on peut 
s’etonner qu’il ne s’etende pas d’avantage sur les verres dits 
eglomises, procede de decoration qui a ete usite en 
France, en Angieterre et surtout en Italie : c’est au Musen 
civ ico de Turin et dans la collection F. Spitzer, que 
l’auteur cormait tr£s bien. qu’il faut alter etudier pet art 
eharmant. La partie la plus interessante et la plus com- 
plete du livre concerns les verreries franraises et surtout 
les verreries moderns; on lira ces chapitres avec interet , 
mais on fera bien de n’accepter qu’avec de larges restric- 
tions le long passage relatif a la noblesse des verriers ; 
Haudicquer de Blancourt en a fourni les prmcipaux ele- 
ments et Ton sait que ce personnage peu reeommandable 
linit par aller aux galores pour avoir fabnque de fausses 
genealogies. 

Ce que Ton a dit plus haut des origines de la verrerie 
peut s’appliquer aux origines de l’emaillerie. Ici ce nest 
plus M. Gamier que nous avons a entiquer, c’est Labarte 
auquel d a emprunte ses pnncipales theories. Ce quo 
V Histoire des arts indudrieha repandu de notions inexactes 
ou tot. dement controuvees est incalculable, mais Tune des 
plus etranges theories qui s’v etale d’un bout a l’autre est 
cello qui consiste a tout rapporter aux byzantins ; on 
arrive amsi aux conclusions les plus bizarres : les fameux 
ornaments de Chdderic sont byzantins ; byzantine est 
au^si * 5 ans doute la belle libule trouvee a Wittislingen que 
jmblie M. Gamier (p. 371), sans avertir le lecteur que le 
re vers porte une longue inscription merovingienne gravee 
et niellee. Je ne veux nullement reprendre ici la question 
des origines de l'emaillene en Gaule et f?n Allemagne ; 
je ferai seulement remar quer que le traite de Thnophile 
e^t plutut du xn j siecle que du xr" , que l’assimilation de 
Theophile a un mome nomme Rutcherus qui vivait au 
xi w siecle a II el mars hausen oM une pure supposition de 
M. Ug qu’aucun texte ne permet d'etayer ; que i’enlant 
Jesus, grave p. 403, benit a la latine et non a la grecque 
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et quit nest nullement byzantin. L 1 auteur suit naturelle- 
ment Labarte en ce qui concerne Femaillerie francaise qui 
montre bien « I’intluence , sinon la main, des emailleurs 
ihenans. » Je manque de place pour repondre a cette 
assertion ; aussi bien d’autres plus autorises que moi y 
ont deja repondu. On sera bien e tonne d’appr entire quit 
ne « reste malheureusement plus nen des immenses 
richesses que possedait autrefois l’abbaye de Grandmont » 
(p. 425). Je signalerai Fabsence d’un chapitre etendusur les 
emaux italiens, qui meritent absolument une etude appro- 
fondie; je signalerai aussi quelques taclies regret tables 
dans ce volume, d’ailleurs bien imprime et bien lllustre 
par Fauteur lui-meme : p. 422, Henri epoux de Leonard { sic ) 
d’Aquitaine ; meme page, l’inscription de la plaque du 
Mans est tronquee, lisez : En.se tao, princeps , etc.; 
p. 439, saint Theophrede; lisez : saint Chaffre; ]). 524 , 
mosaiques, lisez : majoliques. Emile MOL1XIER. 

33. Gebardt (B.). Geschichtswerk u. Kunst- 
werk. Eine Frage aus Tier Historik. Breslau, 
lunger, in-8°. 

34. Givelet, Jadart et Demaisox. Repertoire 
archeologique de rarrondissement de Reims. 
l er fascicule. Reims, Michaud, t88G,in-8°, 1 18p. 

35. Grignon (L.). Description et historique de 
l’eglise Notre-Dame en Vaux de Chalons. Cha- 
lons-sur-Marne, Thouille, 1886, in-8°. (Ext. de 
YAnn. de la Soc. d> agriculture de la )Iarne.) 

36. Guiffrey (Jules). Histoire de la tapis- 
serie depuis le Moyen-Age jusqu'a nos jours. 
Tours (Mame), 1886, gr. in-8 de 535 p. avec pi. 

La competence de M. GuilTrev en mature de tapisseries 
est trop bien etablie pour qu il soit necessaire de faire 
bien longuement Feloge du beau livre qu’il vient de 
publier. L’auteur y passe en revue , avec une grande 
abondance de details accompagnes de planches nom- 
breuses, fhistoire de la tapisserie dans les different s 
pays de FEurope. Deux chapitres d introduction sont 
consacres a la tapisserie avant le xiv e siecle, et aux 
monuments de cet art que nous a laisses le xiv e siecle. 
Ces deux chapitres, le premier surtout , sont un pen 
brefs, et nous regrettons que Fauteur n’ait pas cherche a 
s’etendre d'a vantage sur les origines d’un art qui a joui 
d’une grande vogue en France, bien avant le xv e siecle; 
a defaut de monuments pour le constater, il nous reste des 
textes nombreux , dont M. Guiffrey aura it pu , croyons- 
nous , tirer plus grand parti. Quant au chapitre relatif an 
xiv a siecle, M. Guiffrey Fa encore abrege en rejetant 
systematiquement au siecle suivant un certain nombre 
de pieces conservees en Allemagne et qu’on a trop facile- 
men t peut-efre attributes au xiv°. Nous ne sau r ions Fen 
biamer, car il y a exageratioii manifesto dans l’age que 
plusieurs auteurs, et des meilleurs, ont eru pouvoir 
dunner a certaines tentures conservees a Nuremberg, 
a Munich et ailleurs. Mais nous craignons <juo M. Guiffrey 
iFait verse a son tour dans une tendance contraire en 
rejetant a la tin du xv c siecle certaines pieces a person- 
nages vet us de costumes qui nous paraissent rappeler 
ceux de la premiere moitie du xv° siecle bien plus (pie 
ceux de la seconde. En revanche, tout ce que M. Guiffrey 
dit des tapisseries du xv e et du xvr* siecle est excellent, on 
voit qu'il est maitre de son sujet, et quil est au courant 
<le tout ce qui a pu etre ecrit en ces dernieres annees sur 
les ateliers de la France, de la Flandre, de FItalie, etc. 
Mais c’est surtout pour le xvn* et le xvm* siecle que le 
livre de M. Guiffrey otfre un ensemble de renseignements 


d’une variete et d’une exactitude qu’on ne saurait trop 
loner. Personne ne connait mieux que lui Fhistoire 
artistique de ces deux siecles. Non seulement il a vu et 
etudie par lui-meme les plus celebres produits des 
Gobelins, de Beauvais, d'Aubusson, mais de longues 
recherches dans nos archives lui ont fait decouvrir une 
foule de details ignores sur Fhistoire de ces manufactures, 
sur le^ artistes qui les dirigeaient , qui leur fournissaient 
des patrons, qui executaient les principals pieces, enfin 
sur les prix de revient d’une partie de ces tentures. Tout 
cela est fort bien expose, fort mteressant k connaitre, et 
quoique le livre de M. Guiffrey sadres^e au grand public 
autant et plus qu’aux erudits, nous sommes certain que 
les gens les plus verses dans Fhistoire de la tapisserie y 
trouveront encore beaucoup de chuses a prendre. 

R. de LASTEYRIE. 

37. Huebxer (A.). Une nouvelle inscription a 
South Shields (Angleterre). Vienne, imp. 
Savigne, 1886, in-S°, 7 p. et pi. 

38. Klein (J.). Architektonische Formenlehre. 
2. Aull. Vienne, Spelhagen und Schuricli, in-t°. 

39. Kremer (A). Meine Sammlung orienta- 
lischer Handschriften. Vienne, Gerold, in-8°. 

40. Kupfer (F.). Wappenhuch der Schweizer 
Sladte. 120 Wappenschilder. Berne, Ienni,in-f°. 

41. Lachxer (C.). Geschichte der Holzbau- 
kunst in Deutschland. 1. Tl. Der norddeutsehe 
Holzbau in seiner histor. Entwickelung. 
Leipzig, Seemann, in-4°. 

42. Ledain (B.). De Torigine et de la destina- 
tion des camps romains dits chatelliers en 
Gaule. Poitiers, Guillois, 1886, in-8°, 120 p. 
(Extr. des Mem. de la Soc. des arts de I'Ovest). 

43. Lenhossek (J. ). Die Ausgrabungen zu 
Szeged-Othalom in Ungarn. namentlich die in 
den dortigen ur-magyarischen, altromischen u. 
keltischen Grabern auirimdenen Skelete. 2. 
Ausg. Vienne. Braumuller in-i°. 

44. Lipp (W.). Die Graherfelderv. Keszthely. 
deutsche Ausg. Budapest. Kilian, in-8°. 

45. Leitfadex fur den Untericht in der 
kunstgeschichte der Baukunst, Bilderei, Malerei 
und Musik. 6. Aull. Stuttgart, Ebner, in-8°. 

46. Lubke (\V.). Geschichte der Renaissance 
in Frankreich. 2. Aull. Stuttgart, Ebner. in-8°. 

47. Lubke (W.). Essai d'histoire de Tart. 
Traduit par C.-A. Koella. 5. Livr. Stuttgart, 
Ebner, in-8°. 

48. Lupus (B.). Die Stadt Syrakus im Alter- 
thum. Strasbourg, Heitz, in-i°. 

49. Magxe. (L.). L'ceuvrc des peintres ver- 
riers francais (Montmorency, Ecouen, Chan- 
tilly). Paris, Didot, 1886, in-folio, xxxiv- 173 p. 
et album. 

50. Maioxica (H.). Epigraphisches aus Aqui- 
leja. Vienne, Pickier. in-8°. 

51. Mair (G.). Das Land der Skythen bei 
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Heroilot. Eiae geograph. Untersuchg. 2. Thl. 
Vienne. Pichler, in -8°. 

52. Mvuionneu; t Ch.). Une visile aux mines 
du chateau tie Montaigne. Bordeaux , Moquet , 

1 886, in-8‘\ 

53. Mahons ( L. ). Notice historique sur le 
chateau TEstampos. 2 P 61. Pitampes, 1886, 
Coutc-Migeou, in- 16. m-118}). 

51. Mi:lv (F. de). Le tresor de Chartres. 
Paris. Pic.ird, IS86. iu-8°, xux-130 p., xiv pi. 

La cathedral** de Chartres ne se recommandait pas 
st'ulfm-Mit autivfoi^ pat* hi bcaute de son architecture, 

] i ir la valour e\f**ptionnclle de sa st.itu.inv, par Leclat 
incomparable de s* i s vitraux. (lomme bien d’autres de no* 
grande-, egl i-'' 1 . die possednif un riche tresor, dans lequel 
daied \i>nu* s'aoniinulcr pendant plusieurs siedes une 
I'tule d'i»li).ds aii*m pivrteux par leur forme id lour anti- 
ipute que par hmr valour mtrmseque. De eette riche 
collection, il ne iv>t** aujourd hui que des epaves, mais 
1 importance de qudques-uris des objets qui nous ont etc 
('iin^eiTts domie une haute idee de* riohesses reuuies 
.jadis dau> ce fresur. »*t Lou ne saurait trop louer M. de 
Mel\ d’<i\wir Miiir*' a nous laire counaitre ce qu’etait ce 
tresor il v a deux siedes, ( *t a n*ms dire ce qu’en sont 
devenne^ h*> principal* pieces. Le corps memo de son 
ti\i\ail con-iste e:i la publication d'uu mventaire iort 
'•‘taille ivdige en lbs’ par un de> ineinbres du chapitre. 
Lae pr-’fte.* bien fade donne un rajmle histonque du 
tremor. Lntm. cn appendice, M. de Mely a groupe un 
certmu numhre de pieces justiticatives , au milieu de-s- 
‘pielles nous remarijuuns des lnventnnvs de 1322, 1353, 
loll), Kin, etc. Les textes ne manipient pas d’interet , nous 
regretton* settlement que M. de Mely >e soit exclusivement 
ni-cupe des pieces d’orfevrerie , ct iju’il ait systematique- 
ment rctranche de tons ces devilments tous les articles 
relatits aux. ornements virerdotaux En revanche, nous ne 
pouvons que loner le> mteres»antes notes quo Lauteur a 
intercal'M's dans le text** de Lunentaire de H>82. Peut-etre 
eut-il inieux vain h's rejeter en bar* des pages, mais il e=.t 
vrai que d’nutres inte-,, tres nombreu^es, uccupent deja 
cette place. Le, uries et |e, autres sunt fort substantielles , 
«pielipie,-un**s nion** sont de petites dissertations. Nous 
citerons . en particular, cellc que Lauteur consacre au 
tameux cameo d>mne par (diaries V et que possede aujour- 
d hm notre Bibltotheque National) 1 . M. 'le Mely demontre, 
ce qui etounera bien des gens, que la monture <le cet 
admirable bijou n‘e>t p.is ausst aneienrie qu’on le suppose 
g *neralemeut . oil du moms quVlle a et** completeinent 
remaniee en 1T'.)3 lorsqu’elte fut enlevee de Lhartres. Elle 
♦'fait e u to i live dr* pieirerie> qui out disparu et qui ont etc 
renijdac*’es par h*s petites tbuirs de lvs qu'oii y voit aujeur- 
d hm . et qui seracuii de cuivre et non pas d or, comine le 
(vrele fpn enfoure le catnee. M. d** Mely \a memo jUMpi’a 
vmt**nir ipie ce cercle ne pent die du temps ile Charles V, 
qu il appartieiit au temp-* de Henri III: man nous ne 
pouvori" h* Miivre ju-que-la. L'inscnption en lettres 
einailleos '{in decore ee rerole , ollVe bietitou* b>-, carao- 
teres du xiv* siede , elle aurait eu au xvr un** tome autre 
forme. Surun autre point encore nou> aurion* *le> reserve, 
a fair**. M. )!** M*’lv inm> ^emhle accueilhr bieu taeilement 
li tradition «pii attnlmait a saint Eloy les d.*ux aides qui 
oruaienf la I’ha-v Jh la S.unt -(dienuse. Il uppurte. il est 
\ rai . a 1 apjuu de c-*fte opme-n une phrase ,] un obituaire 
du xr siecle. mais ce document — que M. d** Mely qua- 
Uiede « pre,que contemporain » de : >aint Eloy — ne nous 
parait aucunement Cunclu.int. Car il est aussi temeraire 


d’attribuer au fameux eveque de Noyon toutes les 
« oeuvres de saint Eloy » mentionnees dans les inventaires 
du Moven-Age que d’attribuer tous les meubles dits de 
Iioule que l’on trouve dans les catalogues des marchands 
de meubles, au fameux ebeniste dont ils portent le nom. Ces 
quelques reserves ne nous empechent pas , bien entendu , 
d’apprecier comme il le merite le volume de M. de Mely. 
C’est un travail tres estimable , edite avec beaucoup de 
gout. R. de L. 

55. Menant (J. ). Un camee du musee de 
Florence. Paris, Leroux, 1886, in-8°. (Ext. de 
la Revue archeologique.) 

56. Michel (E.). Les Musees d’Allemagne. 
Cologne, Munich, Cassel. Paris, Rouam, in-4°, 
viii- 298 p., pi. 

57. Michel (E.). Rembrandt. Paris, Rouam, 
1886, in-8 a . 126 p. # 

58. Mowat (R.) Inscription d’Amsoldingen 
(Suisse). Un mot sur le milliaire d’Auxiliaris a 
Arles. Vienne, Savigne, 1886, in-8°, 12 p. 

59. Muller (D.-H.). Vier palmyrenische 
Grabinschriften, erklart. Vienne, Gerold, in-8°. 

60. Xaue (J.). Die prahistorischen Schwerter. 
Munich, Litterarisch-artist. Anstalt, in-8°. 

6 1 . Newald (J.). Dasosterreichische Miinzvve- 
sen untcr den Ivaisern Maximilian II, Rudolph 
II u. Mathias. Vienne, Kubasta, in-8°. 

62. Onckex (\V.). Stadt, Schloss u. Hochs- 
chule Heidelberg. Bilder aus ihrer Vergangen- 
heit. 3 Aufi. Heidelberg, Meder, in-8°. 

63. Palustre (Leon) et Barbier de Montault 
(X.). Le tresor de Treves. Paris, Picard, 1886. 
in-4°, 30 pi. en phototypie. 

Tous les archeologues connaissent, au moins de reputa- 
tion, les magnifiques oeuvres d'orfevrerie qu»3 les eglises de 
Treves, principalement la cathedrale, ont conservees 
jusqu'a ce jour dans leurs tresors. Mais il faut avouer que 
les diverses publications, assez nombreuses deja,auxquelles 
c*s ohefs-il’ieuvre du Moven-Age ont donne lieu, sont 
loin d'etre digues de la reputation meritee de tous ces 
beaux objets. Les reproductions qui en ont ete faites 
laissent pour la plupart fort a desirer, et M. Palustre a 
vraiment eu une inspiration excellente en profitant 
d un M* jour qu’il tit a Treves, il y a dix-huit mois, pour 
faire de bonnes photographies de toutes les prmcipales 
pieces <ie ces tremors ; il s'est associe, a son retour, avecun 
savant bien connu par ses etudes sur plusieurs tresor> 
fameux, tels que ceux de Monza, de Bari, etc,, pour 
pubher dans un format commode et avec des explications 
appropnees un choix des pieces les plus importante*. 
Malheureusement , le procede de reproduction adopts 
jHjiir cet ouvrage nest pas a l’abri de la critique. La 
phototypie, fort employee en Allemagne, La ete peu 
jusqu ici en France, pour la reproduction des oeuvres 
<1 art. Elle a besom tie bien des perfectionnements avant 
qu on puisse lui trouver d’autres mentes que son bon 
marc he relatif. Les objets reproduits et deents dans 1*3 
volume sont : ce fameux ivoire conserve a la cathedrale, 
*fue les auteurs attrihuent, un peu faedement peut-6tre, 
au v si^de , 1 etui du >amt CIuu et l'autel portatif donnes 
a la cathedrale par 1 archeveque Egbert, au x e siecle; 
plusieurs couvertures d evangehaires; Ladmirable reli- 
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quaire de la vraie Croix, conserve a l'eglise Saint- 
Mathias; la couverture du liber aureus avee son celebre 
camee antique, eonservee a la Bibliotheque de la ville; 
diverges miniatures , etc. A chaque planche correspondent 
deux pages de texte; pour quelques-unes, c’est suffisant; 
pour d’autres, c’est loin d’etre assez, et les auteurs ont 
du, pour se renfermer dans ce cadre trop etroit , sacrifier 
toute discussion sur les interessants problemes que sou- 
levent plus d’un de ces objets. Nous le regrettons d’autant 
plus que leurs observations nous ont generalement paru 
fort judicieuses ainsi que leurs appreciations sur la date 
et la provenance des objets. Nous sommes obliges toutefois 
de faire toutes reserves pour les interpretations symbo- 
liques qu’ils ont ca et la introduces dans leurs Commen- 
taires. Nous signaierons en particular celles qui accom- 
pagnent la description d’un encensoir de la cathedrale et 
qui nous paraissent etre de pure imagination. Ajoutons 
que cet encensoir nous sernble appartenir au xu e siecie 
plutot qu’au xi e . ^ R. de L. 

64. Paris (L.). La chapelle du Saint-Laict 
dans la cathedrale de Reims. Reims. Michaud, 
1886, in~8°, lllp. 

65. Peltier (C.). Res gestae divi Augusti 
d’apres la derniere recension. Paris, Klinck- 
sieck, 1886, in-8°, vnr-92 p. 

66. Prou (Maurice). Inventaire des meubles 
du Cardinal Geoffroi d’Alatri ( 1287). Rome, 
Cuggiani, 1885, in-8°, 32 p. (Ext. des Melanges 
d'arch. et d' hist. pub . par VEc . fr. de Rome.) 

L’inventaire publie par M. Prou est interessant a plus 
d’un titre : d'abord a cause de sa date relativement 
ancienne, ensuite a cause des objets qu’il mentionne ou 
decrit. La liste des manuscrits possedes par le cardinal 
est assez considerable ; il convient aussi de signaler les 
pieces' d’orfevrerie et surtout au sujet des tissus des prove- 
nances qui ne me paraissent pas avoir ete indiquees jus- 
qu’ici : « pannus de Cursi, pannus de Suriano ». Cursi et 
Surano sont des localites de la province de Lecce , dans le 
sud de l ltalie. A noter egalement les pierres de Saint- 
Blandan ou Brandan (art. 43). Emile MOLINIER. 

67. Quicherat (J.). Melanges d’archeologie et 
d'histoire. Archeologie du Moyen-Age, Memoires 
et fragments reunis par Robert de Lasteyrie. 
Paris, Picard, 1886, in-8°, 514 pi. 

Ce nouveau volume des Melanges de J. Quicherat sera . 
je l’espere, accueilli avec autant, sinon plus, de faveur 
que le premier. On y retrouve Quicherat tout entier, 
et ceux qui out eu le bonheur d’ecouter les cours si 
vivants qu’il professait a 1 ecole des Chartes croiront , 
en relisant ces pages, entendre encore la voix incisive du 
maitre initiant son auditoire a l’etude de l’archeologie. 
Tout le volume est en effet consacre a l’archeologie et 
surtout a l’archeologie monumentale du Moyen-Age. 11 
s’ouvre par une magistrate etude sur la basilique de 
Fanum , dans laquelle tous les passages de Yitruve relatifs 
aux basiliques sont passes en revue et soumis a une cri- 
tique delicate. La restitution de la basilique de Saint- 
Martin de Tours est un memoire trop connu pour qu’on 
en fasse ici l'eloge; tous ceux qui Font lu savent ce que 
Quicherat y a mis de science et de sagacite. Les memoires 
sur logive et l’architecture ogivale, sur larchitecture 
romane sont des morceaux qui ont cause dans letude de 
1’architecture du Moyen-Age une veritable revolution; et si 
leurs conclusions ont pu etre sur certains points modifiees 
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dans la suite, ils n’en resteront pas moins dans leurs 
lignes generates comme la base de l’histoire de notre 
architecture nationale. Les eglises d’Embrun , de Gre- 
noble , de Saint-Geosmes, de Laon , de Saint-GiUes , 
d’Autun, de Troyes, de Rouen, l'hdtel de Clisson a Paris, 
furent tour a tour etudies par Quicherat qui chercha a 
reconstituer leur etat civil soit par Fetude des monuments 
eux-memes , soit par letude des comptes de constructions. 
On trouvera dans le present volume tous ces memoires 
dont la reunion forme un ensemble imposant. La Notice 
sur Falbum de Villars de Honnecourt, Fexplication du 
mot ventaille , le memoire sur le pnStendu anneau de 
sainte Radegonde, montrent Quicherat aux prises avec les 
textes et quel parti il savait tirer de leur groupement au 
point de vue archeologique. L’article de critique qu’il a 
consacre a 1 edition de ThSophile par L’Escalopier est un 
chef-d’oeuvre de critique, trop peu connu malheureuse- 
ment. Le morceau le plus considerable du livre est inedit : 
ce sont des fragments du cours d’archeologie qu’il pro- 
fessa pendant si longtemps a l’ecole des Chartes etqui, 
chaque annee, subissait des changements, des remanie- 
ments plus ou moins etendus, necessites par les nouvelles 
etudes du maitre, toujours desireux dele rendre, sous une 
forme tres synthetique, aussi complet et aussi exact que 
possible. Maiheureusement , quand la mort est venu le 
frapper, son cours n etait redige qu’en partie sous une forme 
a peu pres definitive et I editeur, M. Robert de Lasteyrie a 
pense que ce serait mal servir la memoire de Quicherat 
que de presenter le reste sous la forme de notes prises a 
son cours par des e!6ves. Il est certain que , reduit a 
Farchitecture romane et aux origines de F ogive , ce cours 
n’a plus un aspect aussi magistral; mais cependant, a y 
bien reflechir nous ne pouvons qu’approuver le sentiment 
de respect qui a guide Fediteur. On sert souvent tres mal 
la memoire d’un savant en reimprimant apres sa mort 
tout ce qu’il a ecrit; un choix est sans doute toujours 
difficile a faire , mais il offre cependant moins d’inconve- 
nients quand il est fait par une personne pleine de tact , 
surtout quand il se lait, comme c’est ici le cas, par le 
meiiieur ami et Feieve prefer^ de Quicherat. De la 
sorte sa reputation reste entiere et a Fabri de toutes les 
critiques que Ton peut toujours faire a un enseignement 
oral. Le prochain volume des Melanges de Quicherat 
contiendra des opuscules historiques ; ainsi se completera 
le recueil des ceuvres d'un homme qui eut le merite, 
si rare aujourd’hui , par notre temps de specialisation a 
outrance, de netre etranger a aucune des branches de 
1’erudition et qui dans toutes a laisse sa trace. 

Emile MOLINIER. 

68. Reber (F. v. ). Kunstgeschichte d. Mitte- 
lalters. 1. Halfte.gr. in-8°. Leipzig, Weigel, in-8°. 

69. Redtexbacher (R.). Die Architektur der 
italienischen Renaissance. Francfort, Keller, 
in-8°. 

70. Richter (F.). De thesauris Olympiae 
effossis. Berlin, Weidmann, in-8°. 

71. Roscher (W. H.). Ausfiihrliches Lexicon 
der griechischen und romischen Mvthologie. 
Leipzig, Teubner, 8°. Livr. I a VIII, de A a 
Euphrosine. 

Nous reviendrons plus tard sur cet important diction- 
naire dont huit livraisonssur vingt, environ, ontdeja paru, 
et qui constitue comme une nouvelle edition, mais quin- 
tuplee, du lexique de Jacobi publie en 1835. Cette oeuvre 
est entreprise. ^ous la direction du savant directeur du 
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gvmnase do Wurzen, par un groupe tie professeurs dont 
les noms seuls sent pour Teeuvre la meilleuro garantie 
scientitique. M. Th. Birt a signe les articles : Cores, Deo , 
Dia, Diana; M. R. Engelmann, les articles : Admetus, 
Alkestis, Erichthonios ; M. Fleischer, les articles : Achilleus, 
siias; M. A. Furtwangler, les articles Agamemnon, At re us , 
Dioskuren, Elektra , Eros, et une partie ties articles : 
Aphrodite, Apollon . Ares. Athena: tie feu A. Klugmann 
est le mot Amazonen; de M. 0. Meltzer, les mots Anna , 
Z/ 2 // 0 ; de M. Ed. Meyer, les noms des divinitos dont le culte 
est d’origine asiatique ou egvptienne, comme Ammon, 
Astartc. etc. M. R. Peter est charge de notices tie mytho- 
logie romaine : Bona Dea , Dis > Epona, etc.; M. A. Rapp 
a redige Attis, Eos , Erinys; M. Schreiber, Arfenm, 
Daidaiu s\ De meter, Dionysus ; M. K. Seeliger, Arz/onawfen; 
M. W. Stoll, .lm, Chariten ; M. L. von Sybel, A/e, 

Chciron, Daimon , Daktylcn , Dione, Eileithjio ; M.E. Thra- 
mer, M. Weizsaeker, Deukuhun : M. Wissowa, 

un grand nombre rV articles tie mythologie romaine, comme 
d/mottt/, Bonus Evaitus , Cannenta , etc.; M. E.Worner, 
jlmAos*, JiruNtas, Anchors, Ascanms, etc. On nous annonce, 
en meme temps, des articles de MM. O. Cursius, E, Fa- 
bricius, A. Fla^ch, A. Preuner. 11 semble ainsi quo rien 
n’ait etc neglige pour mettre ce repertoire au eourant 
do la science ullemantle. Les notices sunt developpee.s, 
nourries de lads precis, tuujours appuves sur les sources. 
Ce n’est pas qu'on ne puisse signaler tie temps a autre ties 
omissions regrettable?, surtout en ce qui concerne les 
travaux Otrangers a l’Allemagne. A l’article Adonis, par 
exemple, malgre une abondante bibliographie, je ne vois 
aucune reference a une mteressante notice de M. tie 
Witte publiee dans la Gaz. archcut. de 1876 f p. 50 et suiv.;. 
En parlant des Pruetides (p. 1145;, on renvoie settlement 
au Catalogue Funld de M. Chabouillet, sans songer a une 
importante dissertation publiee ]iar M. de Witte, dans la 
Gaz. archcul. tie 1870. Dans tout l’article Dionysos qui 
comprend de la page 1029 a la page 1153, ll nest fait aucun 
renvoi a Tart lde Baceh us que Fr. Lenurmant a eent pour 
le Dirtionnaire des Antiquites yrecques et romaines public 
par MM. Daremberg et Saglio; l’artiele de Lenormant est 
si important qu’on pourrait croire de la part ties savants 
allemands a un silence systematique. Memo re marque pour 
F article Ceres . J’ajouterai, enlin. que f encyclopedic mytho- 
logique de M. Roscher gagneraita etre illustree d’un plus 
grand nombre de gravures. Les monuments qu’on a re- 
produits le sent d’une maniere assez mediocre pour qu’on 
put au moms se permetlre de les multiplier davantage. 

E. BABE LON. 

72. Rossignol (G.-P.J. Les artistes home- 
ri<jues, 2‘‘ ed. Paris, Labitte, 188G, in-f°, 28 p. 
et 2 1 pi. 

73. Rostan (L.). Iconographie de realise de 
Saint-Maximin (Var). Paris, Plon. 188G. in-fol.. 
28 p. et 2 1 pi. 

74. Schreiber (Theodor). Ivulturhistorischer 
Bilderatlas. 1. Altertum. Hundert Tafeln mit 
erklarendem Text. Leipzig. Seemann. in-4°. 

Voici un atln<-m.inuel appele, comme plusieurs autres 
ouvrages allemands tout recemment publics, a rendre 
service aux professeurs et aux areheologues qui n ont 
pas a leur deposition les grands recu**ils et les publi- 
cations luxueuses. Dans cent planches, d’une execution 
tres sommaire et qui vise au bon march** avant tout, 
M. Schreiber a groups une serie de plus d un millier de 
monuments, montrant la civilisation et Tart antique sous 
tous les aspects. II a fjllu puiser, bien entendu, dans les 


recueils d£ja existants. Aussi n’v a-t-il pour ainsi dire pas 
de monuments nouveaux dans le present repertoire; on ne 
peut guere citer comme inedits que les dessins suivants : 
un laraire domestique de Pompei, avec les figures des 
dieux ; deux statues de Yestales, trouvees a Rome; la 
stele luneraire d’Agacles, a Athenes. qui represente un 
homme nu levant les bras ; un combat de gladiateurs 
d’apres une peinture murale de Pompei ; un bas-relief du 
Musee du Vatican representant la cour d’une ferme agri- 
cole ; un bas-relief du Musee de Naples figurant une 
boutique de ferblantier ; une peinture de vase, egalement 
au Musee de Naples , et representant un banquet. Tous les 
autres monuments sont eonnus par des publications ante- 
rieures. 

L’ atlas de M. Schreiber est done essentiellement une 
oeuvre de vulgarisation qui a pour but de mettre en action 
la civilisation grecque et romaine : l'important consistait a 
faire un choix judicieux des monuments. Chaque image est 
accompagnee d’une courte legende explicative et d’une refe- 
rence bibliographique. Le texte de l’ouvrage se compose 
simplement d’une introduction , qui n’a pas plus de douze 
pages a trois colonnes. L'enumeration des divisions de cette 
introduction servira a faire comprendre la nature de 
i’ouvrage. II v est traite des matieres qui suivent : le 
theatre et ses usages, la musique, la plastique, la pein- 
ture et l’architecture , le culte, les jeux , la guerre, la 
navigation, les monuments, le commerce, le calendrier, 
les meubies, les repas et la vie domestique, les jeux de 
l’enfance, la chasse, le mariage et la vie des femmes, la 
vie publique, les lettres et 1’enseignement, les funerailles. 
Chacun de ces divers paragraphes est le resume substantial 
des deux ou trois dermers ouvrages sur la matiere. 

On trouve dans cet atlas , non seulement des monuments 
originaux de toute nature, mais aussi des restitutions 
proposees par des savants modernes : restitution d’Olvm- 
pie, d’apres R. Bohn; de fAcropole d’Athenes , d’apres 
Thiersch ; du grand autel de Pergame, d’apres Bohn ; de 
l'Arsinoeion de Samothrace, <Vapr6s Niemann; du Pan- 
theon de Rome , d’apres Adler ; de la maison du centenier, 
a Pompei , d’aprfes Overbeck , etc. 

Nous avons dit que ce recueil rendrait des services 
aux etudes classiques, aux professeurs qui cherchent a 
eclairer les textes anciens a la lumiere des monuments 
figures. Nous devons ajouter, toutefois, qu'on pourrait 
formuler de graves critiques sur la composition de l’ou- 
vrage. Le texte est insuflisant, et la description trop 
sommaire pour beaucoup de figures qui sont loin de parler 
d’elles-memes a 1’intelligence du lecteur. D’un autre cote, 
les monuments grecs et romains sont jetes pf*le-mele, 
sans que l’auteur ait essaye de les separer, les uns des 
autres, ce qui aurait du, ce semble, paraitre elementaire; 
enfin , on n’a pas davantage essave un classement chrono- 
logique. Ces defauts enlnvent certainement a I’interessante 
galerie de M. SchreLber, avec la clarte et la methode , une 
j*arth‘ de son caractere scientifique. Le principal merite 
eut du consister, selon nous, non pas seulement a reunir 
un grand nombre de monuments curieux et tvpiques, 
mats a les disposer dans un ordre permettant de suivre 
les civilisations antiques dans leur developpement pro- 
gressif a t ravers les ages. E. BABE LON. 

75. Scafeu (0 . ), u. A. Ho&lteuscher. Orna- 
mentale Glasmalereien d. Mittelalters u. dcr 
Renaissance. 1. Lfir. Berlin, Wasmuth, in-f°. 

70. Statz (V.). Glasienster iin gothischen 
Style. Entwfirf'e f. Kunst-Glaser u. Architekten. 
2. Aull. Berlin, Claesen, in-P. 
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77. Strebel (H.). Alt-Mexiko. Archaolo- 
gische Beitriige zur Ivulturgeschichtc seiner 
Bewohner. Hambourg, Voss. in-i°. 

78. Taillebois. Le temple de Mars Lelhunnus 
a Aire-sur-Adour et inscriptions aturiennes. 
Dax, Justere, 1886, in-8°, 16 p. (Ext du Bull, 
de la Soc. de Borda.) 

79. Tauxier (H.). Voies et villes romaines 
de la Manche : Gosedia. Fanum Mortis, Legedia. 
Saint-L6, Elie, 1886. in-8°. 

80. Thode (H.). Franz von Assisi und die 
Anfange der Kunst der Renaissance in Italien. 
Berlin, Grote, in-8°. 

8 1 . Urlichs (L. v.). Archaologische Analekten. 
Wiirzbourg, Stakel, in-8°. 

82. Villefosse (A. Heron de). Notes d’epi- 
graphie africaine. Macon, impr. Protat, 1885. 
in-8°, 40 p., fig. (Ext. du Bull . des ant . afrie.) 

83. Wald stein (Ch.). Essays on the art of 
Pheidias. Cambridge, University press, 1885, 
gr. in-8° de 431 pp. et fig. 

Neuf chapitres composent ce luxueux ouvrage : 1° le 
domaine, le but et la methode de Fetude de lareheologie 
classique ; *2° le caractere de l’art de Phidias dans ses 
rapport avec la vie du plus celebre des sculpteurs de la 
Grece ; 3° les metopes du Parthenon et la tete de Lapithe 
au Musee du Louvre ; 4° le fronton ouest du Parthenon et 
le fragment de Yenisei 5 n le fronton est du Parthenon et 
la personnification de la mer et de la terre; 6° Athena, 
d’apres la frise du Parthenon et la plaque du Louvre; 
7° la plaque cent rale de la frise du Parthenon et la plaque 
de Copenhague; 8° f Athena du Parthenon et ies statues 
en or et on i voire ; 9° Fecole de Phidias et les bas-reliefs 
funeraires attiques. 

Nous ne dirons rien du premier chapitre qui est une 
introduction didactique et historique a Fetude de Farcheo- 
logie en general ; nous passerons egalement , sans nous y 
arreter, sur les considerations philosophiques et artistiques 
qui composent le chapitre deuxieme. L’ceuvre de Phidias 
n est abordee, au point de vue technique, qu’a p.irtir du 
troisieme essay . Ici, se trouve exposee une decouverte 
archeologique fort importante. En traversant , un jour, un 
des corridors du Mu see du Louvre, M. Walds tein remar qua 
une tete d’ ho mine qu’on vena it d’acquerir et qui le frappa 
par soil grand caractere. De re tour a Londres, le sagace 
archeologue put se convaincre que la tete acquise }>ar le 
Louvre n’etait nen moins que celle d’un des Lapithes, 
dans la metope du Partheuon, conservee au British 
Museum et qui represente le combat des Lapithes avec 
les Centaures. Cette decouverte fut confirmee absolument 
lorsque M. Waldstein, aide do M. Newton, eut pu placer 


in 

sur le torse decapite un moulage de la tete du Louvre. 
Nous rappellerons , au sujet de cette interessante decou- 
verte, une polemique engagee dans les seances des 15 et 
22 novembre 1882 de la Societe des antiquaires de France 
. voy. Bulletin , t. XLIII;, polemique dont M. Waldstein 
ne parle pas, mais qui prouve que MM. les Conservateurs 
du Louvre avaient deja reconnu que la tete en question 
provenait d une des metopes du Parthenon. 

En etudiant le fronton occidental du Parthenon, le 
savant professeur de Cambridge ne parle point de la tete 
colossale de femme conservee au Cabinet des Medailles a 
Paris, et que Charles Lenormant d’abord, Francois Lenor- 
mant dans la suite, pretendaient avoir ete detachee de ce 
fronton, lors du siege d’Athenes, par Morosini , en 1G87. 
(Voy. Gazette arched . , 1875, p. 1.) Etonne de ce silence, 
etpensant que Fauteur eut du parler de cette opinion, ne 
fut-ce que pour la refuter. je lui en ecrivis, et Fon me 
saura gre de reproduire ici un passage de la reponse de 
M. Waldstein : « La tete Lenormant, que j'ai examinee 
dans votre Cabinet des Medailles et dont nous avons un 
moulage ici ne me parait aucunement appartenir au 
Parthenon. Comme vous me le dites, sa ressemblance 
avec une des tetes des dessins de Carrey est loin d'etre 
demontree. De plus, le modele des cheveux differe com- 
pletement de celui des cheveux de F « Olvmpe » sur le 
fronton oriental et des tetes de la frise. Les instruments 
employes par l’artiste pour sculpter les cheveux different 
et le caractere general nest pas le meme. La tete du 
Cabinet des Medailles ne me parait pas anteneure a la tin 
du iv* siecle. La tete trouvee par Weber a Venise et 
achetee par Leon de Laborde est plus probablement du 
Parthenon, mais je ne suis pas memo sur de celle-la... » 
II m’a paru utile d’ajouter Fopinion de M. Waldstein a 
celle dun grand nombre dautres archeologues du plus 
liautmerite qui out emis sur la question les avis les plus 
eontradictoires 

Parmi les points les plus hardis developpes dans le livre 
de M. Waldstein , nous signalerons encore les rapproche- 
ments qu'il voudrait etablir entre une belle plaque de terre 
cuite, au Musee du Louvre, et un bas-relief de la frise du 
Parthenon ; entre un autre fragment de terre cuite conser- 
ve au Musee de Copenhague et la frise du Parthenon qui 
represente le pretre et 1' enfant, au British Museum. 

Les appendices sout, de leur cote, a&sez important* 
pour etre particulierement signales, d’autant jdus qu'ils 
ne rentrent nullement dans le cadre du livre. Ce sont : 
1° Pythagore de Rhegium et les anciennes statues d'atliletes: 
2** Praxiteles et FHermes portant Dionysos enfant ; 3° l’in- 
fluence des jeux des athletes sur Fart grec ; 4 ,J le fronton 
est du temple de Jupiter a Olympic et le fronton ouest 
du Parthenon. 

E. BABELOX. 

84. Winter (F.). Die jiingeren attischen 
Vasen und ihr Yerhaltniss zur grossen Kunst. 
Stuttgart, Speeiuaan, in- 4°. 
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CHRONIQUE- 


PERIODIQUES 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 

JUILLET-AOUT 1885. 

Drouix (Ed.). Observations sur les monnaies 
a legendes en pehlvi et pehlvi-arabe (suite). — 
Gaidoz (H.) Le dieu gaulois du Soleil et le sym- 
Lolisme de la roue (suite). — Muntz (E.). Les 
monuments antiques de Rome a Fepoque de 
la Renaissance. Xouvelles recherches (suite). 

— Deloche (M.). Etude sur quelques cachets et 
anneaux de Fepoque merovingienne (suite). — 
Dieulafoy (M.). Fouilles de Suse. Rapport de 
l'ingenieur en chef des ponts et chaussees, 
directeur de la mission. — Bate (J. de). Une 
sepulture de fennne a Fepoque gauloise dans la 
Marne. — Men ant (J.). Un camee du musee 
de Florence (attrihue a Xabuchodonosor). — 
Reinach (S.). Chronique d'Orient. 

Planches : xvm. Monnaies indo-sassanides ; 
xix, xx. xxi. Fouilles de Suse, plan, bas-reliefs, 
escaliers : xxn. Sceaux de Burchard de Stras- 
bourg. 

SEPTEMBRE-OCTOBRE 1885. 

Deloche (M.). Etudes sur quelques cachets et 
anneaux de Fepoque merovingienne (suite). — 
Batiffol (P.). Ganoncs Xicaeni pseudepigraphi. 

— Dkouin (Ed.;. Observations sur les monnaies 
a legendes en pehlvi et pehlvi-arabe (suite). — 
Gaidoz (H.). Le dieu gaulois du Soleil et le svm- 
bolisme de la roue (suite). — Briau (Rene). 
Introduction de la medecine dans le Latium et a 
Rome (suite). — Leyal (Andre). Lettre supposee 
de Mahomet IV a Leopold I er , empereur d’Alle- 
magne, et reponse de ce dernier. — Normand 
(Ch.). L’architecture metallique antique, ou 
role du metal dans les constructions antiques. 

— Dieulafoy (M.\ Mission de Susiane. Xote 
relative a la decouverte, sur le tombeau de 
Darius, de sept inscriptions nouvelles. — Gaidoz 
(H.\ L art de 1' empire gaulois. 

Planches : xxm. Legendes et inscriptions 
pehlvies ; xxiv. Mission de Susiane. Xouvelles 
inscriptions du tombeau de Darius; xxv. Seau 
de bronze trouve a Bologne en 1880, au cime- 
tiere Arnoaldi. 

MAEMBRE-DECEMBRE 18s5. 

Revillout (E. ;. Un fermage du temps d’Amasis 
et 1 etat de la propriety a cette epoque. — 


Vercoutre (D r ). La medecine sacerdotale dans 
l’antiquite grecque. — Mexant (J.). Intailles de 
FAsie-Mineure (attributes aux Hittites). — 
Gaidoz (H.). Le dieu gaulois du Soleil et le 
symbolisme de la roue. — Deloche (M.). Etudes 
sur quelques cachets et anneaux de Fepoque 
merovingienne (suite). — Robert (P.-Ch.). 
Dissemination et centralisation alternatives de la 
fabrication monetaire en Gaule. — Reinach (S.). 
Chronique d'Orient. — Tannery (Paul). Ouyxioc'7- 
[x6; uoar o; (ecole heronienne). 

Planche : xxv i. Papyrus demotique du temps 
cFAmasis. 


REVUE NUMISNIATIQUE 

Quatrieme trimestre 1885. 

Casati (C.). Epigraphie de la numismatique 
etrusque (vignettes). — Babelon(E.). Monnaies 
de la Cyrenaique (pi. xv). — Deloche (M.). 
Monnaies merovingiennes. Pieces inedites. 
Attributions geographiques (suite). VIII. Cite 
de Reims. IX. Cite de Chalons (vignettes). — 
Engel (A.). Monnaies inedites des Normands 
d’ltalie (vignettes). — Guiffrey (J.-J.). La 
monnaie des medailles. Histoire metallique de 
Louis XIV et de Louis XV, d’apres les docu- 
ments in6dits des archives nationales (suite.) 

Premier trimestre 1886. 

Maxe-Werly (L.). Monnaies des Petrocores 
(pi. 1 ). — Margahitis (Ph.). Medailles et tesseres 
de plomb de la collection de M. Ph. Margaritis 
(pi. ii, hi, iv et v). — Deloche (M.). Monnaies 
merovingiennes. Pieces inedites; attributions 
geographiques. — X. Bonn (Prusse rh^nane). 
— Serrure (R.). Monnaies, merovingiennes : 
Avranches, Ambazac, Arras Juliniacum^ Che- 
mille, Maestricht, etc, ^pl. vi). — Blancard 
(L.). Sur le llorin provencal. — Cessac (P. de). 
Chronologie des comtes de la Marche, au point 
de vue du classement de leurs monnaies. — 
Guiffrey (J.-J.). La monnaie des medailles. 
Histoire metallique de Louis XIV et de Louis 
XV (suite). — Six (J.-P.). Monnaies lyciennes 

(pi. VII ). 


U Ad rnini'itrateur-G (Irani , 
S. COHN. 



LA PLUS AJNCIENNE SCULPTURE 


CHALDEENNE 

(Planche 17.; 


i. 


L’etude des monuments decouverts par M. de Sarzec nous a deja permis de remonter 
tres loin dans la haute antiquite orientale et d’y toucher aux origines de Fart b 

Avant les temps, deja recules, du patesi Goudea, epoque de remarquable activite et 
de perfection relative dans le developpement de la sculpture chaldeen ne, j’ai pu fixer 
d’abord une periode des anciens patesi de Sirpourla, represents par En-te-na et par 
son fils En-an-na-clou , dont les inscriptions marquent la transition entre la vieille 
ecriture lineaire et l’ecriture cuneiforme de l’age suivant. J’ai montre ensuite que les 
temps anterieurs formaient une periode distincte pendant laquelle l’antique cite des 
bords du Chatt-el-Hai fut gouvernee par des rois. Quelques-uns seulement de ces noms 
royaux nous sont connus ; ils paraissent appartenir a des dates assez differentes. Ainsi 
le roi Loukh-ka-ghi-nci', par le caractere paleographique de ses monuments, ne 
semble pas tres eloigne des anciens patesi , tandis que les deux rois dont j’ai trouve les 
noms sur la Stele des Vautours vivaient certainement a une epoque oil Fart chaldeen 
en etait encore aux premiers efforts du style archaique pour sortir de la rudesse primi- 
tive. Enfin, nous enfoncant encore plus avant dans les ages recules , avec la tablette de 
I'aigle et du lion, consacree par Our-Nina, le pere de l’un de ces rois, nous avions 
cru atteindre aux debuts memes de la sculpture en Chaldee I * 3 . 

Aujourd’hui je suis en mesure d’af firmer qu’il est possible de remonter encore plus 
haut dans cette reconnaissance des lointaines origines de Fart. Parmi les fragments 
recueillis par M. de Sarzec, avec une attention scrupuleuse et vraiment scientifique, il 
en est un dont le travail est assurement plus primitif , meme que celui de la grossiere 
tablette du roi Our-Nina , et qui donne encore mieux Fimpression des faibles et rudes 
essais de l’enfance. Ce caractere d’extreme barbarie pourrait meme le faire eonsiderer 


I Voir dans la Revue archeologique de novembre 18S2 
mon article • Les rois de Tello et la periode archaique de 

l Art chaldeen , et dans la Gazette archeologique de 1884. 
I’etude intitulee : La Stele des Vautours. 

>. Voir in nouveau roi de Tello dans la Revue archeolo- 


gique de fevrier 1884. 

8. Notre planche 17 aux figures 2 et 3 donne ai repre- 
sentation de cette tablette et d un autre fragment archaique 
du meme style. 


Gazette archeologique — Assee 1886 


Jo 
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comme appartenant aux epoques basses de la civilisation asiatique, telles que la fin de 
la domination des Parthes ou les temps de la decadence sassanide. Ce serait , a mon 
sens , une grosse erreur. J’espere demontrer, par l’etude de ce debris presqne informe , 
que nous avons la, au contraire, un monument des plus precieux, oeuvre d’une antiquite 
prodigieuse, que nous devons le placer avec respect tout a fait en tete des series orien- 
tales, comme le plus ancien exemple connu de la sculpture chaldeenne 1 . 

11 s’agit d’un fragment de bas-relief, qui n’a plus que 25 centimetres de large sur 
18 centimetres de liaut. Brise en pointe par le bas, il conserve une section de sa tranche 
superieure, qui etait droite et taillee avec soin. L’epaisseur, de 9 centimetres, est relati- 
vement assez forte ; on juge par la que la plaque seulptee devait avoir un certain deve- 
loppement de surface, en rapport avec cette epaisseur. Le debris retrouve, bien qu’il 
contienne plusieurs figures , no represente evidemment qu’une faible partie du monu- 
ment primitif. II en resulte aussi que les figures , n’etant pas de grande proportion, 
devaient etre plus nombreuses , ou bien accompagnees d’une inscription de quelque 
importance , dont il ne reste pas trace. 

La matiere est le calcaire glaiseux, de couleur grise et terne, que nous voyons 
employe avec predilection il la premiere epoque de l’art chaldeen. Cette roche, a la fois 
tendre, compaete et quelque peu onctueuse, sorte d’argile naturellement durcie et 
petrifiee, risquait moins de s’eelater que les calcaires blancs ordinaires; elle se pretait 
avec une docilite partieuliere aux premiers tatonnements du ciseau. 

Quant au travail , il est rudimentaire. L’ouvrier a commence par creuser legerement 
en cuvette le champ de la plaque de tuf , en laissant subsister tout autour un mince filet 
d’encadrement , disposition que nous retrouverons frequemment employee dans les 
reliefs chaldeens , presque toujours ainsi entoures d’une bordure saillante. La surface 
plate des figures est reservee et s’enleve vaguement sur ce fond, par un contour des 
j tlus mous et des [tlus indecis. Le modele n’existe pour ainsi dire pas : e’est avec une 
pointe rude que les details interieurs sont graves plutot que sculptes, et ce travail 
d’egratignure arrive seul a preeiser un peu les formes. Nous avions deja remarque un 
emploi analogue de la pointe sur la tablette de VaKjle et du lion; mais la les contours 
sont deja decoupes avec nettete et merne avec une certaine fierte de dessin, qui manque 
absolument ii la grossiere ebauche (jue nous etudions. C’est ce qui doit nous la faire 
placer, en l'absence de toute inscription , a un degre encore plus eloigne dans 1’echelle 
des oeuvres primitives. 

Cependant, quoique plus ancien ne, elle a, sur le fragment date du nom du roi 
Our-Nina, 1’avantage de representer, non des figures d’animaux, mais des figures 
lmmaines, et de nous montrer comment, des une epoque aussi reculee, i’image de 
l’liomme etait comprise et rendue par les naifs racleurs de pierre de la Basse-Chaldee. 


1. Voir la planrhe 17. fig. I. J'empnmte cette figure, 
comme les precedent*** . ,i la pianche 1 des Throuvertcs en 


Chaldee do M. «)e Sarzec . ouvrage dont je dirige la 
publication 
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II. 

Sur les quatre figures qui se voient encore et qui paraissent avoir fait partie d’une 
composition assez compliquee , une figure attire tout d’abord f’attention par l’etrangete 
de son aspect. Elfe est tournee vers la brisure a main gauclie ; bien que fes pieds 
manquent, on voit qu’elle etait representee assise. A ses formes ramassees et a son 
baroque accoutrement, on la prendrait pour une caricature, si le serieux de l’intention 
ne se trahissait jusque dans les details les plus bizarres. 

Le visage imberbe , tourne de prolil , est occupe presque tout entier par un grand ceil 
de face, bien horizontal, cerne en losange d’un double trait de pointe, et par un 
enorme nez aquilin, qui ne laisse presque plus de place pour la bouche ni pour le 
menton. Ainsile type appele , trop exclusivement sans doute, type semitique est adopte 
par Fart oriental, des ses premiers debuts, et s‘v trouve meme aceentue avec une 
exageration singuliere. 

La chevelure tombe dans le dos et sur la poitrine en deux Hots ou, pour mieux dire, 
en deux queues strides , rayees de traits qui se bifurquent comme des barbes de plume 
ou comme des aretes de poisson. Sur d’autres representations primitives et encore sur 
certaines coupes pheniciennes , la queue du cheval est figuree par le meme procede , 
tout conventionnel. Les cheveux dessinent aussi autour du front une frange de petites 
ondulations regulieres, dont chacune est formee par deux bouclettes concentriques : 
c’est le premier exemple d’une affectation d’eeole, qui se transmettra, avec une 
incroyable persistance, a travers toute la periode chaldeo-assyrienne, jusqu’aux temps de 
l’archaisme grec. 

Au dessus de la chevelure , s’eleve une coiffure non moins eurieuse, qui fait penser 
du premier abord a certaines tiares episcopates du moven age. En l’examinant avec 
attention , on voit qu’elle se compose de deux cornes, dressees en forme de croissant , 
entre lesquelles parait comme une touffe de traits emmeles et peu distincts. 

Cette tete ainsi coiffee est portee par un corps trop petit pour elle, drape transversa- 
lement dans un chale qui enveloppe le cote gauche et laisse a decouvert l’epaule droite, 
ainsi que tout le bras, replie en avant. La main entr’ouverte presente un objet difficile a 
determiner, qui remplit seulement la fourche formee par lecartement des doigts , 
comme le ferait une fleur, un fruit ou peut-etre un petit vase. Enfin le siege est une 
sorte de caisse tres simple, dont le cote porte pour tout ornemenl plusieurs traits 
verticaux. 

En face d’une representation aussi antique, d’une ebauclie aussi primitive, nous 
risquerons-nous a letudier, a l’analyser, comme une figure ordinaire? N’est-on pas 
d’avance condamne a perdre sa peine en cherchant a expliquer des details figures avec 
une maladresse et une indecision qui font penser au travail des peuples sauvages ? Pour 
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moi , je ne pense pas que nous nous trouvions ici sur un terrain aussi inconnu qu’on 
serait tente de le croire au premier abord. Grace a l’examen methodique que nous avons 
fait des monuments ehaldeens archaiques de la periode suivante et a la comparaison 
que nous pouvons etablir avec les tres anciennes figures des cylindres, j’estime que 
nous avons en main les elements necessaires pour tenter sans trop de defiance une 
pareille etude. 

Reprenons un a un les principaux traits de la description qui precede , et nous recon- 
naitrons que, loin de nous derouter, ils ne font que presenter a nos veux, sous une forme 
plus rude et plus primitive , certains details que nous avons deja rencontres et dont 
l’interpretation nous est devenue familiere 1 . 

Commencons par la chevelure. Nous avons etabli, dans un autre travail, que les 
femmes chaldeennes portaient le plus souvent les cheveux longs, tombant en nattes 
derriere les epaules et en flots sur le devant. Si grossierement que cette mode soit 
representee sur notre fragment primitif, il est difficile qu’elle n’y caracterise pas aussi 
une figure de femme, surtout quand, d’ autre part , la face est imberbe. Done il ne faut 
pas s’arreter a ce profil de caricature , a ces traits dont 1’exageration risible est unique- 
ment due a l’inhabilete de l’artiste : nous n’en avons pas moins la une figure de femme, 
et e’est un premier point acquis. 

En second lieu, la coiffure aux cornes dressees ne differe pas essentiellement de la 
tiare chaldeenne, du pretendu chapeau chaldeen, arme de cornes, que nous avons deja 
etudie sur les fragments de la Stele des Vautours. Seulement, sur la stele, les cornes, 
plus abaissees, se recourbent deja avec elegance et sont d’un dessin plus ressenti : ici 
I’arrangement est plus simple et la forme plus rude ; mais ce n’est qu’une represen- 
tation plus ancienne encore de la mtoe coiffure. Il n’est pas jusqu’au panache de 
grandes plumes qui ne se retrouve dans la touffe centrale, si gauchement indiquee par 
le seulpteur primitif. Or, nous avons admis que cette sorte de tiare etait , en Chaldee 
eomme en Assyrie , un attribut svmbolique , reserve aux etres surnaturels , genies ou 
dieux. L’insigne divin, se joignant au caraetere d’une figure de femme, ne nous permet 
pas d’hesiter a reconnaitre une deesse. 

Quant aux details du costume, ils ne nous sont pas d’avantage inconnus. Le chale, 
serre transversalement sur la poitrine, laissant a nu l’epaule droite , offre le meme 
ajustement que les statues de Goudea. 11 n’y a pas jusqu’a la frange du vetement qui ne 
soit indiquee ou remplacee par une bordure formee d’un double trait. G’est l’ancienne 
forme du costume chaldeen , dont la simplicity patriarcale se distingue profondement 
de la richesse et de la complexity croissantes du costume asiatique chez les Assvriens et 
chez les Perses, comme plus tard au temps des Parthes et des Sassanides. J’ai demontre, 
ilepuis de longues annees, dans mon cours a l’Ecole des Beaux-Arts, que, chez les peuples 

t Sui' les regies a sui\re dans l interpretation des indications dans notre tra\ail intitule La Stele des Yau- 
muuumeuts ehaldeens. nous avons deja doune plusieurs tours, public par la Cazette nrchttologique. 



LA PLUS AXGIEXXE SCULPTURE CHALDEEXXE. 


117 

de l’antiquite, l’emploi du chale ou manteau precedait toujours l’usage de la tunique. 
Les anciens eylindres de la Chaldee nous font voir l’ajustement du chale sur une seule 
epaule communement applique m6me aux femmes et partieulierement aux figures qui 
represented des deesses. Ainsi, loin de presenter ici rien d’anormal, rien que l’on 
puisse attribuer a la barbarie fastueuse des bas temps orientaux, ce costume se rapporte, 
au contraire , avec une rigoureuse concordance , aux usages primitifs de la Chaldee et 
au type des antiques deesses chaldeennes. 

Le siege sur lequel la figure est assise a aussi un caractere primitif, en rapport avec 
les representations des plus anciens eylindres chaldeens. Les deesses y ont souvent pour 
siege une sorte de caisse basse, dont les faces sont formees d’ais ou de panneaux assem- 
bles tres simplement , tantot en croix, tantot , comme ici , par bandes verticales. Aujour- 
d’hui que les rapports entre la legende hellenique et la vieille epopee chaldeenne 
deviennent de plus en plus manifestes, il n’est pas hors de propos de rappeler, au moins 
a titre de rapprochement, le fameux r.r^-hv looc 1 , que la deesse Demeter prefere aux 
trones les plus brillants. 

En somme , tous les details de la figure que nous etudions nous reportent a la tres 
haute antiquite chaldeenne. Peut-^tre meme, en cherchant a nous rendre compte de son 
geste et de son attitude, nous sera-t-il donne d’arriver a une determination encore plus 
precise. 


III. 

Que signifie, en effet , ce bras tendu en avant ? A qui s’adresse l’offrande que la deesse 
tient dans sa main? Le bas-relief nous permet de le savoir ou tout au moins de le 
soupconner. 

Au dessus des genoux de la femme assise , la brisure de la pierre a laisse subsister 
la moitie d’un petit personnage, tres sommairement sculpte. On reconnait la tete 
arrondie en boule, sans apparence de chevelure et sans aucune indication des traits, 
une epaule carree, le coude gauche tres pointu - , avec l’avant-bras ramene sui' la 
poitrine, une partie du flane et le pli de la handle. La figure etait debout, le corps de 
face et completement nu. Tout indique la representation d’un enfant, qui se tenait 
debout sur les genoux de la deesse ou qui etait au moins place tout pres d’elle , dans le 
champ du bas-relief. C’est evidemment a cet enfant qu’elle offrait l’objet triangulaire 
tenu dans sa main droite , que ce soit une fleur, un fruit , un gateau ou bien un tres 
petit vase, un godet avec quelque breuvage. De la une consequence inevitable : c’est 
qu’il s’agit d’une deesse mise en rapport par la legende avec un enfant sacre ou avec un 
dieu enfant. 


f. Hymne homprique a DeniPter, \. 19b. 

> (Vest nu caracteir <|ui so retrouvera dans los sta- 


tues ehaldeemies. on les eoudes resteront toujours tres 
poiutus 
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Les groupes de ce genre sont trop conformes a l’essence meme de l'anthropomor- 
phisme , pour ne pas se rencontrer chez tous les peuples de l’antiquite. On sait combien 
sont nombreuses les representations antiques d’une deesse dite courotrophe et d’un 
enfant designe coinrae son fils, comme son nourrisson ou comme son favori. Le meme 
motif s’est-il rencontre aussi sur les monuments figures de l’ancienne civilisation 
chaldeo-assyrienne ? J’en ai signale plusieurs exemples parmi les figurines de terre cuite 
de cette region 1 ; mais il importe surtout de montrer qu’il se retrouve aussi sur les 
cylindres chaldeens, ou le caractere mythologique des representations se marque avec 
plus d’evidence. 

Nous devons citer d’abord un eylindre du Louvre, oil l’on voit une femme assise 
devant un arbre, tenant un enfant nu sur ses genoux 2 . J’ai montre, dans un precedent 
travail, qu’il ne fallait pas hesiter, comme on fa fait, a y reconnaitre une deesse, 
caracterisee par la coiffure symbolique a double corne. La nature divine du groupe est 
continue par la presence de deux adorateurs ou hdtes legendaires , un homme et une 
femme, qui presentent a l’enfant, dans un vase en forme de cornet, quelque breuvage 
puise dans une grande jarre posee sur un support 3 . Trois autres jarres, reproduisant 
le type de celles que M. de Sarzec a rapportees de Tello, sont alignees comme sur une 
planche haute. 



Sur le meme eylindre, l'enfant est remarquable, de son cote, par sa chevelure 
rasee, sauf une longue meehe au sommet de la tete, ce qui lui donne Fair d’un petit 
fhinois. Get usage, curieux a constater en Chaldee, a ete retrouve aussi sur une figure 
d’enfant lyeien 4 . En Egvpte, la meche, tressee et rabattue sur le cote , etait le signe et 
fhieroglyphe de l’enfance : elle faisait particulierement reconnaitre les dieux enfants et 
parmi eux le petit Horns. Les Grees avaient une coutume analogue, bien qu’elle ne flit 
pas associee chez eux a l’usage de raser le reste de la chevelure enfantine. 


1 Catalogue des figurines de terre cuite du Mm see du 
Louvre , ligurhms onentai^s. n ,j? 22 , 27, 30, 31. 

2. Menant. Cylindres de la Chaldee , lig. 1 04. 

3. Tout leiteur familiarise usee la invthologie antique 
M k ra trappe des rapprochements inevitables qui se pro- 
ven tent in avec la blende greeque de Demeter. 

i Ediuoud Texier, Description de I’A&ie Mtneure , pi. 
22 S , 220. Parmi les tents antes grecques decouvertes 
h Mvrimi, par MM, Puttier et Keinath, plusieurs genie* 


presentent le meme detail. On le retrouve aussi sur un 
remarquable evlindre de la collection tie M. de Clernj 
(Menaut . Clyptique orientate , t. II . pi. 1\ , (ig. 2) , on les 
earaeteres de l’epoque perse, que Ton y a reconnus avec 
raison, ne sont pas purs et se compliquent de certaines 
formes de Tarehaisme ionien ou peut-etre grero-lycien , 
tout a fait analogues au style du faineux Tombeau des 
Harpyes. 
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Je laisse de cote un cylindre ou le role mvthologique de la femme a l’enfant est moins 
evident ; mais le cylindre du Louvre a un pendant des plus curieux dans un autre petit 
monument du meme genre, appartenant a la magnifirpie collection de M. de Clercq et 
deja publie dans la premiere livraison du grand ouvrage que eet amateur consacre a ses 
tresors archeologiques *. Ici, la deesse, parfaitement caracterisee parsa coiffure, porte 
assis sur ses genoux, non plus un enfant, mais un nain chevelu et barbu , dont l’aspect 
bizarre nous transporte en pleine legende. Aupres du groupe , non loin des deux adora- 
teurs, se trouve toujours la grande jarre oil Ton puise , posee sur un pied , avec deux 
autres suspendues dans le champ de la representation A 

Si maintenant nous passons des manuscrits figures aux traditions eerites et aux 
legendes religieuses , nous n’avons pas a chercher bien loin pour trouver, en Chaldee 
meme, une deesse populaire qui, plus que toutes les autres, etait caracterisee par ses 
relations avec un enfant divin. C’est depuis longtemps un lieu commun de la mytho- 
logie que l’origine asiatique de la legende d’Aphrodite et d’Adonis , ce dernier etant 
represente le plus souvent par les Grecs comme un bel ephebe, mais quelquefois aussi 
comme enfant et meme encore, a Chvpre, sous le nom de Pt/gmaion , comme une 
sorte de nain ou de pateque. L’antiquite elle-meme avait reconnu l'identite de cette 
fable avec le mythe phenicien d’Astarte et de Tliammnuz. On pressentait aussi depuis 
longtemps que la Phenicie netait pas la premiere patrie de cette conception mytholo- 
gique; mais c’est seulement de nos jours que les assvriologues, et particulierement 
Francois Lenormant, en ont retronve l’origine dans les fragments de 1 epopee ehal- 
deenne. La grande deesse Istar v est raise plusieurs fois en rapport avec un personnage 
nomme Doumouzi ou Douzi , dont la jeunesse, la petite faille, bunion passionnee avec 
sa divine proteetrice, enfin la mort prematuree, cause d’une immense douleur, sont 
indiquees par plusieurs allusions du texte sacre. 

Rien ne semblera plus naturel que de reconnaitre ce couple divin, si populaire en 
Chaldee , non-seulement dans les representations des deux eylindres ci-dessus decrits , 
mais aussi sur le tres antique fragment de bas-relief deconvert par M. de Sarzec. II 
faudrait seulement pouvoir etablir que ces deux etres mythologiques faisaient partie du 
cycle des divinites chaldeennes mentionne tres ancien sur les monuments de Sirpourla. 
Or c’est la un fait que la simple inspection des inscriptions de Teilo rend au moins vrai- 
semblable. 

Le nom divin , qui est lu Dinghir-ri , c’est-a-dire « la deesse par excellence », et que 
les assvriologues regardent comme l’appellation d’une deesse analogue a Istar dans la 
langue chaldeenne, revient tres frequemment dans les inscriptions de Tello. J'ai 
reconnu aussi , quoique plus rarement , dans l.a liste des dieux auxquels un culte est 


1 . Colle 'tton dc Clercq, public avec la collaljoratioti 
de M. .1. Monant . pi. i\ , tig. 83. 

2. Detail curieux • le haut de la pause de ces grands 


vases est eouronne d une zone d’ornements en relier, 
exaetement placee comme cello des tres anciens pithoi 
trouves a Cxi v, en Et curie. 
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rendu, le groupe de caracteres correspondant au nom de Doit-si (plus exactement 
Tour-si), dans lequel entre l’ideogramme de fils et qui se retrouve dans les fragments 
de l’epopee nationale, comme le nom du jeune favori d’Istar. Ce nom est sum des 
signes sou-cib, lus ab-sou et interprets comme se rapportant a 1’idee mythologique de 
VAbime. Seulement le nom divin n’est pas accompagne du titre de roi, qui caracterise 
les divinites masculines, mais du signe nin, que i’on traduit ordinairement par dame 
et qui s’ applique aux deesses. Je me contenterai de demander aux maitres de la science 
assyriologique s’il est certain que ce signe soit exclusivement feminin et ne puisse pas 
s’appliquer, par exemple, a un dieu enfant. Tout ce que je sais, c’est qu’il entre dans la 
composition de plusieurs noms de divinites masculines, comme Nin-Ghirsou , Nin- 
kis , et autres semblables 1 . 


IY. 

Les deux autres figures, dont je n’ai encore rien dit, eompletent la scene, et s’accor- 
dent avec Interpretation que je viens de donner. C’est d’abord, derriere le siege meme 
de la deesse , un homme debout , aux epaules robustes et carrees , la tete tournee en 
arriere. 11 porte une coiffure plate en forme de beret, avec les cheveux rassembles en 
chignon sur la nuque , la barbe longue et striee. Le profil n’est pas aussi accentue que 
dans la figure qui precede ; mais il faut considerer que les dimensions sont plus reduites 
et tout le travail plus sommaire, comme dans une figure de second rang. Le haut du 
corps ne presente aucune indication de vetement; quant aux jambes, elles sont si 
grossierement tracees que l'on ne peut en rien dire. Ce personnage est surtout caracte- 
rise par un baton noueux, termine en massue, qu’il tient de la main droite et dont il 
assene un coup sur la tete d’un homme de proportions plus petites , place aupres de lui. 

Ce dernier, qui parait nu, bien que Ton n’en voie plus que la moitie, a le crane et la 
face rases. Le contour est si informe , qu’il faut regarder la pierre de tres pres pour 
distinguer les traits confus du profil et la place de l’oreille. On finit cependant par 
reconnaitre que le malheureux detournait la tete sous le coup qui le frappait, et tendait, 
en suppliant, ses deux mains garrottees vers son redoutable ennemi. Tel est, dans toute 
sa rudesse primitive, le curieux motif complementaire qui accompagne la representation 
de la deesse principale. 

Ici encore la comparaison avec les figures des cylindres et avec les fragments qui 
nous sont parvenus de l'epopee chaldeenne nous permet de proposer une explication 
tres vraisemblable. 

Cette maniere d'Hercule , chevelu et barbu , arme de la massue , n’est pas difficile a 
reconnaitre, malgre son etrange aspect. Il y a grande chance pour que ce soit le fameux 

1 Voir, par exemple, dont les Derouvet tea en Chaldee , | case 9, et rangee 2. case 3 
pi s, l inscription de la statue d’Our-Baou , rangee 6, 


i 
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heros Isdoubar, le dompteur de inonstres, qu’un cylindre recemment acquis par le 
Louvre nous montre exactement sous cette forme , avec la meme chevelure retroussee 
et la meme coiffure plate. II n’est jamais caracterise, comme les dieux chaldeens, par 
le bonnet arme de cornes; mais il porte assez souvent une sorte de beret, qui fait 
comme le fond de cette coiffure svmbolique 1 . II figure ainsi sur toute une serie de 
eylindres, dont plusieurs remontent a la haute epoque de la glyptique chaldeenne 2 . 

Seulement Isdoubar n’entre guere en lutte qu’avec les betes sauvages et les animaux 
fantastiques , ou, s’il combat contre un etre a forme humaine, c’est contre un person- 
nage identique a lui-meme , qui semble lui avoir ete oppose comme son double ou son 
Sosie. Quant a cette immolation d’un captif a la chevelure rasee, aux mains garrottees et 
suppliantes, je n’en connais pas d’autre exemple sur les monuments figures qui 
represented la legende du heros chaldeen. 

A defaut des eylindres, l’epopee chaldeenne vient encore a notre secours. Quelques 
fragments, malbeureusement tres mutiles, de cette epopee ont permis a Georges 
Smith 3 de recomposer une partie du recit, ou la deesse Istar figurait comme reine de la 
ville d’Erech. Ayant eu a repousser l’attaque d’un roi etranger, appele Houmba-ba 
(dont le nom est forme avec celui d'un dieu qui se retrouvo dans plusieurs noms 
elamites), elle avait appele a son secours Isdoubar, qui vainquit l’envabisseur. De la 
vient sans doute que, sur les eylindres, Isdoubar est assez souvent place, comme sur 
notre bas-relief, debout derriere le trdne d'Istar 4 . Cependant ces bons rapports ne 
durerent pas, et la suite de l’liistoire montre les avances amoureuses de la deesse 
brutalement repoussees par son defenseur. 

M. Oppert, en reprenant recemment letude des memes fragments, y a retrouve, dans 
leur ensemble , les faits legendaires indiques par Smith 5 . II developpe a ce propos une 
tres ingenieuse hypotliese, d’apres laquelle le nom du roi vaincu se serait perpetue en 
Orient comme celui d’un personnage effemine et aurait passe ainsi j usque dans le 
eelebre conte greco-syrien de Combabos 6 . 

De toute maniere, on n’aura pas manque de remarquer le rapport qui s etablit de lui- 
meme entre la legende chaldeenne et le sujet represente sur notre tres antique sculpture. 
II est tout naturel de supposer que le prisonnier frappe par le casse-tete d’Isdoubar est 
le roi d’Elam, l’ennemi vaincu de la deesse Istar, ou tout au moins l’un de ses sujets, 
representant toute la nation. Deja, sur la Stele des Vau tours , les vaincus sont figures 


1 . On remarquera toutefois que cette partie de la 

coiffure eststriee, comme si elle faisait aussi partie de la 

chevelure. Peut-etre n’etait-ce qu’une maniere de dispo- 

ser les cheveux, a l’aide d une bandelette qui les serraitet 
les soutenait autour des tenipes. Ilya, parmi les monu- 

ments recueillis par M. de Sarzec , plusieurs fragments 
dont les indications seraient assez favorables a cette 
hypothese. 

Gazette aroheologiqu': — ansee 188C. 


i. M. Menant, dans ses Cylindres de la Chaise, a reuni 
des exemples de ce type : voir figures 35 et 52-55. 

3. Georges Smith, Chaldfran account of Genesis, p. 213, 
(Cf. p. 185). 

4. J. Menant, Cylindres de la Chaldee , fig. 162. 

5. Le poeme chaldeen du deluge , traduit de fassyrien 
par Jules Oppert, 1885, p. 4 et 5. 

6. Lucien , De dea Syria , 19 et suiv. 

\ 6 
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avec la chevelure rasee : ce sont peut-fitre aussi des Elamites, ennemis traditionnels de 

la Chaldee, chez lesquels cet usage a tres bien pu exister a une epoque ancienne. 

Nous trouvons ainsi une relation etroite entre les quatre figures grossierement taillees 
sur notre fragment, bien qu’elles ne composent pas une scene unique, mais plutot deux 
groupes juxtaposes, se rapportant 1’un et l’autre a la legende d’Istar. 

I] y a des consequences generates de quelque valeur a tirer de ces faits. Yoila un 
debris d’une antiquite prodigieuse , un monument de la premiere enfance de l’art, la 
plus ancienne sculpture chaldeenne qui nous soit connue, et nous arrivons a comprendre 
assez facilement, a lire avec une quasi certitude, sans le secours d’aucune inscription, 
les sujets religieux ou legendaries qui s’v trouvent represents ! II faut d’abord en 
conclure que, des l’origine, la sculpture chaldeenne traitait volontiers de pareils motifs. 
Nous apprenons surtout que , chez les Chaldeens , comme chez d’autres peuples moins 
antiques , la creation des iegendes avait precede de longtemps , meme les premiers 
essais d’un art rndimentaire. II fallait que la tradition poetique eut deja tres fermement 
esquisse les types heroiques ou divins : autrement l’art naissant ne leur aurait pas 
donne du premier coup une forme qui ne s’est modifiee que tres peu a travers une 
longue suite de siecles et qui ne s’est guere perfectionnee que sous le rapport de la 
technique et du dessin. 


Leon IIEUZEY. 



FEMMES GROUPEES AYEC DE PETITS EROS 


TERRES CUITES D ASIE MINEURE 


{Planches 18 et 19.) 


Les deux groupes 1 reproduits pi. 18 et 19 n’appellent pas un eommentaire mytholo- 
gique bien complique ; mais ils permettent d’aborder quelques-uns des problemes que 
souleve l’examen des terres cuites grecques. 

Apres les polemiques qui ont eu lieu a ce propos, il faut bien reconnaitre qu elles se 
partagent en deux grandes classes : les unes representant des sujets mytbologiques, les 
autres des sujets empruntes a la vie journalise; mais entre ces deux categories bien 
tranchees se trouve une serie de representations flottantes qu’on n’a point de raisons 
decisives d’attribuer a Tune plutot qua 1’ autre, et dans laquelle rentre la nombreuse 
famille des femmes groupees avec de petits Eros. Plusieurs se reconnaissent a premiere 
vue pour des Aphrodites, soit qu’ elles se rattacbent a des faits connus de la legende de 
la deesse, soit qu’elles rappellent des oeuvres de la statuaire 2 . Mais, dans bien des cas, 
nous sommes en presence de scenes de eoquetterie ou de toilette, dans lesquelles 
l’invention du coroplaste se donne libre carriere sans se rattaelier a un point precis de 
la legende, ou a la tradition sculpturale. Le costume n’est alors qu’un criterium incer- 
tain. La nudite ou la demi-nudite ne revele pas toujours a coup siir la deesse, puisque 
les courtisanes se montraient souvent dans le deshabille de leur divinite protectrice , et 
peut n’ avoir qu’une signification erotique. D’autre part, nous ne savons pas jusqu’a quel 
point les coroplastes se permettaient de donner a un personnage le costume quotidien 
des vivants, sans lui enlever pour cela son caractere divin 3 . Bien souvent, l’ancienne 


t. Ils appartiennent a MM. Roliin et Feuardent, a 1’obli- 
geance desquels nous devons de les pub lie r. Le premier 
mesure 0 m 225 de haut. Longueur a la base 0 m 19. Traces 
de blanc sur le corps et sur rhimation de la femme, de 
rouge brun sur sa ehevelure, de rouge vif sur ses lev res, 
de jaune sur son diademe , de blanc sur le corps des petits 
Eros, de jaune sur la nervure de leurs ailes, de bleu sur 
les plumes et sur la draperie du dernier a droile , de gris- 
bleu sur le rocher. Pas de trou d’event. Provenance indi- 
quee : Asie-Mmeure. — Le deuxieme mesure 0 m 25 de 
haut. Longueur de la base 0 m 15. Traces de couleur chair 
sur le corps de la femme, de bleu sur ses pupilles, de 
rose sur Phnnation avec une bordure gris-bleu, de blanc 
sur la tunique avec une bordure gris-bleu, de jaune sur 


le voile et sur la chaussure , de dorure sur les deux fibules 
rondes de la tunique , sur les boucles d’oreille , sur la 
pyxis, sur le manche du miroir, sur le gland de rhimation, 
sur les ailes du petit Eros, de gris-bleu sur le rocher. 
Trou cVevent rond d’un peu moms de 0 m 03. Provenance 
indiquee : Asie-Mineure. 

2. Par exemple, l'Aphrodite entierement drapeeaccou- 
deesurun cippe, de la collection Lecuver. pi. Ill, lig. 3, 
et portant un petit Eros sur Pepaule; T Aphrodite presque 
entierement uue avec un petit Eros a son cote, des Terres 
cuites d' Asie-M incur e de M. W. Frudmer, etc. 

3. V. J.-J. Bernoulli, Aphrodite , p. 116 sq. , Die 
bekleidete Aphrodite mit Eros , et p. 387 sq. 



124 FEMMES GR0UPEE3 AVEC DE PETITS EROS. 

conception de 1’ Aphrodite drapee n’a rien a faire avec les jennes femmes ou jeunes filles 
entierement vetues et groupees avec des amours et, lorsque celles-ci ne se distinguent 
en rien de celles de leurs compagnes qu’aucun attribut ne permet de considerer comme 
des deesses, la presence d’Eros ne semble pas autoriser a les diviniser. On est un peu 
reduit aux raisons de sentiment. Ainsi je verrais volontiers de simples mortelles dans 
les deux Tanagreennes assises, vetues de la tunique et de l’himation, l’une de la 
collection Lecuyer { qui agace le petit Eros avec un gland, l’autre de la collection 
Sab our off 2 , qui peut-etre le menace avec sa quenouille. Au contraire , M. Froehner 3 a 
publie comme une Aphrodite une femme a demi-nue diademee et couchee sur une 
kline, attirant a elle un petit Eros, bien qu’une replique du meme personnage, sans 
l’Eros et tenant un osselet, appartenant a la collection Lecuyer 4 , presente certainement 
une courtisane. II donne egalement comme une Aphrodite 5 une femme complete- 
ment drapee qui, debout et le pied sur un rocher, se tourne vers un petit Eros debout. 
MM. Pottier et Reinach 6 voient aussi une Aphrodite a sa toilette dans une femme a 
demi-nue assise sur un lit et assistee par des amours. 

Ici, sur notre planche 18, il me parait difficile de ne pas reconnaitre une Aphrodite; la 
deesse diademee et absolument nue s’entretient avec trois petits Eros dontl’un se recule 
et pose avec abandon son pied sur la cuisse de sa mere; le second, debout et le bras 
leve, semble vouloir demontrer quelque chose; le troisieme, la main derriere le dos et 
commodement assis, regarde et ecoute. La scene que le coroplaste a voulu figurer n’est 
pas sans analogie avec celle que Stace decrit ainsi dans une de ses Silves 7 : « Al’endroit 
ou dans le ciel serein s’etend la voie lactee et au moment ou la nuit venaitde disparaitre, 
Venus, la deesse nourriciere, reposait sur sa couche, fatiguee des durs embrassements 
de son mari, le dieu des Getes. Le tendre essaim des amours se tient sur lesmontants et 
sur les coussins. Ils lui demandentses ordres : quelles torches faut-il emporter? Quels 
coeurs faut-il percer ? Yeut-elleexercer son pouvoir sur la terre ou surl’onde, bouleverser 
les dieux ou tourmenter encore le maitre du tonnerre? Elle n’a pas encore fixe son 
esprit et ses desirs... Alors l’un des enfants ailes, celui dont le visage a le plus de 
flammes , dont la main n a jamais manque le but de sa fleche legere, prend d’une voix 
aimable et douce la parole au milieu du groupe. >» II y a entre les vers de Stace et l’oeuvre 
du coroplaste des differences qui sautent aux yeux ; les amours du poete avec leurs 
carquois sont d’nn type plus recent et l’ensemble plus conforme aux donnees de la 
mvthologie vulgaire. La scene plastique offre quelque chose de plus indecis et d’une 
grace plus simple; maisc’est bien Aphrodite qui, assise sur le rocher traditionnel chez 
les coroplastes, cause familierement avec les petits dieux de son cortege. 

5 Term cuites d'Asie Mineure , pi. XVI I. 

fi. Bulletin de corresp. hellen . , t. VII., pi, XV et p. 91, 

7. Stace, I, 2, v. 51 sq. 


2. PI. LXXXV. 

3. Term antes d'Asie Mmeure , pi. XXX. 

4. PI. Z 4. 
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All contraire, c’est une simple mortelle gui figure sur notre planche 19. Elle tient dans la 
main droite une pyxis, accessoire bien connu de la toilette feminine, dans la gauche un 
miroir. Un Eros debout a cote d’elle tire le voile qui lui couvre la tete; elle se detourne, 
comme si elle resistait encore, mais mollement, an jeune dieu qui, en decouvrant 
indiscretement sa beaute, semble lui conseiller d’en user. Son sein gauche et son epaule 
sont a nu, ce qui est une indication erotique, et elle regarde vaguement devant elle, 
comme si elle etait en proie a d’indicibles hesitations. Le motif de la femme au miroir 
est frequent dans les terres cuites de fabriques differentes. Si l’on veut se livrer a des 
comparaisons de style, on rapprochera de notre statuette les deux Tanagreennes, l’une 
assise, de la collection Lecuyer *, l’autre debout, de la collection Scibouroff' 1 , dont le 
caractere dominant est une beaute calme et severe; la Tanagreenne assise, publiee ici 
meme 3 , qui approche sa main de sa tete comme pour rectifier un detail de coiffure, et 
qui respire la grace la plus pure et la plus charmante ; une Aphrodite au miroir 4 
d’Asie-Mineure , qui est encore d’un bon style, mais de proportions deja un peu trop 
elaneees, etc. On comparera egalement les diverses especes de miroirs, les uns simples 
plaques de metal rondes, d’autres munis d’un manche, d’autres enfin enfermes dans 
un boitier. 

En 1’ absence d’indications de provenance absolument precises, il faut etudier dans 
les groupes d’Asie-Mineure les differences tres sensibles de facture qui correspondent a 
des differences d’origine ou de date. Ainsi nos deux groupes offrent chacun, pris a part, 
une grande unite de style et, rapproches, des divergences marquees. Le premier n’a 
point de base, comme dans un grand nombre de cas ou est figure soit le rocher, soit le 
sol naturel 5 . Le modele du nu est sobre, un peu enveloppe et mou par endroits; mais 
les proportions sont justeset l’ensemble naturel. L’himation jete sur la roche et la 
draperie des petits amours presentent des plis creuses a l’ebauchoir avec decision et 
souci de la verite. Les ondulations du rocher sont traitees par masses; on sent un 
artiste quitravaille peut-etre un peu vite, mais qui connait les bonnes traditions et s'en 
inspire. Si l’on veut voir combien son oeuvre est faite d’ ensemble, qu’on substitue par 
la pensee a l’un des petits Eros celui de la planche 19, on s’apercevra combien le fa ire , 
est autre et combien celui-ci jurerait avec le reste. 

L’effet cherche dans le groupe de la planche 19 est celui d’une grace un peu mievre, d’une 
finesse elegante clierchee. La femme est de proportions trop longues. Le torse svelte 


\ . pi. y . Voyez un exemplaire moins bon dans la collec- 
tion Sabouroff , pi. LXXXVII. 

2. PL XCVIII. 

3. Gazette archdolog., 1878, pi. X Cf. la Tanagrcenne 
agenouillee de M. le due d’Amnale, Ibid., 1880, p. 39, 40. 

4. W. Froelmer, Terres cuites d’Asie-M i neu re , pi . XXVIII. 
Cf. Catalogue de la collection H. Hoffmann , n° 49, pi. V. 
Le miroir est de bronze. 

5. W. Freeh ner, Terres cuites d'Asie-Mineure, pi. XVII; 


Terres cuites de la collection Greau , pi. LXXV et CXV; 
catalogue de la collection II. Hoffmann , n° 47, pi. VII; 
A. Cartault, collection Lecuyer , pi. K 3, fig. L M 3, 
Q 4, Bo; Pottier et Reinaeh , Bulletin de correspondance 
hellenique , t. V, pi. VI; t. VII, pi IX; t. IX, pi. XII. 
II faut distinguer bien entendu les cas ou la plinthe antique 
adisparu. Furtwangler, collection Sabouroff pi. LXXXIV 
et peut-etre aussi pi. CXXXIV. 
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ondule, la tete se penche, la main droite se contourne et ces inflexions legerement 
manierees se repetent dans les mouvements de tete, de bras, de jambes du petit Eros, 
tout en s’attenuant a cause de la difference de taille. La draperie roulee autour des 
hanches de l’Eros reproduit exactement barrangement du chiton de la femme au-dessons 
du sein gauche. Le chiton strictement colie au corps est comme tuvaute a la partie 
inferieure et l’extremite des plis verticaux est soigneusement etalee sur le sol. Quant a 
l’himation, l’un des coins de l’etoffe rectangulaire forme entre les genoux une masse 
serpentine qui se retrouve ailleurs, tantot moins systematisee 1 2 , tantot disposee avec 
la meme symetrie cherchee ~. II en est de meme des jets qui s’echappent de dessous 
les jambes de la femme et qui pendent le long du rocher; tantot l’etoffe se deploie 
librement dans le mouvement juste et vrai, tantot elle est, comme ici, pliee sur elle- 
meme en zigzags symetriques qui se correspondent et se font face 3 . Le rocher est fait 
de petites anfractuosites mouvementees et le tout porte sur une base demi-circulaire a 
moulures. 

Ne quittons point le cycle des femmes se regardant dans un miroir et groupees avec 
des amours, sans signaler encore quelques rapprochements interessants. Deux groupes, 
bun de la collection Lecuyer, l’autre de la collection If. Hoffmann , represented une 
femme assise sur un rocher, attachant ou denouant une bandelette au-dessous de ses 
seins et ayant a sa droite un petit Eros, a sa gauche une femme drapee qui tenait un 
miroir, aujourd’liui disparu 4 . Les deux groupes , de meme hauteur (gr. Lecuyer, 0 m 28, 
gr. Hoffmann, 0 ra 276) et de longueur differente (gr. Lecuyer, 0 m 20, gr. Hoffmann, 
0 ,n 23), offrent des analogies frappantes et des differences sensibles. Le premier affecte 
une forme pyramidale , le deuxieme une forme triangulaire ; dans le premier, l’Eros est 
un tout petit enfant endormi sur le sein de sa mere; dans le deuxieme, un jeune garcon 
qui s’accote centre la jeune femme. Dans le groupe Lecuyer, la femme assise est absolu- 
ment nue et se regarde dans le miroir qu’on lui tend; dans le groupe Hoffmann, elle a 
le has du corps enveloppe dans bhimation et se retourne vers la femme drapee. Celle-ci 
debout pose la main sur bepaule de sa compagne, un peu plus bas dans le groupe 
Lecuyer, un peu plus haut dans le groupe Hoffmann ; la de profil, ici presque de face ; elle 
est drapee avec plus de simplicity dans le premier groupe, avec plus de faste dans le 


1. Bullet, de cor rebp. hellen. t. VII, pi. IX; t. IX. pi. 
IX ; Fmduier, Torres aides d’Asie-Mineure , pi. XXIV. 

2. Collection Lecuyer . pi. K, Mi; catalogue tie la 
collection II. Hoffmann. iv j 58, pi. XII. 

3 V. des ex. de ces deux eas. K. Kekule, Griechische 
Thonjhjuren au s Tartar/ ru . pi. IX; Bullet . de cor re bp. 
hellen.. t. V, pi VI; collection Lecuyer^ pi C 2, Z 2, 
H 3 , lig. 3 , M 3. P 3. fig. I . Do, tig. 2 , Go; catalogue 
de la collection II. Hoffmann, n fJ 3G, pi. IV; n°57, pi. XI: 
n° 58 , pi. XII ; n° 78 , pi. XIX. 

4. Le motif de 1' Aphrodite au kestos est Lien couuu. 


\ . Bulletin decorresp. hellen t. VI , pi. XVI ; W. Frmliuer, 
Torres aides d' Asie-Mineure, pi. XXl.et Ter res cuites dc la 
collection Grain, pi. CXiV. — Dans le groupe de la collec- 
tion Lecuyer 7 pi. 0 4 , j'ai vu une Aphrodik; assistee 
d une suivante; dans le groupe de la collection Hoffmann , 
n° 36, pi. IV, M. \V. Fnelmer \ oit une mortelle assistee 
par Aphrodite, sans doute parce que la tenime debout 
porte un diademe, rnais le groupe Lecujer se prete mieux 
a F autre interpretation. Danstous lescas la femme debout 
peut etre une des Cliarites. 
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second. Les deux oeuvres ont un air de famille qui force a les attribuer au meme artiste, 
mais aun artiste dont l’inspiration se renouvelle et non pas a un ouvrier qui reproduit 
servilement un modele. Les divergences sont trop accentuees pour qu’on songe a deux 
epreuves sorties du meme moule. 

Qu'on me permette, puisque j’insiste ici sur les procedes de fabrication, de rapprocher 
encore deux figurines de Tanagra qui, celles-la, semblent bien sortir du meme moule, 
l’une de la collection Lecuyer 1 , 1’ autre de la collection Hoffmann 2 . Elies ont la meme 
hauteur, 0 m 20. La coiffure, le vetement, le siege sont identiques. Toutes deux appuient 
la main gauche sur le sein droit nu dont le bout apparait entre leurs doigts ecartes. Mais 
la figurine Lecuyer tient de la main droite un miroir dans lequel elle se contemple , la 
figurine Hoffmann porte un enfant qui se raidit dans son bras. Ainsi, d’une part, une scene 
de coquetterie raffmee; de l’autre, un paisible episode de la vie de famille. 

A. CART AULT. 


\. PI. P 4. 


| 2. X° 74 , pi. XVII. 



LE PORTRAIT DE LOUIS II D’ANJOU, ROI DE SICILE 


A LA BIBLIOTHEQUE NATIONALE 

(Planche 20.) 


(Suite'). 

J’imagine que la mention de pastel , eitee plus haut, provenait du ton poussiereux 
mis par le temps sur les couleurs de 1’ aquarelle. Toutefois la peinture en avait ete 
respectee par le malencontreux qui aA’ait cru deA T oir agrandir la piece a sa guise. La 
figure etait heureusement indemne et temoignait de l’effort serieux d’un artiste, qui 
n'avait pas attendu Jean Fouquet pour se montrer un maitre de premier ordre. 

A quoi bon cliercher un nom pour en signer cette page remarquabie ? Le plus souvent 
ces identifications hasardees entre un tableau et un peintre ne servent qua egarer 
ceux qui en A’eulent ecrire apres. L’aquarelle de M. Miller est assurement une oeuA’re 
francaise, le traA’ail de l’un de ces « gens de mestier » , tout aussi bien occupes a 
eolorier des armoiries, a barbouiller des murs de cliapelles, qu’a composer eux-memes 
des figures, comme on les rencontre tres nombreux dans les comptes royaux. Je ne 
nommerai ni Colart de Laon, ni personne, parce que tout autre eut « pu besogner de 
son art en mesme guise et maniere ». Si l’on s’ingeniait a cliercher dans le portrait de 
Louis d’ Anjou l’influence d’une ecole , ce serait celle de Bourgogne ou des Flandres que 
j’y penserais trouver, un peu de la maniere des van Eyck, dans laquelle la face humaine 
revet ce cachet de simplicity majestueuse et digne , de froideur un peu morne dont 
notre iiersonnage porte l’empreinte. 

La lettre placee au verso est posterieure a la peinture , puisqu’on y nomme le bon roy 
Regne et que cette epithete ne fut donnee couramment a ce prince qu’ apres sa mort. 
(best la , suiAant nous , une note d'inventaire mise par des experts , sans doute sur la 
foi d’une inscription plus ancienne; cependant nous n’avons decouvert aucune mention 
de ce portrait dans les papiers du roi Rene. Quant a Gaignieres, souvent plus affirmatif 
et plus precis , il ne nous dit pas oil etait le pastel original a l’epoque oil il le fit copier. 
Une signature, mise a la suite de la note ci-dessus, et appartenant a un collectionneur 
celebre, J. Ballesdens, nous permettra d'en dire plus long tout a l’heure. 

Il n’v a done plus guere lieu de tenir compte des vitraux du Mans ni de la singuliere 
figure du roi Louis II qu’ils nous representent. Ces sortes de travaux se traitaient de 

* . Voir la Gazette archeologique , annee 1886. pp. 64-67. 
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pratique le plus ordinairement, et sans trop de precision. La preuve en est bien que 
Marie, duehesse de Bretagne, mere de Louis II, agenouillee dans la meme verriere, 
est fort exactement copiee sur Yolande d’ Aragon, sa bru, et reciproquement. La theorie 
de M. Hucher tombe d’elle-meme devant le fait. Mais si nous eherehions, coniine 
lui, les origines de la figure roturiere et simple du roi Rene d’Anjou, peut-etre la 
rencontrerions-nous plutot chez sa mere Yolande d’ Aragon. 

La confusion entre Louis II et Rene n’est pas admissible non plus. Deja Gaignieres 
avait pris soin de nommer les personnages represents dans le manuscrit latin 
1156 A, dans une description detaillee qu’il donnait de ce livre d’heures 1 . En effet, 
apres en avoir attribue la possession a Rene, il ajoutait : « Le portrait de Louis, due 
« d’Anjou , son pere, est au folio 61 , et le sien au folio 81 , avec sa devise au bas , aussi 
« bien qu’a toutes les pages du livre. Elle a pour corps un voile (une voile) sur lequel 
« est escrit : EN DIEV [ENJ SOIT. » Cela etait bien fait pour soulever des doutes, meme 
avant de connaitre le portrait de la collection de M. Miller. Et puisque nous voici amene 
a parler de ce manuscrit interessant , nous allons preciser un peu et cliereher a en dater 
certaines parties. 

Le calendrier renferme des notes d’histoire et d’etat civil, commencant a la naissance 
de Louis II d’Anjou, le 7 octobre 1377, et se terminant a celle de Jean , fils de Ferry de 
Lorraine et de Yolande d’Anjou, en 1446. Toutes les autres mentions portent sur des 
faits personnels a Rene , depuis son enfance jusqu’a son retour k la corn* d’Aix, en 1437. 

Le livre d’heures est vraisemblablement anterieur eomme composition a cette 
derniere date, et les miniatures qui s’y voient doivent etre de la premiere moitie du 
siecle. La preuve en est que les notes du calendrier paraissent avoir ete inscrites au fur 
et a mesure et non point mises toutes ensemble en composant le livre , comme cela 
arrivait quelquefois. D’ailleurs , les petites figures des miniatures sont bien du regne de 
Charles YI. Gaignieres dit positivement dans sa description que le personnage peint 
au folio 81 etait le roi Rene. C’est un homme jeune, aux yeux saillants et gros, a la 
face arrondie, au nez court et deprime, portant une longue barbe blonde en double 
pointe , et les cheveux coupes en couronne , a la mode italienne ; il a les mains jointes. 
Derriere lui sont peintes ses armes qui sont bien celles de Rene d’Anjou, apres son 
mariage avec Isabelle de Lorraine , mais avant 1465 , date ou il ajouta k son ecusson le 
pale d’ Aragon. Marie en 1420 , c’est done une periode de 45 ans pendant laquelle il nous 
est loisible de faire evoluer nos probabilites. 

En 1437, apres sa captivite en Bourgogne, il s’en alia rejoindre a Naples la reine Isabelle, 
sa femme. Rene avait alors 28 ans, ce qui pourrait convenir au portrait du folio 81. 
Mais ici , M. Lecoy de la Marche s’eloigne encore de Gaignieres ; selon lui , cet inconnu 
represente Jean d’Anjou, due de Calabre, fils du roi Rene 2 . De fait, les armoiries n’y 

1. Bibl. Nat. ms. fr. 2569!. p. 497. La reproduction du portrait daus le livre de 

2. Lecoy de ia Marche , Les manuscrits et la miniature , M. Lecoy a deforme la miniature. 

Gazette archeologique. — Anxee 1886. i 7 
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contrediraient pas, mais la figure ? On a de Jean de Calabre une medaille celebre, a la 
toque en pointe, au profil droit et tres particulier, qui n’a aucune analogie avec la 
physionomie bien earacterisee de notre miniature. Pour cette fois encore , nous donne- 
rions raison a Gaignieres, en depit de la barbe , a laquelle les medailles de Rene d’ Anjou 
ne nous avaient pas habitues , mais qui etait au xv e siecle une mode milanaise. II suffit 
de se rappeler les effigies des Visconti ou des Sforza, entre autres de Jean Galeas, pour 
se convaincre de ce fait. 

C’est done la, comme nous l’affirme Gaignieres, le bon roi Rene jeune, a trente ans 
environ, et non plus due d’ Anjou ou comte de Provence, mais roi de Sicile, un 
Italien, ou plutot un Francais italianise. C’est pour lui que le manuscrit a ete orne et 
peint, et pour lui aussi que les dates du calendrier ont ete continuees. Une chose pour- 
tant nous causait quelque defiance, e’etaient des aigles au naturel, peints a chaque 
feuillet comme la devise, et portant sur la poitrine une croix de Lorraine d’or, couronnee 
de mdme. Les aiglons elaient le cimier des dues de Lorraine , de Ferry, gendre de Rene , 
entre autres, mais nous ne trouvions aucune trace de ees supports dans les armes du 
vieux roi. C’est toujours Gaignieres qui va nous tirer des pas difficiles. II avait fait 
copier a Angers, dans une ehapelle des Cordeliers, certaine armoire aux ornements, 
offerte au couvent par le roi de Sicile , au dessus de laquelle avaient ete placees les 
armes du prince , les memes precisement que celles du portrait dont nous parlions tout 
a l’heure. Or, deux aiglettes ayant la croix de Lorraine couronnee servaient de support a 
l’ecu 1 . Le manuscrit 1156 A etait done bien specialement compose pour le prince, et 
pour lui soul. 

Le portrait de Louis II , place au folio 61, n’y avait point figure dans le principe. A cet 
endroit se trouve une grande miniature representant saint Rene, comme nous le disions 
tout a l’heure. Un artiste etranger peignit posterieurement dans l’interieur de la vignette 
la tete du roi sur le fond primitif, en lui construisant tant bien que mal un encadrement 
architectural. La preuve de ce fait est que le fond uniformement bleu dans le principe 
se retrouve sous le portrait dans quelques ecorcliures. D’ailleurs, la figure est mal en 
proportion dans son cadre. S'il fut entre dans les projets de fenlumineur de peindre 
ainsi Louis II au milieu des autres personnages, il eiit change l’echelle des uns et des 
autres, ou il n’etait qu’un eleve , ce que la touche dement. 

Cette addition rfest point la seule du livre. 11 v a, au folio 113 verso, un squelette de 
roi eouronne d’or, singulierement inspire du tableau autrefois conserve sur le tombeau 
de Rene a Angers, et qu’on attribuait au roi lui-meme. En general, nous crovons 
peu aux princes artistes, mais si l’on jugeait du talent du roi par la tete de vierge du ms. 


! Bibl Nat., estampes. Pc 4S, fol. 10. « Armoire on 
« I nn serre It** orneinents a gauche du l’autel dans la 
a t liapt'lle tie Samt-Bouaventure qui est a droite du 
« elm*ur realise des Cordeli»*rs d’Angers. Elle est ornee 
« lies arniHS et des devises de Heue d'Aujou, roi de 


« Sicile. » Cette armoire avait ete construite entre 1453, 
date de la niort d'Isabelle de Lorraine, dont il pleurait la 
perte dans sesdewses, et 1405, date ou il prit Pecu 
cl’ Aragon. 
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latin 17332, on pourrait sans peine lui donner aussi le monarque decharne dont nous 
parlons. Les armoiries, le squelette y sont d’une telle mediocrite, qu’un roi seul se fut 
permis de gater a ce point un manuscrit, comme seul il eut ose esquisser la tete de vierge 
dont nous parlions, a la premiere page d’un livre d’heures admirable*. Mais, sans vouloir 
discuter plus longtemps ici, nous retiendrons seulement ce fait, c’est que ce mort 
eouronne fut peint longtemps apres les autres et par un dessinateur maladroit. 

Ceci revient a dire que le portrait de Louis II introduit dans le manuscrit dut y prendre 
place au moment meme ou les additions eurent lieu , soit vers 1440 environ , plus de 
vingt ans apres la mort du roi. Le portrait n’est done pas un original ; sa facture indique 
d’ailleurs une copie malaisee ; les traits du prince v sont deformes, comme nous 
l’expliquions ci-devant. Au contraire , l’aquarelle de la Bibliotheque Nationale est 
merveilleuse de precision. On sent que 1’ artiste avait sous les yeux un modele excellent, 
qu’il le rendait avec surete et l’interpretait librement. Conservee dans quelque livre , 
cette oeuvre aura ete comprise dans un inventaire a la fin du xv e siecle, et aura recu 
alors la note manuscrite precedemment signalee. G’est done la , soit au point de vue 
iconographique , soit au point de vue de l’art francais , une des plus belles acquisitions 
de la Bibliotheque et une des plus curieuses. Elle fixe un point de l’histoire du portrait 
en France , et nous donne une pliysionomie de prince , non plus reduite aux dimensions 
exigues de 1’enluminure , mais portee a la demi-nature , chose bien rare ail commence- 
ment du xv e siecle. 

Nous avons rapporte plus haut la signature de J. Ballesdens, inscrite au xvn c siecle 
sur le verso du portrait, au dessous de la note ancienne Roy Loys pere du bon roy 
Regno. Ballesdens etait ce membre de l’Aeademie francaise qui fut le competiteur du 
grand Corneille au fauteuil et fut battu par lui. Litterateur modeste et parfaitement 
oublie, Ballesdens devint un collectionneur emerite, un bibliophile distingue. Son 
inventaire , public l’annee derniere 2 , nous donne le detail complet de ses livres et de 
ses objets d’art, mais B aquarelle , copiee par Gaignieres, ne s’y retrouve pas. Apres sa 
mort , survenue le 27 octobre 1675 , ses objets d’art furent inventories et vendus pour le 
compte de l’II6tel-Dieu, legataire universel , sauf quelques pieces donnees a des tiers, et 
les manuscrits reserves a Colbert pour le prix d’ estimation. Gaignieres, qui commencait 
alors ses collections, acheta-t-il a cette vente le precieux portrait? Nous ne le saurions 
dire. En tous cas , nous pencherions a croire que les raceords furent faits pour le 
compte de Bellesdens et que la feuille etait a part et non comprise dans un volume de 
figures. Si elle eut ete dans quelque manuscrit , il n’v avait pas de raison pour que 
Ballesdens la signat de preference a ses voisines. 

Henri BOUCHOT. 

1 . Cette tete de vierge est reproduite dans Les mams- Inventaire et prisee des livres rares et des manuscrits de 
crits et les miniatures de M. Leeoy de la Marche, p. 227. J. Ballesdens , suivis de son testament. Paris . Imp. Natio- 

2. La Bibliotheque d'un academicien au xvn e siecle. mile, 1 885 ? 
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(deuxieme article) 


S’il fallait ajouter foi a certaiae anecdote rapportee dans 1 e Journal amoureux de 
M rae de Yilledieu ’, la construction et la decoration de la Grotte des Pins auraient ete 
achevees avant l’annee 1537. Eneffet,d’apres cette anecdote, le roi Jacques Y d’Ecosse, 
qui sejourna cette annee-la a Fontainebleau, se serait cache dansun endroit secret de 
cette Grotte pour eontempler, a son aise et avant le manage , les charmes de la fdle de 
Francois I er , la princesse Madeleine, a laquelle il devait s’unir. Ce serait un joli 
chapitre a ajouter aux Dames galaiites deBrantome, si le chapitre etait vraisemblable. 
Si cette histoire s’accorde assez bien avec ce que nous savons des mceurs de la cour du 
roi-chevalier, il ne faut pas oublier non plus que la Grotte des Pins n’a jamais ete une 
salle de bain; cela se concoit, puisquele premier etage de la galerie d’Ulysse, a l’extre- 
mite de laquelle elle se trouvait , n’a jamais fait partie des appartements proprement 
dits; quant au rez-de-chaussee , il etait habite par des gens de service. On sait, d’ailleurs , 
que les bains, richement decores de peintures et de stucs , furent etablis sous la Galerie 
de Francois I cr . Mais ce sont la des considerations accessoires qui ne sulliraient pas a 
tranclier la question. Ce qui doit la resoudre completement, c’estl’examen de la Grotte 
des Pins elle-meme. L’etat deplorable dans lequel elle se trouve aujourd’hui permet 
cependant de reconnaitre, parmi les stucs de la voiite, differents emblemes parmi 
lesquels ligurent des croissants, lesquels croissants ne peuvent etre anterieurs a 1547. 
Cost done dans une batisse en construction , terminee seulement sous Henri II , qu’en 
1537, une princesse est venue etaler complaisamment ses charmes. 

Il v a dans la Vie du Rosso, par Vasari, un texte sur lequel on a passe trop legere- 
ment. Apres nous avoir dit que le Rosso « nell’architettura fu eccelentissimo e straor- 
dinario 1 2 », Yasari nous parle d’une salle appelee le « padiglione » que le Rosso 
decora de stucs et de peintures 3 . Ce pavilion a fort embarrasse les annotateurs de 
Yasari, et M. Milanesi admet, dans sa derniere edition, quil s’agitla dela chambre de 


1. M me de Villedieu, Journal amoureux , ed. de Paris, 
1741. in-l *», p 398-399. 

2 Vita del lio&so , ed. Milanesi, t. Y, p. 4 56. 

3. Ibid . page 169 : « Fece poi un’ altra sala, chiamata 
il padiglione, perehe e sopra il primo piano delie stanze 
di sopra , die viene a essere Pultima sopra tutte l'altre 
e in forma di padiglione; la quale stanza condusse dal 
piano del pavimento fino agii arcibanchi , con vari e belli 


ornamenti di stucchi , e figure tutte tonde, spartite eou 
egual distanza, con putti, festoni e varie sort! rl’animali; 
e negli spartimenti de’piani, una figura a fresco a sedere, 
in si gran numero, che in essi si veggiono figurati tutti 
gli Dei e Dee degli antichi e gentili : e nel fine, sopra le 
finestre , e un fregio tutto ornato di stucchi e richissimo , 
ma senza pitture. » 
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la duchesse d’Etampes. M. Palustre 1 , avee toute raison, v reconnait la Grotte des 
Pins, et, en effet, si Ton se reporte aux explications complementaires que Vasari 
nous donne dans la Description des outrages du Primatice, aucun doute n’est 
possible. II nous dit en outre que la decoration du Pavilion resta inachevee a la mort du 
Rosso et que ce fut le Primatice qui se chargea de terminer les travaux. II nous donne 
encore un renseignement tres precieux sur les stucs qui decoraient, non plus la salle 
du premier etage, mais la Grotte meme, « lavorata di stucchi ottimamente, dit-il, per 
man di Domenico delBarbieri, pittore fiorentino 2 . » Or, si nous ouvrons les Comptes, 
nous trouvons dans le role de 1540-1550 que « Jean le Roux dit Picard et Dominique 
Florentin, imagers », firent precisement « vingt-deux tableaux, facon de grotesse, 
dedans des compartiments faits de pierres cristallines 3 ». Pour qui a vu la Grotte des 
Pins et sa voute divisee en caissons par des ornements rustiques en pierres transpa- 
rentes, le rapprochement , l’assimilation complete s’impose. M. Palustre 4 , qui cite en 
note le texte des Comptes comme pouvant, dit-il, donner une idee du travail qui ornait 
la Grotte des Pins, aurait fait ce rapprochement s’il n’avait pas ete preoccupe par l’idee 
qu’a cette date tout etait termine. 

Si ce n’est pas a Serlio qu’il faut attribuer la Grotte des Pins , s’ensuit-il qu’il faille 
l’attribuer a un Francais? Non, assurement, et je crois que M. Palustre lui-meme ne 
ferait plus de diliicultes de le reconnaitre, maintenant qu’il est demontre qu’on ne 
peut, en tout etat de cause, en faire honneur a Chambiges. Tout esprit non prevenu 
n’hesitera pas un seul instant en face de ces colosses dans lesquels les reminiscences 
du style de Michel- Ange sont frappantes. Quant a moi, je me refuse absolument a y 
voir une oeuvre francaise et « l’origine du style rustique qui , loin d’avoir ete introduit 
chez nous par les Italiens, se serait, grace aux materiaux dont on pouvait disposer, 
accuse pour la premiere fois a Fontainebleau 5 ». Car, alors, comment se ferait-il que 
ce style rustique n’eut pas ete plus souvent employe et developpe a l’exces par les 
successeurs de Chambiges, qui, une fois en si beau chemin , ne se seraient pas si facile- 
ment arretes? N’oublions pas que Fun des seuls monuments de Fontainebleau, 
dont on connaisse l’auteur avec une absolue certitude, est la porte « rustique » de 
l’hotel de Ferrare, et Serlio en est authentiquement l’architecte. 

Serlio ecarte, qui empeche de penser a un autre Italien et, sans chercher bien loin, 


1. Renaissance , t. II. p. 221. 

2. Vasari, ed. Milanesi, t. VII, p. 412 : « E bellissima 
una stanza chiamata iI Padiglione, per essere tutta adorna 

con partimenti di cornici , che hanno la veduta di sotto in 
su, piena di molte figure, che scortano nel medesiino modo 
e sono bellissime. Di sotto e poi una stanza grande, con 
alcune fontane lavorate di stucchi , e piene di figure tutte 

tonde e di spartimenti di conchiglie e altre cose marittime 
e naturah, che sono cosa maravigliosa e bella oltremodo : 
e la volta e similmente tutta lavorata distucchrottimamente 

per man di Domenico del Barbieri, pittore fiorentino. » 


3. Laborde , Comptes des bdtiments da roi , t. I, p. 195 : 
« A Jean le Roux dit Picart, et Dominique Florentin , 
imagers, pour avoir fait vingt-deux tableaux, fasson de 
grotesse dedans les compartimens faits de pierres crys- 
tallines. dedans lesquels y a des masques faits de petits 
caiiloux.de diverses couleurs,aussi pour avoir fait la figure 
(Tun chien, en fa^on de grotesse, de petits caiiloux de 
diverses couleurs... » 

4. Renaissance, t. II, p. 181, note 2. 

5. Ibid., t. II, p. 180. 
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an Rosso lui-meme , fort capable de donner les dessins d’une sembiable decoration ? 
Ce nom s’impose, pour ainsi dire, quand on a lu le texte de Vasari; et dans cette 
oeuvre tout se tenait, la construction et la decoration, dans lesquelles on ne peat rien 
relever qui rappelle, de pr6s ou de loin , le style de la Renaissance francaise. 

Puisque nous sommes sur le chapitre de l’architecture rustique, tachons de restituer 
a qui de droit le portail actuel de la cour Ovale. On sait que ce portail n’a pas toujours 
occupe cette place. Avant de fermer P entree de la Cour ovale, ou il fut transporte sous 
Henri IV, il se trouvait dans la cour du Cheval-Blanc, non pas dans l’axe de 1’escalier 
central, mais plus vers la droite, dans l’axe du passage qui, de la cour du Cheval- 
Blanc, donne acces dans la cour de la Fontaine. 

Cette apparente anomalie s’explique sans peine si l’on admet que, lorsque cette 
porte fut construite, le grand escalier, que devait batir Philibert de 1’Orme, n’existait 
pas encore; elle devient inexplicable, au contraire, si l’on suppose que ce portique 
date de 1560 ou environ, puisque, a cette date, le grand escalier etant construit, c’eut 
ete roinpre l’unite de la cour que de mettre dans un coin une construction borgne qui 
n’avait plus de raison d’etre; et c’est precisement pour ce motif que, sous Henri IV, on 
la lit disparaitre. 

Le texte sur lequel on s’est appuye pour soutenir cette opinion est une phrase de 
Ducerceau qui dit que « depuis quelque temps le principal du bastiment a este, par le 
roy Charles neulieme, clos et ferme d’un fosse, excepte la basse court, a raison des 
guerres civiles 1 ». D’apres ce texte, le fosse que nous montre le plan de Ducerceau 
daterait de 1561 au plus tot et le portail qui ornait le pont-levis serait de la meme 
epoque. 

Ducerceau ne s’est pas trompe dans ce qu’il a dit, cela est certain; mais quand 
il parle de fosses nouvellement creuses, ce n’est pas ceux de la cour du Cheval-Blanc 
qu’il entend designer, car ceux-ci existaient depuis longtemps. Si, en effet, on se reporte 
a la planche en elevation de Ducerceau , a la vue de la Basse-Court ou cour du Cheval- 
Blanc 2 , on voit que ce fosse partait du pied de la galerie d’Ulysse et se dirigeait suivant 
une ligne parallele a la facade jusqu'au cote gauche de la cour, et que la il se continuait 
en longeant le mur actuel du Jeu de Paume en passant sous l’aile dite des ministres, 
non pas a ciel ouvert, mais sous une voute pratiquee sous le rez-de-chaussee de cette 
aile. Comment admettre alors qu'en 1561 on ait, pour faire passer le fosse, abattu une 
partie de cette aile pour la reconstruire ensuite sur une sorte de pont par dessus le 
fosse ? 11 eut ete certainement plus simple de faire passer la ligne des fosses en 
avant de la cour du Cheval-Blanc. La conclusion a tirer de tout ceci est bien simple. Si 
b* fosse est anterieur a 1561, le portail qui garnissait le pont jete sur ce fosse est aussi 
anterieur a cette date; s’il est anterieur a 1561, il est forcement anterieur a l’arrivee 

t . Ducerceau , Les plus excellens bastimenls de France , | bleau. 
notice prelmiinaire des planches couceruant Fontaine- Z. Yeues du login du caste de I'eslang. 
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aux affaires de Philibert de 1’Orme, en 1547 ; ce dernier, en effet, n’aurait pas eleve ou 
laisse elever un monument qui evidemment devait faire tort a l’escalier monumental 
qu’il construisait 1 . 

Anterieur a 1547, ceportail, de style absolument different detoutes lesautres construc- 
tions du chateau, nepeut etre que d’un architecte qui, ecarte systematiquement de toute 
la grosse entreprise, s’est rabattu sur de petits ouvrages detaches oil il pouvait 
aisement faire prevaloir ses idees sans porter ombrage a personne. Dans ce cas, n’est-ce 
pas a Serlio qu’il faut penser de preference a tout autre ? 

J’en ai fini avec Serlio; je ne lui aipas fait la part hien large, on le voit; mais peut-ilen 
etre autrement puisque lui-meme deplore amerement de n’avoir pas ete charge de 
quelque grand travail a Fontainebleau? 

Le nom de Gilles le Breton mis en avant pour tout ce qui, a Fontainebleau, en dehors 
des constructions de briques et de la Grotte des Pins, appartient a la premiere moitie 
du xvi e sieele, nous parait tres admissible. Nous ajouterons m6me a son acquit le corps 
de batiment qui separe la cour de la Fontaine du Parterre , moins la facade dans la 
cour de la Fontaine, qui est un placage de l’epoque de Charles IX. 

Contrairement a ce qu on a dit ce batiment existait deja quand on « ediffia de neuf » 
dans la cour de la Fontaine. II est facile de s’en rendre compte sur place. Du cote du 
Parterre, nous avons affaire a un mur en gres portant les memes moulures que dans 
toutes les constructions attributes a Gilles le Breton; du cote de la cour nous trouvons, 
au contraire, un mur en pierre de Saint-Leu dont les assises ne se marient nullement 
avec le reste de l’edifice. Enfin, preuve concluante, le passage voute d'aretes, orne 
d’elegants culs-de-lampe , qui perce de part en part ce batiment, s’ouvre, comme de 
juste, sur le Parterre par une baie en plein cintre, tandis que sur la cour il s’ouvre 
par une large baie rectangulaire dune elevation bien moindre que la voute a laquelle 
il sert de preface. 

Apres avoir augmente de toute une aile de batiment le bagage de Gilles le Breton , 
on peut restreindre dans une certaine mesure le nombre des constructions qu’il a elevees 
ou du moins indiquer les modifications profondes que son oeuvre a subies lors de son 
achevement. A-t-on fait une part suflisante a Philibert de l’Orme? On avoue, il estvrai, 
qu’il est arrive juste a temps pour reparer les erreurs de Gilles le Breton et empecher 
la galerie de Henri II de s’ecraser sous le poids d’une voute qu’elle ne pouvait soutenir 
en y substituant un plafond a caissons. Mais a cela seulement l’intervention intelligente 
de Philibert de l’Orme s’est-elle bornee ? 

On ne peut assurement contester a Gilles le Breton la paternite de la chapelle Saint- 
Saturnin; la date de 1545, inscrite a la voute, indique sutlisamment que l’oeuvre lui 


1. Le bourrelet qui garnissait le haul du talus du fosse 
est encore visible au pied du mur du Jeu de Paume et 
aussi au pied des batiment s qui continuent en re tour 
d'equerre, dans le Jardin de Diane, l’aile des ministres. 


Quant au mur de I’aile des ministres, il n’en porte plus 
la trace, ce qui s’explique facilement, puisque l extreinite 
de cette aile a ete coupee. 

2. Palustre, Renaissance , t. I, p. 182. 



136 LES ARCHITECTES DU CHATEAU DE FONTAINEBLEAU. 

appartient. Ce que je voudrais faire remarquer, c’est qu’il est fort possible que l’abside 
de eette chapelle n’offrit pas dans le projet de Gilles le Breton le meme aspect. II y a 
la certains disparates que je ne suis pas le premier a remarquer. « On ne s’explique pas, 
entre autres choses, dit M. Palustre 1 , les larges ouvertures carrees du rez-de-chaussee 
que separent seulement de maigres contre forts. Puis, au premier etage, oil sa liberte 
est enlin reconquise, pourquoi, au lieu de menager une succession de retraites qui 
eussent fait pyramider son oeuvre, continuer de fond sans desemparer? » Ilse pourrait 
bien que, quand Philibert de l’Orme prit, en 1547, la direction des bailments de 



Fontainebleau, la cliapelle Saint-Saturnin , alors voiitee, ne fat pas en meilleur etat que 
la galerie de Henri II encore inachevee. II est parfaitement permis de supposer qu’origi- 
nairement Poeuvre de Gilles le Breton « pyramidait », et, a vrai dire, pour construire 
un edifice solide dans ces dimensions, point n’etait besoin d’entasser les materiaux 
comme l’a fait Gilles le Breton qui se figurait faire des murs solides parce qu’il les 
faisait epais. Si Ton compare les contre-forts du rez-de-chaussee avec ceux du premier 
etage, on remarque des differences de style flagrantes, une recherche de classicisme 
dont Gilles le Breton ne parait pas avoir eu ailleurs le sentiment. Quand on examine les 
miserables moulures dont il a agremente son oeuvre et qu’on les compare aux entable- 


I. Palustre, Renaissance, t. I, p. 200. 
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ments finement dessines du premier etage, il est impossible d’attribuer les deux 
parties a la meme main. II est probable que les travaux de Philibert de l’Orme dans la 
chapelle Saint-Saturnin ne se sont pas bornes a l’elevation dune tribune; la meme main 
qui en a dessine les elegantes eolonnes a dessine les contre forts du premier etage , 
ornes, eux aussi, de eolonnes de meme style et destines a emp^eher Palfaissement 
d’une voute inconsiderement construite. 

L’une des parties de la cour ovale qui ferait, a coup sur, le plus d’honneur a Gilles le 
Breton, s’il etait demontre qu’il en fut 1’ auteur, est sans contredit le peristyle. Attribue 
ordinairement a Serlio, ee qui parait tres improbable, et pour des raisons de style et 
pour des raisons chronologiques , on en fait maintenant remonter la paternite a Gilles 
le Breton. Je ne demanderais pas mieux, pour ma part, que de me ranger a cette 
opinion, en somme tres admissible. Ce que je ferais toutefois remarquer, e’est que des 
deux textes sur lesquels on s’appuie , le premier est excellent , e'est le devis de 15*28 1 ; 
mais le second, auquel M. Palustre parait attacber beaucoup d’importance, pourrait. 
bien ne pas s’appliquer au peristyle. Le « grand escalier », dont il est question en 
1540', pourrait bien etre la grande vis qui se trouve dans l’angle de la cour ovale, pres 
du Pavilion de la Porte-Doree, dite aujourd’hui escalier de Francois I er . Il n’est peut-etre 
pas inutile d’observer, — sans entrer dans les discussions auxquelles a donne lieu ce 
peristyle pourlequel letexte de 1528 est aussi clair que possible , — il n’est peut-etre pas 
inutile d’observer que si Ton admettait qu’il est question de cette construction dans le 
texte de 1540, la chose tendrait a demontrer que Toeuvre de Gilles le Breton a pu etre 
considerablement retouchee : car, decidee dans le devis de 1528, puis dans un nouveau 
devis de 1531, non achevee en 1540, elle n’aurait ete terminee qu’en 1550, alors que 
Philibert de TOrme etait depuis trois ans architecte de Fontainebleau et en mesure 
d’imposer ses volontes. 

On a vu plus haut que le corps de batiment <jui separe la cour de la Fontaine du 
Parterre, i’ancien theatre, devait etre restitue a Gilles le Breton ou tout au moins a 
l’ensemble des constructions executees sous Francois I er . La facade sur la cour de la 
Fontaine n’est done qu’un placage. Le nom de Serlio mis en avant pour cette facade 
est facilement ecarte pour une raison majeure : elle date de Charles IX. On a substitute 
au nom de Serlio, le nom d’un Francais, Pierre Girard dit Castoret. Au risque de 
paraitre persecuter les artistes francais, on est encore oblige de faire ici de nombreuses 
reserves. Oui, Pierre Girard a travaille dans la cour de la Fontaine, comme il a 
travaille dans la cour du Cheval-Blanc ; mais sous les ordres de qui a-t-il travaille, e’est 
ce dont on parait s’inquieter fort peu. Le Primatice, grand faiseur, ne reculait certaine- 
ment pas devant le dessin d’une facade. Je ne le donnerai pas pour un grand architecte, 


I. Laborde , Comptes des bailments du roi , t. I , p. 39 : 
« Item, en Tangle et triangle qui est devant ladite \ is du 
dit pavilion de mesdits sienrs les enfans, sur et en la cour 


du dit ehasteau,... faut faire et eriger un perron en forme 
d’une terrasse..., etc. » 

P. 210, 10 mars 1540 : Gilles le Breton, « niaistre 


Gvziite aucih uLiuiitjun — Anni.e ]S8G, 


18 
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mais enfin sa collaboration ou pour mieux dire sa direction suffit pour expliquer 
l’aspect tant soit peu italien de la facade du theatre. Ces niches , ce double escalier oil les 
bronzes trouvaient tout naturellement leur emploi, semblent bien prouver que le 
Primatice a mis la main a la construction tout en faisant certaines concessions, les 
lucarnes par exemple , aux habitudes de l’arehitecture francaise. Et il faut noter qu’il ne 
s’agit pas la seulement de la corn* de la Fontaine, mais aussi de la facade sur la Basse- 
Cour ou cour du Cheval-Blanc, oil l’on procede a des constructions nouvelles et aussi a 
une reprise en sous-oeuvre d’une partie des travaux de Gilles le Breton. Le pavilion 
central de la cour du Cheval-Blanc est construit dans ce style ; le pavilion qui occupe 
la gauche de l'escalier est reconstruit en partie et son rez-de-chaussee recoit aussi des 
niches, tandis qn’a la partie superieure on laisse subsister les constructions en gres de 
Gilles le Breton. On peut meme supposer que ce travail de construction, de placage, 
de remise a neuf devait , dans la pensee de celui qui le dirigeait, s’etendre a toute la 
facade, car il s'arretc brusquement et sans raison apparente, au mepris de la symetrie, 
aupres du pavilion central. Hatons-nous de dire que l’ensemble n’v aurait pas gagne : 
les ordres fantaisistes de Gilles le Breton valent cent fois mieux que le dorique de 
pacotille imagine sous Charles IX. 

On pourrait discuter pendant de longues pages encore sur ces constructions de 
Fontainebleau, dont la reputation, quand on les observe d’un peu pres, semble bien 
surfaite. J’arreterai ici cette trop longue etude; en resume, la part de collaboration de 
Pierre Chambiges parait bien incertaine; celle de Gilles le Breton, tres authentique, 
peut etre, sur certains points, amoindrie; quant a Pierre Girard, il parait ne pas avoir 
ete abandonne a sa seule inspiration. Enfin le Rosso et Serlio peuvent presenter des 
titres serieux pour deux constructions secondaires. En somme, peu de chose de certain 
dans tout cela, sauf pour Gilles le Breton , architecte de second ordre. Si Ton y ajoute 
l'escalier et la tribune de Philibert de l’Orme, on n’a pas un total de certitudes bien 
considerable; il faut pourtant s’en contenter, car il est fort probable qu’on n’en saura 
jamais beaucoup plus long sur Fontainebleau. 

Emile MOLINIER. 


maron <l»'s bfdimonts du roy a Fontainebleau », confesse 
avoir fait marche de fa ire « tous et chanins h*s outrages 
d»* maeonnerie et de tadle quit coinient fa ire pour le re- 
ehangcmont du grant espalier du dit rhastenu. ... outre !e 
eouteuu et march e fad aver luy pour raison du dit grant 
eseallier et de la ehnppelle du dit chasteau datte du 


samedy 5 e d’aoust 1531 ». La visite des travaux (ibid. y 
[>. 211) est fade sur l'ordre de Philibert de POrine , 
architecte du roi, commissaire ordonne et depute sur le 
fad de ses bailments et edifices de Fontainebleau, en 
1550 seulement. 



ETUDE SUR QUELQUES CAMEES 


DU CABINET DES MEDAILLES 

(Suite 1 ). 


IV. 

VENUS DEE3SE DE LA MER, OU LA NERKIDE GALENE. 

Divinite portee sur les Hots par un tauroccimpe; je nomme ainsi , par analogie avec 
Yhippocampe, ce monstre marin a Favant-corps de taureau dont la croupe, qui se 
recourbe en replis tortueux, se termine parune sorte de queue armee de nageoires ; 
clesinit in piscem. Presque entierement nue , vetue seulement d’une legere draperie qui 
ne couvre quel’une de ses jambes, cette divinite est escortee par cinq petits amours on 
genies ailes enfants. L’un d’eux remplit l'otlice d’Automedon a l’aide d’une bandelette 
attacliee aux cornes du taurocampe, sur le cou duquel il se soutient en voletant, la tete 
tournee vers la divinite dont il semble demander les ordres. Celle-ci indique la route a 
suivre au moyen de cette meme bandelette dont elle tient negligemment rune des 
extremites. Dans les airs, un second genie aile voltige arme d’un fouet; un troisieme, 
monte sur un dauphin, vogue de conserve avec le taurocampe, tandis qu un quatrieme et 
un cinquieme se jouent dans les replis de la queue du monstre marin. A droite, une 
seche. A gauche, on lit en creux TATKCON. Cette signature est gravee si peu profon- 
dement, qu’elle ne se distingue pas sur notre reproduction. 

Ce camee est grave sur une sardonyx a trois couches. Le sujet s’enleve en blanc de 
deux nuances sur un fond rougeatre , tanne. L'artiste a qui l’on doit ce camee a tres 
liabilement su proliter des nuances de la riche matiere dont il disposait pour diflerencier 
le blanc laiteux reserve aux personnages, de celui plus fence qui lui a servi pour les 
Hots. Hauteur, 4'2 mill.; largeur, GO mill. 

C’est le n° 86 du Catalogue des camees et aulres monuments exposes dans le 
Cabinet des Medaillcs ’. Cette pierre, qui faisaitpleja partie de la collection de Louis XIV 
en 1G64 , provient, scion toute apparenee, dulegs fait a ce prince parson oncle, Gaston, 
due d’Orleans, de ses medailles, pierres gravees et autres raretes, legs qui fut accepte 

I. Vonoz Gazette archdologique , annee 1885, p. 396 a I 2. PuLlie par M. Chabouillet en 1838. 

401, et 1886, p. 16 a 2i. | 
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par lettres patentes de juin 1663. L’abbe Benigne Breunot, dit de son temps Bruno et 
Bruneau, garde des raretes de Gaston a Blois, puis du Cabinet du Roi, voyait sur notre 
camee Europe enlevee par Jupiter sous la forme d’un taureau L 

Quelle est la divinite qui parait sur notre camee ? Millin, quile fit connaltre le premier 
dans sa Galerie mythologique , en 181 1, y a reconnu Venus sur un taureau marin 2 ; il 
a etesuivi par la redaction du Tresor de numismatiqueet de glyptiqne , publie sous la 
direction de Charles Lenormant 3 . Cette attribution est autrement acceptable que celle 
de l’abbe Breunot ; cependant , on pourrait aussi bien voir sur notre camee Thalassa , 
Tetlivs, Thetis, Galatee, ou Amphitrite comme dans le catalogue de 1858, ou enfin et 
plutdt Galene, fille de Neree et de Doris. Cette divinite, couchee sur un monstre marin 
auquel elle semble s’abandonner avec la plus complete securite, representerait tres 
bien la Nereide, an nom signifieatif, a qui Neptune confiait le soin de veiller sur la 
serenite de la mer, comme on l’apprend de Tun des dialogues marins de Lueien qui la 
fait parler en ces termes a une autre Nereide : « Je n’assistais pas a votre festin, Panope, 
« Neptune m’avait ordonne de veiller pendant ce temps a la tranquillite de la mer 4 . » 
Ce qui donnerait un certain degre de vraisemblance a cette hypothese, c’est que Tart 
n’a pas neglige cette Nereide. On la voit sur un vase peint du Musee de Munich, designee 
par son nom 5 , en compagnie de Neptune, d'Herse et d’Hercule, elle avait sa statue dans 
le temple de Neptune a Corintlie 6 ; enfin , dans un petit poeme d’Addee, nous possedons 
la description d’une pierre gravee, un beryl , ou elle avait ete representee par un artiste 
nomine Tryphon, que Ton croit contemporain d’ Alexandre, mais qui parait avoir vecu 
a une epoque moins reculee 7 . On pourrait done admettre que, dans T anti quite, on eut 
execute en camee une representation de Galene , soit imitee du beryl de Tryphon , soit 
d’apres une autre conception; mais ii quoi bon s’epuiser en hypotheses? Au prealable, 
ne faut-il pas savoir si notre camee est antique? Car je ne puis, ni ne veux le dissimuler, 
ce monument, qui a ete admire comme tel par divers savants, a ete declare moderne 
par d’autros. 

Aurais-je done moi-meme des doutes sur Tauthenticite de ce camee? Avant de 
repondre, qu’on me perinette un mot de preface. La composition de la plancheou figure 
ce monument n’est pas de mon fait; je Tavoite cependant, je ne regrette pas que la 
direction de la Gazette archeologique m’ait prie d’en rediger Texplication. Par la, je 
me suis trouve mis en demeure de faire ma profession de foi sur une importante ques- 
tion , celle du jugement de Tauthenticite en ce qui concerno les pierces gravees, et bien 

!. Sur Id logs du dm* iVOrlt'aus »*t sur I'ahlit* Hnuiuot. o. Otto Jahti , Beschreibung , etc. ; [>. 143, u° 4lo. 

\oyez flans Ids Souvelles archives de l art franenis. <>. Pausanias 11,4,9. 

t. II. 1»73, uud dissertation fit 1 M. Cliahouillfd tuve a part 7. Antholoyia Palatina, IX. oil, (edit. Didid , t. II, 
on 1^74 a\ec addition^, sous It? litre do liecherches sur les p. ill). Dans ia traduction franca iso fie YAnthologie , <lt‘ 

o rig) nes du Cabinet dev Medail les F. Delieque , deux fautes d’impressiou out transforme 

i. T. I, p. 41, pi. kmi, n'» 177. l’une Tryphon en Typhon et Fautre Galene en Galaihee , 

3. Aouv. gnler. myth., p. 115 ot pi. u, n° 3. iVosez t. I, p. 333 j 

4. Dialogues marins , V. 2, p. 76 do IVdit. Didot. 
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que je n’aie en ce moment ni assez (le loisir, ni assez d’espace pour lui donner tous les 
developpements qu’elle comporte, je n’ai pas cru devoir reeuler devant une occasion 
aussi favorable d’en entretenir les archeologues ; le jugement des oeuvres de la glyptique, 
au point de vue de l’authenticite, me paraissant etre une des grandes difficultes de 
l’archeologie. 

Les pierres gravees eonservees a titre d’antiques dans les cabinets publics de l’Europe 
devraient etre divisees en trois classes , au point de vue de l’authentieite. Dans la 
premiere, se placement les pierres munies de titres de noblesse en regie, cedes qui 
ont ete au Moyen-Age employees a la decoration de croix, de chasses, de reliures de 
manuscrits, etc., qu’elles soient encore dans des tresors d’eglise ou qu’elles en soient 
sorties notoirement , en un mot , les pierres dont on peut prouver l’existence avant la 
Renaissance de la glyptique en Italie, c’est-a-dire avant Fepoque oil le peintre Victor 
Pisano modelaitses premiers medaillons. C’est la date lixeepar Vasari, qui declare que 
c’est sous le pape Martin V, mort en 1431 , que les mtagliatori commencerent d far 
bene e dar nel buono, et cette date me parait devoir etre acceptee *. A la verite , Jules 
Labarte fait remonter cette Renaissance speciale au dernier tiers duxiv e siecle, mais 
c’est pour avoir attache trop d’importance a une assertion de Cicognara au sujet d’un 
Florentin, Benedetto Peruzzi, dont il fait un excellent graveur sur pierres, et dont il cite 
une oeuvre de Fan 1379 -. Labarte n’a pas remarque que Cicognara ne parle de ce Peruzzi 
que d’apres Ammirato, Fannaliste de Florence, qui traite, en effet, ce personnage de 
singolare intaglicttore di yietre, mais ne mentionnede lui qu’un seul ouvrage , la 
contrefacon d’un sceau, celui du roi de Naples, Charles de Durazzo, fourberie dont il 
s’etait rendu coupable pour servir une conspiration dans laquelle il etait entre 1 2 3 . La 
gravure, en 1379, d’un sceau qui ne representait , sans doute, que des armoiries, et 
etait encore dans le style dit gothique, comme il y en a tant dans le recueil de Manni 
n’implique pas necessairement qu’il ait existe , des la seconde moitie du xiv e siecle , 
des artistes capables d’imiter avec succes les pierres gravees antiques; aussi suis-je 
d’avis qu’il faut s’en tenir a F assertion de Vasari. 

Dans la seconde classe, viendraient les pierres qui, quoique privees de lettres de 
noblesse, exhalent un tel parfum d’antiquite, qu’il est impossible de leur refuser 
creance; encore, me me a legard de ces pierres d’ elite, faut-il s’attenilre a ne pas 
rencontrerl’ approbation generate. Enlin, dans la troisieme classe, se presseraient en foule 
les pierres sans histoire, dont le travail estimable ou remarquable, n’est ni assez franc, 
ni d’un style a inspirer la confiance a premiere vue, en un mot , les pierres qu’un con- 
naisseur hesitorait a declarer antiques. J’ajoute qu’il y a partout des pierres classees soit 


1. Vasari, t. IX, p. 23G de Fedit. in-1 2 de Leinonnier. 

2. Labarte, Hist, des arts indust riels. 2 C ed.. t. I, p 2\\. 

3. Scipione Ammirato. Istorie ftorentine , Part. 1, t. II, 
lib. \tv : « II cui sugetto il Peruzzi il quale era singolarel 


iutagliatore di pietre , hawva faelsato » 

I. Osservazione istoriche di D. )f. Manni wpra i shjifli 
antichi de' secoli bassi. Florence, 1 730-1 Tib. 
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parmi les antiques , soit parmi les modernes , qui pourraient changer de place indiffe- 
remment au gre des possesseurs. 

J’allais oublier de signaler cette multitude de pierres gravees, surtout en creux , de 
module moyen ou exigu, comme on en trouve souvent dans les fouilles en Europe, et 
comme on en apporte journellement d’Asie et d’Afrique. Ces pierres , parfois interes- 
santes au point de vue de l’erudition, se vendent a des prix tellement modestes qu'ils 
ne seraientpas remunerateurs pour les faussaires. On ne discute guere sur l’authenticite 
des pierres de cette categorie, et cependant, avant de les alleguer a l'appui d'une 
theorie, encore faudrait-il les examiner serieusement, car memedans cette foule, que 
les amateurs nomment dedaigneusement f retin, ou pierraille , et ou se rencontrent 
parfois des morceaux precieux, il se trouve des pierres fausses. 

Je ne faispas un traitedes pierres gravees, je voudrais seulement indiquer ce qui, 
selon moi, s’oppose a la securite des savants sur ce point capital, le jugement de 
rautlientieite des pierres gravees, lorsqu'elles se presentent sans l'appui de documents 
irrecusables. 

C'est d’abord une particularity inherentea la nature desgemmes; ellesont un rare pri- 
vilege; elles ne vieillissent pas. Les sardonyx, les ametbvstes, les beryls, pour ne 
nommer que ces matieres , si souvent choisies par les graveurs , nous arrivent parfois 
mutilees, n’importe! Si le feu n’a pas calcine ces pierres, si leur surface n’a pas ete 
deterioree par une brutalite du hasard, elles sont jeunes apres deux mille ans comme au 
sortir de l'atelier du litlioglypbe. Voyez au Cabinet des Modal lies, le eamee representant 
YApotheose d’ Auguste. Le grand camee de France ne dissimule pas ses blessures 
constatees dans de venerables inventaires, mais ce qui en a ete respecte par le temps 
n’a pas change depuis le premier siecle de l’empire romain. 11 en est de meme des 
celebres vases de sardonyx, comme la coupe dite des Ptolemies de notre Cabinet des 
Medailles, la Taz-zci Farnese de celui de Naples, et de taut d’autres monuments analogues. 
Ce privilege des gemnies enleve au glvptographe le secours que le numismatiste tire de 
la patine du bronze, en un mot, cette jeunesse eternelle rend particulierement delicate 
F appreciation de rautlientieite des pierres gravees. 

Lorsque s’offre a rexamen une pierre graven nue, sans monture venerable, sans 
papiers, si le sujet, la composition, les details ne sont pas en contradiction avec les 
donnees de la science, en un mot, si rien ne laisse percer lebout de l’oreille du contre- 
facteur ignorant, sur quoi baser un jugement? sur le style, sur le travail? Malheureu- 
seinent, le style et le travail s'imitent, et parfois tellement bien, qu’iln’est pas de con- 
naisseur es pierres gravees qui puisse dire ne s’etre jamais mepris. Certes, les autres 
branches de Tarcbeologie out lours dangers, et le diagnostic n’y est pas chose facile; 
mais elles possedent des ressources qui font defaut a l'etude des oeuvres de la glypti({ue. 

Dans la plupart des cas, le numismatist* 1 separe a coup sur l’ivraie d’avec le bon 
grain; au point de vue special de rautlientieite, l’epigrapbie et la philologie, devenues 
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des sciences quasi exactes, offrent encore moins de difficultes; leurs adeptes rendent, 
sur les textes soumis a leur approbation, des jugements presque toujours aeceptes, 
parce qu’ils sont fondes sur des lois positives et reconnues par tous. 

J’ajouterai que, s’il est facile de prononcer un jugement sur 1’ authenticity d’une pierre 
gravee, lemerite de ces jugements est toujours contestable, lorsqu’il s’agit de pierres 
sans titres de noblesse, quelle que soit l’autorite du juge, puisqu'il lui est impossible de 
l’appuyer sur des lois formelles et universellement consenties. En ce qui concerne notre 
camee, je crois pouvoir le dire, sa condamnation me parait discutable, non seulement 
au point de vue proprement archeologique , mais encore a celui plus arbitraire du sen- 
timent de l’art ou du gout. 

Je suis loin de nier qu’il ne puisse se trouver dans le Cabinet de France, comme dans 
les autres cabinets de l’Europe, des pierres dont l’authenticite soit inattaquable ; ce que 
j’espere prouver, c’est qu’il est beaueoup plus difficile, beaucoup plus delicat de distin- 
guer les antiques des modernes et vice versa qu’il ne l’a semble a certains erudits. 

L’ltalie de la Renaissance a produit en grand nombre des monuments de tous genres 
offrant des sujets imites de l’antiquite. Guides par des erudits, comme il y en avait 
tant aux xv* et xvi e sieeles , les artistes italiens se plurent a imiter l’antique et y reus- 
sirent souvent de maniere a faire illusion. On connait l’histoire, attestee par des textes, 
de la statue de Cupidon endormi , oeuvre de Miehel-Ange, qui fut vendue a Rome 
comme antique et passa pour telle pendant plusieurs annees. On en citerait cent autres 
pareilles. C’est a l’aurore du xvi e siecle, au moment de la ferveur encore peu eelairee pour 
les monuments de l’antiquite, que beaucoup de pierres gravees modernes s’introduisirent 
comme antiques dans les collections rovales ou princieres, tandis (jue d’autres y etaient 
admises comme oeuvres dart et au meme titre que les tableaux representant des sujets 
empruntes aux poetes ou aux historiens profanes. Les pierres antiques et les contre- 
facons s’entasserent pele-mele , sans classification , dans ces cabinets ; avec le temps , 
les origines , -les provenances s’oublierent , et le peu de severity de la critique aidant , 
les pierres limitation se confondirent avec les veritables, tant et si bien que, dans des 
ouvrages erudits, comme le Museum florentiniim de Gori 1 , on voit celebrer comme 
de venerables monuments de l’antiquite , nombre de pierres qui datent du xvi° siecle. 
Combien en coinpterait-on dans les anciens ouvrages sur les pierres gravees , comme 
ceux du trop farneux baron de Stosch' 2 et de Bracei 3 sur les pierres signees, et meme 
dans des livres didactiques comme le Traite des pierres gravees de Mariette, 

1. Les pierres gravees de Florence remplissent deux Versailles, uiie pierre gravee celebre sous le noin de 
volumes, publics en 1731 et 1732, du Museum Florentiniim. Cachet de Michel- Anqe . (C’est le n u 2337 du Cat. de 1838. ) 

% Gemm/e aniiqiue crelat/c scalp to rum nominibus insi- Cette anecdote, qui se trouve dans les Lett res familieres 
gniUv, etc. (1 vol., f°, 1724. lUne anecdote, contee par le denies d’ltalie , n’est peut-etre pas vraie dans ses details 
president de Brosses, montre que le baron de Stosch comiques, mais le president ne 1’aurait pas contee d un 
n’avait pas tres bonne reputation en France: il y est galant homnu*. (V. le t. I, p. 193 de 1'edition de ses 
accuse d’avoir derobe , avale, puis restitue grace a line lettres tie 1838}. 

dose d’emehque , dans le Cabinet des Antiques du Roi a 3. Memorie deijli antichi incisori , etc. (2 vol., in-fM 
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grand connaisseur on tableaux, dessins et estampes, mais qui n’entendait rien a 
l’antiquite. 

II n’est pas inutile d’ajouter ioi que les pierres modernes fourmillent dans les collec- 
tions d’empreintes comme en formerent Lippert, Dehn, Tassie, plus tard Cades, mais 
surtout le baron do Stosch que je viens de nommer Celui-ci en possedait environ 
-28,000, independamment de son cabinet de pierres gravees, toutes en creux, dont le 
catalogue raisonne qui compte 3,191 numeros, fut redige par AYinckelmann ! Oui, 
par Winekelmann , le savant que Ton eonsidere superstitieusement comme infaillible- 
ipii a ecrit dans la preface de ce catalogue : 

« On no trouvera pas dans nos pierres gravees des ouvrages modernes, comme il y 
« en a dans presque tous les cabinets : nous n’v avons que la seule tote d’une Bacchante, 
« quiparait douteuse, quoiqu'elle soit belle. » 

Apres avoir ontendu AVinckelmann parler avec cette assurance naive de la collection 
d’un gentilliomtne marchand, qui comprenait plus de 3,000 numeros, et ou foreement 
abondaient les pierres mediocres et les modernes 1 2 3 , comment s’etonner qu'il soit entre 
dans les jilus illustres cabinets tant de pierres qui aujourd’hui paraissent au moins 
douteuses aux observateurs experiments. 

Pour eviter de telles intrusions, il aurait fallu (ju’il se rencontrat, au xvi c siecle, un 
archeologue dont le sens critique eiit devance ses contemporains de 200 ans! 

Gombien un serieux examen aurait-il ajoute de pierres fausses a cette tete de Bacchus 
signalee seule et a regret par Winekelman comme suspecte parmi les 3,191 de la collec- 
tion du baron de Stosch? C'est seulement a la fin du siecle dernier que je rencontre deux 
savants illustres s’avisant de parler de la prudence avec laquelle il fallait se prononcer a 
l’endroit de l’authentieite des pierres gravees. L’un de ces savants, c’est Eckhel, le con- 
servateur du Cabinet imperial de Vienne, a qui Ton doit, inddpendamment de tant 
d’excellents ouvrages en latin ou en allemand , un beau volume stir les principals pierres 
gravees de i’Empereur, qu'il ecrivit en francais, « la langue vivante la plus repandue en 


1 . Je enniKhs deux editions du catalogue ties einpremtes 
deLippert: rune en allemand, Party Hot hech , etc.,ni-i u , 
IT-i-j; I d litre en latin, Dady Pol keen , 2 vol. in— 4° , 1767. 
Scion M. King i Anhke gems awl rings, t. 1, p. 460 >, 
Dehn, apres avoir etele Jaetotum du haron de Stosch, tornia 
nne collection d’empremtes dont il puhlia le catalogue 
en 1772. Ouaut a la collection d Alexandre Cades, de 
Koine, je nYn connais pas de catalogue imprime, on 
trouvcra des informations sur cette collection dan> i<* livre 
de M King, p. 461 , mais je dots dire que je regarde 
comme lausst‘>, pour 1<*> avoir vues en nature, bien des 
pierres dont elle contient les empreintes. 

2. On ne devrait cependaut pas oublier qu'il lut invs- 

tdie par le peintre Jean Casanova, qui lui lit prendre pour 
antiques des peintures de sa taron, habilemeut executees 


daiib le st vie tie relies <1 Hereulanum; je n’eii ferai pas 
un crime a Winekelman n . mais eulin, il est de bonne 
justice ile montrer que 1'illustre Allemand , qui s’est 
montre toujours dedaigneux et hostile tuners nos Francais, 
troinpait parfois. (Voir a re sujet, llistoire des plus 
celeb res amateurs etrangers , par J. Dumesml, t. V, p. 486.) 

3. La collection des pierres gravees du haron de Stosch 
lut acquise au prix de 48,000 fr. par le roi de Prusse, 
mais n'arma a Berlin quediininuee parties iulitlelites. Sur 
cette collection , voyez la Dactyliotheca stoschiana , publiee 
par Scldichtegrolle, qui sur le litre tie cet ouvrage lit 
preceder son uom tie relui de Winekelmann^ parce qu’il v 
avail enchasse ties extraits ties ouvrages de hauteur de 
I’llistoire de r art. 
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Europe » Que Ton veuille bien lire la seeonde page de Yavanl-propos etla note 3 de la 
page 43 de celivre, et Ton v trouvera en germe ce qu’il v aurait a dire ace sujet, et notam- 
ment l’expression de doutes sur Fauthenticite de certaines signatures d’artistes. Le second 
des savants dont je veux parler, c’est l’abbe Barthelemy. Bien qu’il ait eu peu d’occasions 
de s’occuper des pierres gravees, cedes du Roi n’ayant ete conliees asa garde que peu 
d’annees avant sa mort 1 2 , Barthelemy professait sur la question de Fauthenticite des 
pierres gravees des opinions analogues a cedes de son collegue de Vienne. 

G’est l’auteur du Voyage du jeune Anacharsis en Geece qui, apropos de la collection 
de pierres gravees ds Florence, que le bon Mariette venait de eelebrer avec trop 
d’enthousiasme 3 * , eerivait au retour de son voyage en Italie, en 1754 : « II y en a beau- 
coup de modernes et encore plus de mediocres » C’est encore lui qui dans une lettre 
du 27 octobre 1787, citee iei mime 5 , preconisait la reserve a l endroit de Fauthenticite des 
pierres gravees. On devait aller plus loin. A un erudit allemand, etabli a Saint-Peters- 
hourg, a H. Iv. E. Koehler, appartient l’honneur d’avoir, Fun des premiers, attire coura- 
geusement la critique sur le terrain de la glyptique. Je ne marchanderai pas les eloges 
a cet erudit qui a eule merite de signaler certains ecueils que Fon ne voyait pas ou que 
l’on ne voulait pas voir, mais j’oserai dire que sa presomption lui a fait faire des bevues 
aussi grossieres que celles qu’il a durement reprochees a ses devanciers ou a ses emules. 

Nous le verrons nier formellement l’antiquite d’un camee de premier ordre, du 
Cabinet de France, que nous reproduisons sur notre planche 3 sous le n" 1, et 
dont nous esperons demontrer Fauthenticite. La divulgation d’une telle erreur, et ce 
n’est pas la seule que Fon puisse reprocher a Koehler, diminuera peut-etre l’autorite que 
Fon a trop longtemps accordee aux jugements de cet erudit. 

Millin, qui a publie le premier ce camee, on Fa vu, termine ainsi l’article qu’il lui 
a consacre dans sa Galerie mythologique. « Ce beau camee appartient a la Biblio- 
theque Imperiale. » Ce monument a etc reproduit d’apres la planche de Millin dans 
l’atlas de la traduction dela Symbolique de Creuzer 6 . Dans son catalogue des artistes de 
l’antiquite, Sillig a donne place au graveur Grlycon, en raison de la signature de notre 
camee 7 . M. Ludolf Stefani, le savant conservateur du Musee de FErmitage a Saint- 


1. Choijc des principales pierres gravees du Cabinet 
imperial des antiques , 1788, in— foL L’eloge de notre 
iangue setrouvea ravaut-derniere page de X avant-propos ; 
Eckhel ne rougissaitpas de se servir de la Iangue franyaise 
corame Winckelniann (preface du catalogue Stoschl, « qui 
pretendait que notre « nation rfetait pas du tout faite pour 
s’appliquer au solide. » (Lettres de Winckelmann , edit. 
d’Vverdon , t. I, p. Ill, citee par M. F. Dumesnil, dans sa 
notice sur Winckelmann, t. V, de son excellente Histoire 
des plus celebres amateurs etrangers, p. 481.) 

2. Les pierres du Roi ne furent apportees de Versa dies 

ail Cabinet des Medailles qu’en 4791, et l’abbe Barthelemy 

mourut age de pres de 80 ans, en 1795. 


3. « Mais il faut Tavouer, aucune de ces collections 
« n'egale celle du Grand-Due, qni est peut-etre la plus 
« complete qu’ou ait encore \ue. » (Mariette, Traite des 
« pierres gravdes , 1. 1, p. 51.) 

4. GE uvres diver ses de F.-J. Barthelemy. Edit, de Tan VI. 
Voyage en Italie , t. Ill, p. 57.) 

5. Commentaire du n° I de la presente planche. 

6. Religions de I'antiquite, etc., traduct. de r allemand, 
de F. Creuzer, par Guigniaut. (Voyez , t. IV, I ro partie , 
p. 163, et partie, pi. xcix, n°386. 

7. « Ghcon, sculptor gemnue in bibliotheca regis Gallia- 
rum assenatie. » {Catalog us artificum, p. 220.) 


Gazlite Aifuii oLoGiqu... — Annee 1886. 
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Petersbourg, qui, dans un memoire sur quelques noms douteux de graveurs de Fanti- 
quite, refuse d’admettre la signature Glycon, declare cependant, eontrairement a l’opi- 
nion de Koehler, que la representation pourrait bien etre antique 1 . Le comte de Clarae 
tenait notre camee pour antique 2 ; Raoul Rochette le nomine « Fun de nos plus beaux 
eamees 3 ; » Marion du Mersan le comprend parmi les antiques du Cabinet de France 4 ; 
on en trouve une excellente reproduction dans le Tresor de numismatique et de glyp- 
tique publie sous la direction de Charles Lenormant 5 ; il figure parmi les antiques dans le 
Catalogue des eamees , etc. du Cabinet de France , de 1858, on je l’ai qualifie l’un des 
plus re marquables de la collection imperiale 6 , enfin, e’est le regrettable Francois 
Lenormant qui , peu de temps avant sa mort , le choisissait pour figurer sur la planche , 
gravee d’apres ses instructions, dont nous nous occupons. 

Eli bien! ce camee, si souvent cite comme antique, n'en a pas moins ete condamne 
par plusieurs savants, et en premier lieu, je crois, par Koehler, dont voici Farret traduit 
litteraleinent : 

« Millin a fait eonnaitre un camee de grandeur plus qu’ordinaire de la collection 
« royale de Paris, comme l'ouvrage cFun Glycon, graveur de pierres, dontil ecrit lenom 
« TAYKCON. Ce nom , en raison de la vilaine forme des caracteres et de la maniere super- 
« fieielle dont ils son t graves, est moderne, aussi bien que la composition qui est 
« mauvaise et que l’exeeution sans gout de la Venus. Elle est representee comme deesse 
« de la mer, assise sur un taureau marin et accompagnee de plusieurs amours. C’est le 
« travail d’un graveur du xvi e ou xvn* siecle , qui a encore moins reussi la deesse que les 
« accessoires 7 . 

Koehler, ce juge si severe, n’aurait-il connu notre camee que par la planche de Millin? 
Je serais tente de le eroire, a la maniere dont il en parle; en tous cas, il n’a pas 
remarque une inadvertanee de notre compatriote, car il ne lui reproche pas d’avoir 
ecrit TAVKHN dans sontexte, un nom grave TAYKCON sur la planche, comme ill’est sur 
le camee. 

Depuis Koehler et toujours d’apres la Galerie mgthologique de Millin, notre camee 
a ete reproduit dans les Denkmaeler der a/ten Kunst d’Ott fried Muller et Friedrich 
Wieseler. La, le jugement de Koehler parait avoir ete adopte; mais alors pourquoi 
avoir fait figurer dans ce livre un monument tenu pour moderne 8 ? D’autres encore out 
ecrit sur ce monument; ne pouvant ni rechercher, ni citer tous ces auteurs, apres avoir 

I. « Pas BiM wird wohl nntik sein. » de I'Arnd. La, notn* cann*o est place au milieu fie pierres 

des sciences de S a hit- 1* tie rs b oiirg , VI* serie , t. VIII, ehoisies parnu les plus remanjuables par leur hello exeeu- 
p. tion do la collection de France. (Voyez Gal. 

2 Cntnlwjue des arlisf.es de iantiquite , t. HI. p 120. mijthol . , pi. i.i, n°3. p. 145 et 146 ) 

3. u J.etfre a M. Sr horn . Supplement an Catalogue des 6. Chabouillet, Catalogue general des eamees , p. 14, 
« artistes tie I'antiqnite grecque et romaine » Voyez, edit. 86. 

de Is t5. p. 1 39, ii" 15. 7. II. K. E. Kadilcr, Gesammelte Schriften , edit, de 

4 Uistoire du Cabinet des Mddailles antiques et pierres M. L. Stephani (v. t. Ill, publie en 1851 , p. 175, n° 43;. 
gravers .. p. 1 1 1 , n° 55. 8. Voyez , 2 e et 3 e ed., t. 1 ", pi. xli , nM75 et p. 30. 
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note que recemment, dans un raanuel, un savant professeur de Cambridge, M. King, 
encherissant sur Koehler, dont il invoque l’autorite , declare notre camee moderne et le 
taxe de pauvre ouvrage de la Renaissance 1 , je me contenterai de resumer l’article 
Glycon de la savante histoire des artistes grees de M. le docteur Henri Brunn 2 . L’erudit 
allemand commence par transcrire le jugement de IvCEliler, conteste F authenticity de 
la signature de Glycon comme celui-ci et M. Stepliani, se fondant avec eux sur ee qu’elle 
esten creuxettroplegerement gravee, puis expose un autre argument deM. L. Stepliani, 
qui lui parait considerable, a savoir qu’un artiste ayant un nom bref , n’aurait pas signe 
en deux lignes. J'ajouterai ciue, lovalement, M. Brunn ne dissimule pas l’approbation 
accordee, ilest vrai timidement, par Kl. Stepliani au camee « cjui pourrait etre antique. » 
Quanta M. Brunn lui-meme, avec Koehler, il trouvela Venus mal eoncue, maladroitement 
assise, et declare peu claire la composition du groupe. En outre, il lui parait singulier 
que l’avant corps du taureau n'indique pas sa nature marine, et que les pieds de devant 
ne se terminent pas en nageoires, en un mot, M. le D r Brunn aggrave les critiques de 
Koehler, qui, dit-il, parait cette fois avoir raison. 

Je ne pretends pas que l'antiquite de notre camee soit indiseutable. Avoir fait partie, 
au xvn e siecle, de la collection de Gaston, due d’Orleans, qui contenait beaucoup de 
pierces certainement modernes, ce n’est pas assez pour valoir a ce joyau une patente 
nette. Comme bien d’autres pierres, il faut juger celle-ci sur son aspect, son style, son 
execution, et examiner si, par le sujet, la composition, les details, elle ne ehoque pas 
ce que nous savons de la mytbologie. Or, les savants dont je viens de rappeler les argu- 
ments, l’ont-ils fait victorieusement? Je ne le crois pas, et e’est ce qui m’a decide a 
protester contre les jugements de Koehler et de MM. Brunn et King. Avec leur bonne foi 
scientifique qui ne fait pas question, ces deux savants eonsentiront peut-etre a ecouter 
cette revision dujugement du critique de Saiiit-Petersbourg, dont Fautorite me semble 
les avoir entraines trop loin. 

Je reponds d'abord aux objections des adversaires de F authenticity de notre camee. 

La composition de notre camee est mal eoncue et de mauvais gout ; le groupe du tau- 
reau est inintelligible; l’assiette de la Venus est maladroite, surtout les pieds du tauro- 
campe, depourvus de nageoires, n’indiquent pas sa nature marine; voila les motifs de 
la condamnation de ce camee. Eh bien! selon mon sentiment, la composition de ce 
camee se distingue au contraire par une entente savante que j’admire et qui me remet 
en memoirs une foule de monuments dont l'antiquite est incontestable. Que dire de la 
gentillesse des amor ini si galamment groupes autour de leur reine? que dire de la 
grace , du mol abandon de la deesse qui, conliante en son pouvoir, pose a peine sur le 


1. C. W. King. The handbook of engraved gems, 

p. 328. a A poor work of the Renaissance, in which the 
accessories are better done than the goddess. » Je regrette 
ne n’etre pas d’ accord avecM. King, connaisseur et erudit 
que je tiens en grande estime, et envers qui j’ai des 


de\oirs de gratitude. M. King a bien voulu, dans un de 
ses ouvrages, fa ire de mon catalogue de 1 858 des eloges 
que je voudrais avoir mieux merites. 

2. Geschkhte dergriechischen Kunstler , t. II, p. 612. 
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large et vigoureux dos de sa monture et retient pour la forme la bandelette qui lui sert 
a la fois d’appui et de renes? N’est-ee pas un tableau charmant? Cette grace, cette 
recherche de la grace sont ici poussees a tel point que c’est ce qui pourrait faire douter 
de l’antiquite de notre camee par qui ne se souviendrait pas que nombre de composi- 
tions antiques sont traitees avec l’elegance coquette, si etrangement taxee de mauvais 
gout et de maladresse par MM. Brunn et King. Une des plus celebres peintures de 
Pompei, celle que Ton a souvent nommee le Triomphe de Gaiatee et qui a ete decou- 
verte en 1831 dans la maison $ Ariadne ou des Chapiteaux colonies 1 * , montre une 
Nereide la tete ceinte dune couronne radiee, assise sur la croupe d’un Triton qui joue 
de la lyre, dans une pose abandonnee comparable a celle de la divinite de notre camee. 
Gaiatee, Amphitrite ou Venus reine de la mer, cette divinite, vetue seulement, ainsi 
que celle de notre camee, d’une draperie qui, de meme, ne cache que l’une de ses 
jambes, est escortee par une Nereide portant un vase et par trois amor ini, dont l’un 
assis sur la queue du Triton lyricine l’accompagne sur la flute, tandis que les deux 
autres disposent pour leur reine, au moyen de sa draperie ou de son ampechonium , 
une voile que deux vents enflent a l’envi-. II est impossible de meconnaitre une frap- 
pante analogie entre le sujet, la composition, le style et meme certains details de la 
peinture de Pompei et notre camee. L’analogie est telle que Ton comprendrait que l’on 
cut accuse l’artiste du xvi e ou du xvn° siecle a qui l’on veut attribuer ce camee 3 , des’etre 
inspire de ce charmant tableau ou d’autres sujets de ce genre peints ou sculptes, mais 
ce n’est pas ainsi que l’entendent Koehler, M. le D r Brunn et M. King. Se contentant de 
refuser tout talent a l’auteur de notre camee, ils n’ont pas songe a l’accuser de plagiat; 
c’est fort heureux. En effet, comme notre camee est connu au moins depuis 1644, c’est- 
a-dire plus d’un siecle avant la resurrection de Pompei, et comme au xvi e siecle, et 
meme au commencement du xvn", on ne connaissait guere de monuments aussi instruc- 
ts que les peintures des villes vesuviennes, on pourrait voir dans l’analogie que je 
signale un argument favorable pour ceux de mes devanciers qui le tiennent pour antique 
et n’ont pas suppose que son auteur eut pu se rcncontrer fortuitement avec l’antiquite. 

Discutons inaintenant les dires de leurs contradieteurs au point de vue techniquement 
archeologiquo. Les pieds de devant du taureau n’indiquent pas sa nature marine , et 
c est la une preuve terrible de lamodernite du camee aux yeux prevenus de M. le D r Brunn. 
Je n’attache pas autant d importance a ce detail, d’abord parce que je ne connais pas de 
description scientifique de F animal auquel je donne le nom de taurocampe, mais surtout 
parce qu’il me parait aussi singulier de s'inquieter de cette pretendue faute qu’il le serait 
de delendre l’orthodoxie de la mvthologie de certaines peintures antiques. Diodore de 


I. M. FioreUi nomine cette di\inite Venus, « Venere 
\alirandoil mare. » ( Descrizionc di Pompei , !S7o, p. *19.) 

i. Ileal Museo Borbunico, t. XU, pi. \\\n. — Zahn,Ltf# 
plus beaux ornements el tableaux les plus remarquables de 

Pompei, d lie rculanum ct de Stable , 3 e serie, pi. iv. Celte 


peinture est-elle encore en place ? Elle I'etait enrore en 1869 
(V. la 3° edit, du livre d’Ernest Breton, Pompei a , p. 377.) 

3. Je n’oubliepas la distance qu’il y a au point de vue de 
l’art entre le xvi e et le xvii^ siecle. Cette determination 
elastique est de Koehler. 
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Sicile, il y a pres de 2,000 ans, ne disait-il qu’il ne faut pas chercher une verite rigou- 
reuse dans les fables 1 ? 

D’ailleurs, il existe beaucoup de representations incontestablement antiques, peintes 
ou sculptees, de taureaux et d’autres animaux marins qui ne sont pas conform es aux 
regies supposees par M. le D r Brunn. L’hippocampe qui, sur un miroir possede jadis 
par le vicomte H. de Janze, porte une Nereide, posee aussi temerairement que notre deite, 
n’a pas non plus de nageoires aux pieds de devant 2 . Une admirable peinture du Musee 
de Naples, provenant de Stabies, montre une bacchante portee sur la mer par une pan- 
there, un tigre si l’on veut, dont les pieds de devant ne revelent pas la nature marine 3 . 
Il n’est meme pas besoin d’aller aussi loin; sans sortir de Paris, dans notre Musee du 
Louvre, que l’on veuille examiner certains sarcophages dont les bas-reliefs represented 
des scenes maritimes, Nereides portees par des monstres marins, hippocampes, lions, 
cerfs, beliers, taurocampes, et l’on se convaincra que leurs pieds de devant sont souvent 
depourvus de nageoires 4 . En meme temps , on reconnaitra que ces Nereides sont assises 
aussi maladroitement que la divinite de notre camee, c’est-a-dire, selon moi, dans des 
attitudes de la plus gracieuse temerite. Decidement, ce n'est ni le mince detail de 
l’absence de nageoires , ni la pretendue maladresse de la pose de la deesse qui pourraient 
faire douter de l’authenticite du monument qui nous occupe, et dont la proscription , si 
elle etait acceptee, entrainerait celle de bien des pierres analogues. 

En effet , dans les plus illustres cabinets , il est beaucoup de pierres gravees denudes 
de parchemins, aussi bien que notre camee, qui encourraient la meme condamnation 
pour etre coupables de qualites semblables a celles dont on lui a fait des crimes. Cette 
grace, cette recherche, on les admire lorsqu’elles se montrent sur des peintures ou des 
bas-reliefs dont l’etat civil est solidement etabli; pourquoi les meconnaitre lorsqu’onles 
rencontre sur des gemmes? Sans revenir sur ce qui a ete dit cent fois des phases diverses 
de l’art a travers les siecles, je voudrais montrer par deux exemples frappants que les 
graveurs de pierres fines suivaient la mode aussi bien que les peintres et les sculpteurs, 
et qu’a certaines epoques , telles de leurs oeuvres etaient aussi loin de la male severity 
de la haute antiquite que les concetti de certaines pieces de l’Anthologie grecque le 
sont de la poesie homerique. Un de ces exemples m’est fourni par une communication 
apportee a Favant-dernier Congres des Societes savantes a la Sorbonne, par M. l’abbe 
Arbellot 5 . 

Decrivant une oeuvre interessante de Forfevrerie de Limoges au Moyen-Age, une 
chasse de 1 eglise de Bellac , enrichie de pierres precieuses dont plusieurs gravees , le 


1. Diodore, j\ , 8. 

2. Gerhard, Etruskische Spiegel , t. I\\ pi. cclxxaiii, 
p. 41. 

3. Real Museo Borbotiico, t. VI, pi. xwiv. (V. encorp 

d’autres animaux marins sans nageoires aux pieds de 

devant, dans le meme recueil, t. VIII, pi. lv et passim.) 


La peinture de Stabies se trouve aussi dans 1’ouvrage de 
Zahn, 4 re serie , p. 64 

4. Clarae, Musee de sculpture , etc. I Atlas, 1. 1 . pi. 207, 
n os 195 et 196, et pi. 208 , n° 197. Texte : T. II , p. 502 
et 503.) 

5. Le 8 avril 1885 
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savant ecclesiastique en a mentionne une sur laquelle est represente un Amour 
enferme clans une cacje. Cette pierre, dont Fauthenticite est garantie par Fanciennete 
de la chasse, est une variante on l’abrege du sujet de deux celebres peintures de Stabies 
et de Pompei, le Marche (V Amours, ou la Marchancle d' Amours , et le Marchand 
cl’ Amours 

Le second des exemples annonces m’est fourni par un camee, inedit, si je ne me 
troinpe, que je croirais sorti d’un atelier voisin de FHotel de Rambouillet, s’il ne m’etait 
connu que par une description , mais que, l’ayant vu en nature , je crois pouvoir consi- 
derer comme antique, en depit de Fextreme recherche de son sujet. Venus est repre- 
sentee sur ce camee, a demi-nue, assise sur un roelier, armee d’un arc et decochant 
une lleclie qui n’est autre que F Amour enfant lui-meme. Devant la deesse, un labrum 
ou boivent deux colombes ; derriere, une colonnette. C’est une sardonyx a deux couches 
de 0 m 38 de diametre. La Venus se detache en blanc sur un fond isabelle; les draperies 
sont prises dans eette couclie. Le travail est mou par places, surtout dans les details; 
cependant l'aspect est seduisant. La figure de la Venus est d’un bon style; peut-etre 
pourrait-on placer l’execution de ce camee aux derniers temps de la republique romaine. 
La pierre est percee et doit avoir eteportee. 

J’ignore le sort actuel do ce camee qui pourrait etre en Angleterre; je sais seulement 
qu’il a ete rapporte d’Afrique, il y a environ vingt ans, en meme temps qu’une impor- 
tanle collection d'antiquites 2 par un savant consul general de France, M. Delaporte, qui 
destinait ce joyau a FEmpereur Napoleon III. Grace a la bienveillance de M. Delaporte, 
j’ai examine ii loisir ce preeieux petit monument, dont malheureusement je n’ai pas de 
dessin; mais, je le repete, sans pretendre qu’on doit s’en rapporter a moi, je le tiens 
pour antique bien qu’il n’ait jjas de parchemins. Le fait d’avoir ete rapporte d’une region 
ou l’on a souvent trouve des pierres gravees de bon aloi , sa presence chez un tres 
honorable representant de la France, au milieu d’une collection d’objets (Fauthenticite 
reeonnue, sa bonne mine, son travail, l’exactitude de certains details, la forme du 
labrum, par exemple, tout cela me parait plaider eloqucmmcnt en sa faveur. La singu- 
larite du sujet est encore un argument qu’on pourrait opposer a ceux qui seraient tentes 
decroirece camee moderne; unfalsificateuraurait-il risque une conception aussi bardie? 
Faurait-il executee aussi lieureusement? Et cependant, si ce falsifieateur avait ete erudit, 
YAntholocjie lui aurait fourni un sujet que l’on pourrait en rapproclier en nous montrant 
jusqu'oii Fantiquite poussait le gout des concetti. 

1. La Marchande d’ Amour, s, decou\erteau siede dernier, \enir d une reproduction du Marchand d’amours, mais cette 
d Stabies, a ete publiee d'abord en 1702 dans le grand peinture qui est encore en [dace a Pompei, dans la maison 
murage des academieiens dHerculanum. Pitture, t. Ill, ties Chapiteaux colorics, est mentionnee dans les trois edi- 
[d. \li , puis dans le Ileal Museo LorboiacOj t. I, pi. in, tions du Pompeia d'Ernest Breton (V edit., p. 176), dans 
dans le renicil llerculamnn et Pompei , etc , par Barre et le Pompei de Dyer, 1867, p. 444, et est decrite par le 
Koux, L 1 >, pi. hi. Ce charmant tableau, ou la mar- commandeur J. Fiorelli , p. 219 de sa Descrizione di 
( hande tieni en cage deux amours, a ele popularise parties Pompei. 

images que l’on \end a Naples a bas prix. Je n'ai pas sou- 2. Cette collection a ete acquise par le Musee du Louvre. 
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Environ un siecle avant J.-C., le poete Meleagre eerivait l’epigramme que voiei : 
« L’ Amour qui me possede est un joueur de ballon. A toi, Heliodore, il lance le coeur qui 
« palpite dansmon sein. Allons, laisse le desir prendre part au jeu. Que si tume rejettes 
« loin de toi , jenesupporterai pas cet outrage aux lois de la palestre » 

Le cceur-ballon de cette epigramme ne vaut-il pas Ycunour-fl 'che du eamee 
Delaporte? Apres de telles constatations des libertes que les anciens prenaient avec les 
mythes, se scandalisera-t-on de voir une divinite s’asseoir, ou plutot se coucher sur un 
monstre marin, sans songer a s’assujettir aux lois de la statique, et prendre une attitude 
temeraire pour une mortelle sur une monture marine de fantaisie qui se permet de se 
passer de nageoires aux pieds de devant ? 

J'arrive a la signature de notre eamee. Sur ee point, je me separe de ceux de mes 
devanciers qui Font crue antique. Seduits par la grace de la composition de cette oeuvre 
d’art, ainsi que par la beaute de son execution, influences a leur insu surtout par le res- 
pect de la possession d’etat, ils ont oublie que la fabrication des fausses signatures, ee 
detail qui ajoute tant de prix a une oeuvre d’art antique, avait ete pratiquee sur 
la plus vaste echelle en Italie, a Florence surtout oil il exista un cabinet eelebre par 
ses trompeuses ricliesses en ce genre. Bref, on n’avait pas examine avec assez de 
defiance la signature de notre eamee ; on n’avait pas etudie avec assez d'attention la ques- 
tion des signatures, nouvelle il y a cinquante ans; enfin, commo il arrive trop souvent, 
on s’en etait rapporte a l’arckeologue qui le premier avait parle dece monument. Or, il 
faut l’avouer, si ce savant a rendu de nombreux et d’eminents services a l’archeologie 
classique, ainsi qu’aux antiquites nationales, parfois, emporte par un zele irreflechi, il 
produisait trop vite. Done cette signature me parait fausse; mais ce n’est pas pour les 
raisons alleguees par ceux qui Font condamnee , et surtout, ce n’est pas parce qu’elle 
est gravee en creux. Il v a six ans, jemettais incidemment sur les signatures des 
oeuvres de Fart ancien en general, et surtout sur eelles des pierres gravees, Fopinion 
que si les signatures authentiques sont tres rares sur les intailles grecques ou romaines, 
il n’existe peut-etre pas un seul eamee antique avec signature de bon aloidans les col- 
lections de l’Europe. Yoila pour les signatures sur les eamees antiques en general ; quant 
a celle de notre eamee en particular, je ferai observer que si, l’attention eveillee par les 
critiques dont elle a ete l’objet, on Fexamine de pres, on reeonnait qu’elle n’est pas tra- 
cee avec fermete, et en meine temps, avec M. le D r Brunn, qu’il est singulier que les 
syllabes de Glycon occupent deux lignes, alors qu’il etait facile d’ecrire en une seule ce 
nom suggere evidemment au falsificateur par la signature du sculpteur atbenien auteur 
du taureau Farnese. C’est du reste la le precede souvent pratique par les fabricants de 
signatures; c’est ainsi, j'en suis convoincu, que le nom de Booth a* qui se lit sur un 
petit eamee representant Pliiloetete blesse, public pour la premiere fois, je crois, en 


I. Anlholo'iie grecque; Traduction de F. Delie [ue. I V. t. I er , p, oO, n» 21 i.t 
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1809, par le comte de Choiseul-Gouflier a ete emprunte par un falsificateur au passage 
oil Pline nomrne un artiste de ce nom dont il sera fait mention iei meme. Lorsque 
j’emettais eet avis sur la signature des pierres gravees, je n’oubliais pas le reproche 
d’ineonsequence qui pouvait m etre adresse pour avoir enregistre sans sourciller dans 
nion Catalogue de 1858, cette meme signature Glyconqae je condamnais formellement, 
eomme je la condamne encore aujourd’liui. Je l’oubliais si peu que je repondais d’avance 
a eette objection, en confessant qu’en 1858 je ne me eroyais pas libre de dire mapensee 
ii ce sujet. Au moment oil je publiais le Catalogue des Camees du Cabinet des 
Medailles, un sentiment de deference que ehaeun eomprendra me permit a peine de 
laisser entrevoir mon scepticisme ii l’endroit des signatures d’artistes sur les camees) 
par une observation ii propos de celle qui se lit sur le camee representant un griffon , 
n° 16 de ce Catalogue , laquelle, disais-je, « pourrait bien avoir ete ajoutee par une main 
moderne 2 . »> 

D’ailleurs, dans ce meme rapport de 1880, je deelarais ne pas reeonnaitre une seule 
signature indubitable sur les 257 camees reputes antiques du Cabinet National, ou apres 
tout, il n’y en a que deux^, et j’ajoutais que sur nos 1,756 intailles, ou il n'y en a que 
neuf (bonne note pour la collection), je n’en admettais que quatre avec securite 4 . 
Aujoiird’hui, endurci dans mon scepticisme ii ce sujet, je regarde plus que jamais 
eomme douteuses toutes les signatures soit en creux, soit en relief sur les camees, et 
en ce qui concerne les intailles , si je ne condamne pas les signatures des quatre pieces 
signalees par moi-meine eomme indubitables en 1880, je dois dire que de celles-ci 
memes, il n’en est qu' une qui doive etreregardee eomme obligatoirement autbentique 5 . 
Je parle de la signature d’Evodus, sur l aigue-marine representant Julie, fille de Titus. 
Avant tout, il faut observer que, sur cette pierre, le nom d’Evodus n’est pas seul et au 
genitif, eomme sur les trois autres ou il faut supposer un sous-entendu eomme spy ov; 
id, le nom ]>ro])re, ecrit a rebours, au uominatif et suivi d’un verbe, forme une phrase 
qui ne laisse pas prise a l’equivoque, EYOAOC EnoiEI , Evoilus a fait , tandis que les 
noms au genitif et isoles, pourraient, en certains cas, etre consideres, non eomme la 
signature du litlioglyphe, mais eomme indiquant une reproduction d une oeuvre celebre 
de peinture ou de sculpture. Ainsi, ne pourrait-on pas supposer que notre Achille 
citharede soit une copie antique sur amethyste d un tableau du peintre Pamphile, aussi 
bien que la eornaline avec la meme signature , representant le meme sujet, de la col- 


\oij(t(fe pittoresque en ('.cere , t. I, pi. wi, p. | S3 ; 
Milan, (lultnie nujlhoUuj>qne. t. il, p. 04. pi. < w, n° 604. 

- Mir ce fragment tie camee on lit en creux les 
M^tiges d’une signature : MIAIOY. 

1 Celle deGiycon, n u 86, el celle du n° 16 cite tout 
a 1 lieu re 

4. Loc.cit.. p 332. 


6 Ces quatre pieires sont Y Achille tit ha ride, avec le nom 
de Pamphile, cal. de 1 854, n° 1815. UiTaureati dionysique , 
n° 1637, a\ec le nom d'KhHus, qui . je le reconnais, est 
mal place et mal gra\e, ce qui n’empeche pas la pierre 
d'etre admirable: le pretendu Mecene a\ec le nom de 
Diosroride, n° 2077. et enlin la Julte, avec la signature 
d'Evodus. 
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lection des dues de Blacas, aujourd’hui au British Museum. On sait que le peintre 
Pamphile, grand dessinateur suivant Quintilien , fut le maitre d’ Apelles selon Pline *. 

En parlant avec autant d’assuranee de l’autlienticite de la signature d’Evodus, je ne 
m’appuie ni sur l’aspect de la pierre oil nous la lisons , ni sur mon appreciation du 
merite de cette oeuvre que eliacun serait en droit de diseuter, e’est sur sa presence 
dans le tresor de l’abbaye de Saint-Denis longtemps avant la renaissance de la glyp- 
tique. On le sait, cette aigue-marine , encore enrichie de sa venerable monture du 
Moyen-Age, decorait un ancien reliquaire nomine, dit Felibien, Y esc rain ou Yoratoire 
de Charlemagne, et YE sc ran dans le seul de ces inventaires qui subsiste, celui de 
1034, ou je copie cette mention : « Sur le milieu de la creste de la bande d’en 
« hault un fermillet d or attache debout garny au milieu d’une grande aigue-marine a 
« teste de femme a la mode antique prisee quarante escus par ledit. reeollement que 
«■ les dits experts ont dit estre aigue-marine en forme d’antique qu'ils ont prisee 
« mil livres... in. - » On reconnait parfaitement cette teste de femme d V antique sur 
la planche de YHistoire de V Abb aye de Saint-Denis, oil Dom Felibien a reproduit le 
reliquaire de Charlemagne 1 2 3 . Or, comme cette pierre est venue de Saint-Denis au Cabinet 
des Medailles en 1791, il est impossible d’en contester 1’authenticite; quant a eelle de la 
signature, elle est egalement certaine. En effet, pour en douter, il faudrait supposer 
l'absurde, e’est-a-dire qu’on l’aurait ajoutee dans le monastere meme, au moment de 
la Renaissance. On peut done resolument tenir la signature d'Evodus sur notre pierre 
comme inattaquable, et ceci est de grande importance; car cette pierre, fut-elle unique 
dans ces conditions , sutlirait a nous apprendre que si les dactylioglyphes signaient 
rarement leurs oeuvres, ce n’etait pas que cela leur fiit interdit, du moins partout et 
toujours, mais sans doute parce quits ne prenaient ce soin que lorsqn’il s’agissait 
d’ oeuvres importantes, et e’etait certes le cas lorsqu’Evodus terminait le portrait de la 
lille de Titus, de la niece deDomitien, et cela sur une grande et belle matiere. D’ailleurs, 
le le repete, je ne pretends pas allirmer que la pierre d’Evodus soit seule a posseder une 
signature authentique. 11 m’en revient une autre en memoire qui , comme celle-ci , 


1. Quint. De institut orator, XII , 10. Pline, Hist. Sat, 
XXXV, !0. Deja en 1858, Cut. da Cab. des ined. y j'indi- 
quais rapidement cetle conjecture sur laquelle je ne puis 
m’etendre ici. 

2. Archives Sationales. ( Registre LL 1327, f° 20 \°.) 
Vet inxentaire en reproduisait sans doute de plus aneiens, 
saufles changements necessaires. Surceite question, xoyez 
une note de Jules Labarte, Ihsloire des Arts Industrie Is, 2‘“ 
edit., t. I, pi. 240. 

3. PI. iv, letlre C., p. 542. Le saxant benedielin ne 
parle pas de la signature d’JLxodus dans sa brexe descrip- 
tion du reli([uaire et de Laigue marine qui en decorent le 
faite, mais Doublet, qui dans son llistoire du celebre 
monastere, publiee en 1025, e’est-a-dire bien axant eelle 
de Felibien qui dale de 1700, u’a pas omis cet interessant 


detail, mais il a transform^, par iuadvertance EYOAOC 
EIIOIEI ou EXOAOC EPOIEI. Notons aussi que 
Doublet, qui reconnait, comme plus tard Felibien , soil 
Cleopatre, soit Julie, lille de Titus, sur notre aigue 
marine, a vu cette effigie en relief, « axec un tres excel- 
« lent saphir blanc et grand, au fa i le d’iceluy escran , 
« autiuel est relexee en bosse et en relief, Fefligie de la 
« reine d’Egypte Cleopatre, ou selon Tadvis d'aucuns, de 
« Julie, lille de Tempereur Titus. » Avoir fait un saphir 
blanc d une aigue marine, et avoir vu en relief uue effigie 
qui ? en realite, est en creux, ce sont erreurs materielles 
qui indiquent simplement que le bon religieux n'a pu 
examiner a son aise ce jojau, qui n etait sans doute pas 
place a la portee de sa xue lorsqu’d en a fait la description. 

20 
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montre le nom (le 1’auteur suivi du fecit et, en outre, de l’indieation de sa patrie. 
Je veux parler d’une intaille sur calcedoine qui, trouvee en I860 dans les fouilles d’un 
tumulus situe pres de Kertsch, dirigees par la commission imperiale areheologiqne 
de Saint-Petersbourg, a ete publiee dans ses Comptes-rendus 1 * par M. Stephani. Sur 
cette calcedoine, qui forme le chaton d’un anneau, est figuree en creux une grue 
prenant son vul avec cette inscription egalement en creux, dans le sens direct et en 
deux lignes : 

AEIAMENOI | EnOIE XIOI 

Dexamene de Chio a fait 1 . 


A moins de supposer qu’aucun des membres de la commission imperiale n’assistait a 
ladecouverte et que, par suite de cette circonstance, la commission eut ete victime d’une 
fraude, il taut admettre Pauthenticite de cette signature, que Ton rencontre cependant 
avec etonnement sur une oeuvre dont le sujet est de mince importance. II est vrai qu’a 
en juger par la reproduction, cette pierre est d’ excellent travail, ce qui aura pu deter- 
miner l’artiste a y graver sa signature. 

On trouverait encore une reproduction de cette intaille dans les Ant id e gems and 


rings de M. King 3 . J’indique ce livre parce que je crois devoir exprimer des doutes sur 
1’autlienticite de deux autres pierres gravees signees par le m6me Dexamene qui v sont 
aussi reproduites. L’une de ces pierres represente Venus d sa toilette assistee par une 
suivante; sur cette pierre, M. King ne montre pas d’liesitation, il la tient pour bonne; il 
n'en est pas de meme de la seconde, qui represente un Uusle d'hom me barb u , dont il 
nous apprend que l’on a voulu faire un Demosthenes ; de celle-ci , M. King parle avec 
inquietude. Je la prends pour une falsification qui, a en juger par la reproduction, ne se 
sauve memo pas par labeaute de 1’ execution. La premiere, quoique plus habilement 
traitee, ne me plait guere davantage, mais quant aux deux signatures AEIAMENOI sans 
ETTOIEI , je les crois fausses. 

Il n’est pas possible de passer ici sous silence une pierre cent fois publiee 4 , qui repre- 
sente un buste de Minerve casquee qui d’abord fut pris pour un portrait d’ Alexandre le 
Grand et qui porte une signature en quatre lignes. Si olio etait autliontique, cette signa- 


t uro serait d’un grand interet pour I'll is to ire des artistes 


grecs; elle nous ferait eonnaitre 


un graveur nomine Eutyches, fils et clove de Dioscoride, l’un des quatre graveurs de 


pierres fines noinmes par Pline 5 , eelui-la meme qui 


grava le portrait d’ Auguste sur la 


1. Voyez nn nee 1860, p. v, le recit de la decou\erte , 
et annee I SO I . le Meinoire de M. Stephani, p. 117 La 
pierre est figuree pi. vi, n° 10. 

Sur la forme Elion-] pour EIIOIEI, voyez Raoul 
Roelmtte, Questions de Ihistoire de Vnrt , ete., p. 103. note 
t , et Franz, FJement. e pig rap. tjrec , 1,1, p. 50. et II, 3, 
P 1*7. 

3. Edit, de 1870. f V. p. 112 et 407.) King, Ajdike 

gems, etc., p. 123 et 400. Voyez encore de M. King, au 


sujet drs pierres de Dexamenos. Catalogue of colonel 
Leake’s engraved gems in the Fitz William Museum, 1870. 
( V p. 1 2. u ,J 6.1 

4. Clarac mentionne les principalcs publications de cette 
pierre eelebre. i V. Manuel de Ihistoire de Cart , t. Ill, 
p. 112, etc.) 11 faut consulter aussi Muller und Wieseler, 
Denkmaeler. etc., 3 0 edit., t. II, p. 1 15, II. \i\, n° 206 

5. Hist. Sat . XXXVII, I, 1 1 
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pierre qui fat le troisieme ties cachets du premier des Empereurs et dont les successeurs 
continuerent a faire usage au rapport de Suetone 1 ; en meme temps, cette signature nous 
apprendrait que cet Eutyches etait d’Egee de Cilicie, et par cela meme que cette ville 
etait tres probablement la patrie de Dioscoride; il en existe diverses lecons; en la suppo- 
sant antique, elle aurait ete ainsi concue : 

EYTYXHC 
AIOCKOYPIAOY 
AIPEAIOC EnOI 
El 

ee qu’il faut necessairement traduire , Eutyches, fils de Dioscoride, d'Egee , a fait 2 . 

Longtemps aeceptee, la signature d’Eutyches ne trouva pas grace devant Koehler qui 
declara qu’elle deshonorait cette belle pierre 3 4 , mais 1’authenticite de cette signature 
trouva des defenseurs; cependant, elle serait restee suspecte, s’il ne s’etait produit un 
evenement, sorte de Deus ex machina , qui par ut decisif en sa faveur, la revelation 
d’un document des plus curieux. En 1853, M. de Rossi, l’illustre archeologue romain , 
decouvrit au milieu des manuscrits de Cyriaque d’Ancone, a la Vaticane, la mention 
remontant a l’annee 1445, d’une intaille sur cristal, representant le portrait 
d’Alexandre le Grand , qui aurait ete donnee par Cyriaque a un amiral venitien Ber- 
tutio Delphino i . Selon ce document, on lisait sur cette pierre : 

EYTHXHC 
AIOCKOYPIAOY 
AIPEAIOC ETTOI 
El 

Peu de temps apres , M. de Rossi , continuant ses recherches fructueuses a la Vati- 
cane , y decouvrit , dans un autre recueil , une lettre manuscrite, en latin , comme la pre- 
cedente mention, contenant des details circonstaneies sur une pierre gravee qui ne peut 
etre que celle dont parlait le premier document et la fit connaitre a la meme savante 
compagnie 3 . Je ferai remarquer cependant que si, cette fois, il est encore question d’un 
amiral venitien, cet amiral n’est pas nomme Bertuccio, mais Giovanni, etque la trans- 
cription de la signature n’est pas identique a celle que l’on vient de lire. Yoici cette 
seconde lecon : 

EYTYXHC 
AIOCKOYPIAOY 
AIPEAIOC ETTOI 
El 

1. Suetone, Aiiyuste, 30. (V. annee 1833, p. 26 ) La communication fut faite a la 

2. Cette forme de l ethnique d’Aegee de Cilicie est seance du 17 decembre 1832, a l lnstiut de corresp. 
celle des monnaies de cette ville. (Voyez Mionnet, t. Ill, archeologique , a Rome, par le savant D r Brunn, a qui 
p. 529 et suiv., et t. VII du Supplement, p. 152 et sui\.). M. de Rossi avail fait connaitre sa decouverte. 

3. Cesammelie Schriflen, etc. (T. Ill, p. 148.) 3. IbvL, p. 53, seance du 20 jauvier 1853. 

4. fhtlleUinodtil ’ Instil uto thcorrispondenza archeologica. 



156 ETUDES SUP, OUELOUES CAMKF.S 

lei, 1’h fautif da nom d’Eutyclies est remplaee eorrectement par un y, ainsi que l’A 
fautif de la derniere syllabe de AIOCKOYPIAOY Test par un a 1 . 

On me trouvera peut-etre sceptique, je confesserai eependant que ces documents, 
pour remonter au xv e siecle, ne m’inspirent pas une confianee absolue a l’egard. 
de la sincerity de eette signature trop interessante. Je ne la condamnepas; j’expose 
simplement les motifs de mes inquietudes. Et d'abord, si Ton usurpait le droit de juger 
seul un tel proees, encore faiulrait-il avoir sous les yeux le corps du debt? Or, ou est la 
pierre gravee mentionnee par les documents decouverts par M. de Rossi? 

Xul ne le sait. On ignore ou elle est allee lorsqu’elle sortit des mains de l’amiral veni- 
tienDelfin { Bertuccio ou Giovanni) ou de ses heritiers; on a suppose que c’est la pierre 
publiee par Stosch en 1 7*24 2 , eomme se trouvant alors a Rome, dans la collection de la 
connetable Colonna, nee princesse Salviati, et que ce pourrait etre eelle-la meme qui 
arriva dans le celebre cabinet de pierres gravees du troisieme du.* de Marlborough, oil 
des merveilles etaient melees, ne l’oublions pas, a des monuments a bon droit suspects. 
Or, aucune de ces hypotheses n’est prouvee. Au sujet de la genealogie de la pierre 
Marlborough, dans l’article qui lui est consacre par l’auteur du texte du grand ouvrage 
contenant un choix des plus importants morceaux de cette collection, publie par le pos- 
sesseur a la fin duxvm® siecle, on lit : « Voicice qu’avait dit Stosch lui-meme d’une pierre 
semblable ou, eomme le pensent quelques-uns , de cette meme pierre, etc. » II est done 
clair que le due de Marlborough lui-meme n’affirmait pas qu’il possedat la pierre de la 
connetable Colonna, et ceci serait-il prouve , qu’il ne le serait pas que celle-ci venait de 
l’amiral venitien mentionne par Cvriaque d’Ancone. 

On trouvera la pierre en question figuree dans les Marlborough gems, planche xii du 
tome II, ou l’inscription a ete reproduce ainsi par le graveur : 

EYTTXHC 

AIOCKOYPIAOY 

AITIAIOC 

On remarquera que ce graveur, qui a fait un T du second Y d’Eutyches, a omis a la 
troisieme ligne les lettres ett reste d’EnoiEI} qui se trouvaient eependant sur la pierre, 


\ . Je n’exposer.u pas tons les dits et contredits relatifs 
a ct*tfe pierre gra\ee : |e renverrai seulemcnt a I’exceilent 
uuM'iV-rt* du dorteur Bruno. Heschichte der grieschisclten 
Knnstler, t II, p. i99. ct a celui plus recent de M. King, The 
I In n I (wok of e n graved (je m s\ p . 2 8 i . 

StoM-li. G'dnt'C, etc., pi. xxxiv. C»*t auteur 

donne a la pierre Colonna le nom d'umethvste blanche; 
M. Maskelyne (n° 13 du catalogue cite plus loin des 
Marlborough rjetosi. celui d’ann*th\ste pale; ce n’est pas ce 
qui s opposerait a ce que Y on iilentifl.it la pierre de cristal 
des documents du xv k sietde avec eelle de Stosch. 
M. Maskelyne est, du reste, du nombre des savants qui 


eroient, sans l’aftirmer, que l’exemplaire Marlborough est 
celui que inentionnent les documents decouverts par 
M. de Uossi. iV. p. 14 dudit catalogue.) M. King, cite par 
M Maskelyne, parait avoir eu deux avis a ce sujet; en tons 
cas, dans son Handbook de I860 , p. 286 , il ne croit pas a 
rauthentirite de la signature sur la pierre Marlborough. On 
muUiphcrait de semblahles citations sans profit; le fait est 
qu’il est difficile oujourd'hui de reconstituer Thistoire de la 
pierre que l’amiral venitien montrait, au x\ e siecle, a un am 
aucoursd’une naxigation, d’apresles documents decouverts 
par M. de Rossi. 



DU CABINET DES MEDAILLES. 


157 

car si 1’ auteur du teste n’a pas transcrit l’inscription , il l’a traduite dans le titre de 
l’article : « Minerve, ouvrage d’Eutvch^s, Egeen, fils de Dioscoride 1 2 . » M. Maskelyne, 
dans son catalogue de la collection Marlborough, publie en 1870, a reproduit ainsi cette 
inscription : 

EYTYXHC 

AIOCKOYPIAOY 

AIHAIOCETT 


et l’on peut s’en rapporter a ce savant aussi fin connaisseur que consciencieux 

Voici bien des incertitudes, soit sur la pierre possedee par l’amiral Delfin qui parait 
perdue, soit sur le teste de l’inscription dont nous avons diverges lecons et quidonne- 
rait tant d’interet a ce monument si son authenticity etait demontree, ce qui n’a pas 
encore ete fait, selon moi, et ce qui explique les doutes que j'ai concus a son sujet et 
par consequent a celui de la pierre Marlborough , doutes sur lesquels il me taut m’ex- 
pliquer. 

En Italie, au xv e siecle, nous ne sommes pas en plein Moyen-Age, comme en France , 
a Saint-Denis, a F epoque reculee qui vit executer la venerable monture de la pierre 
d’Evodus. En 1445, on etait dans la ferveur de la Renaissance des lettres et des arts ; a 
Florence et a Yenise regnait le plus vif enthousiasme pour l’erudition et particuliere- 
ment pour le grec. A cette epoque, il y avait deja cinq ou six ans que Pisano, le grand 
medailleur de Verone, avait modele la medaille de l’empereur Jean VII Paleologue, 
laquelle date necessairement de 1438 ou 1439, epoque du sejour de ce prince en Italie on 
il etait venu pour le fameux concile de Florence et de Ferrare. On le sait , sur cette 
eurieuse medaille que F auteur a signeeen latin et en grec , on lit les noms et les titres du 
personnage represente, en grec et avec les accents 3 . 

Un peu plus tard , mais toujours au xv e siecle, le peintre venitien Jean Boldu signait 
aussi parfois ses medailles en grec 4 , et c’est en cette langue que nous lisons sur une 
medaille le nom de l’erudit Venitien du xv° siecle, Andre Contrario 5 . Dans un pareil 
milieu , serait-il surprenant que la signature en question eut ete ajoutee sur une pierre 
peut-etre antique, soit par les soins d’un de ces erudits, qui croyaient servir la science 
en fabriquant de Y antique, soit rnoins innocemment par un faussaire en vue d’avautages 


1. Letextede cet ouvrage est eu latin et en f'raneais. Eu 
voici le litre dans notre langue : >> Choix lies pierres gra- 
ves du cabinet du due de Marlboruwli . » 2 vol., m-l° sans 
date. La publication parait avoir ete commencee en 1780, 
et n'aurait ete terminee qu’en 1791 . 

2. « The Marlborough gems being a collection of works 

« in cameo and intaglio formed by George third duke of 

c. Marlborough, catalogue by M. II. Merit Story Maskelyne , 
etc. (London. 1870, 1 vol. iu-3>».) — On meeritde Lomlres 

que la collection Marlborough , dont la venteaux eneheres 
fnt aunoncee en 1873 par uu catalogue abrege de celui de 


M. Maskelyne, a ete acquise en bloc 43,000 livres sterling, 
sod 1 , 1 23,000 fr., par M. Bionnlow de Battlesilon, Bedford- 
shire. 

3. On en peut voir une bonne reproduction dans le 
Tresor de numismatique , med. Hal., 1 rs part . pi. n» 2. 
Cette medaille est meutionuee dans les Medail leurs italiens 
de M. Armand, t. I , p. 30 de la 3*’ edition. 

4. Tres. de num , med Hal. I 1 '*’ p. pi. x . ip »>. 

Armand, Les Medailleurs italiens (2° edit., t. I, p 30). 

3. Tres. denum. med. Hal., pi. xii, n° 2. — Armand, 
Les Med. Hal. it. II , p. 37t. 
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pecuniaires, soit enfin comme dans le cas du Cupidon de Michel-Ange, par un artiste 
entraine par l’envie de se jouer de la credulite des amateurs? Ne citerait-on pas des faits 
de ee genre, meme a notre epoque? De tout ceci, je conclus que Fauthenticite de la 
signature d’Eutyclies, fils de Dioscoride, n’est pas formellement de montree par sa men- 
tion dans les documents, d’ailleurs si curieux, decouverts par M. de Rossi et que je suis 
tente cette fois de donner raison a Koehler. Je le repete, Fincertitude oil nous sonunes 
sur le sort actuel de la pierre gravee qui y est mentionnee ne permet pas d’approfondir 
cette question. 

Quoi qu’il en soit, que la signature d’Eutyches soit authentique ou non, il est avere que 
si les pierres gravees furent rarement signees dans l’antiquite, cependant elles le furent 
parfois. Je Fai deja dit, Fexistence de la pierre d’Evodus suffirait a prouver l’exactitude de 
cette assertion. Peut-on citer un fait analogue en faveur de Fauthenticite des signatures 
relevees sur des camees antiques? Sans declarer que ce soit chose impossible, je dois 
dire que ma memoire ne m’en fournit pas un seul exemple. 11 n’y a pas de signature 
sur les grands et illustres camees des Cabinets de Paris 1 2 , de Vienne-, de Saint- 
Petersbourg 3 , de la Have 4 ; il n’y en a pas non plus sur ces admirables coupes de 
rnatieres precieuses que Ion conserve a Paris 5 , a Naples 6 , dans le tresor de Saint- 
Mauriee-d’Agaune 7 ; il n’y en a pas non plus sur celle qui a longtemps appartenu a la 
maison de Brunswick 8 , et cependant plusieurs de ces merveilieux joyaux nous etant 
parvenus entiers, on ne peut supposer que si nous n’y voyons pas de signature, ce n’est 
pas qu’elles aient ete gravees dans les parties detruites de ces monuments. Non, il faut 
croire que peut-etre les signatures se trouvaient sur les montures de ces oeuvres remar- 
quables, ou bien que l'on negligeait souvent de signer, enfin que le temps, edax rerum , 
nous a envie les plus belles, celles qui etaient signes ; mais il est certain que les anciens 
artistes signaient parfois , non seulement les pierres, mais les monnaies et meme les 
pieces d’orfevrerie. Athenee ne cite-t-il pas une coupe sur laquelle on lisait : « Le 
» dessin est de Parrhasius, le travail de Mvs; il represente la ruine de la haute Ilion 
» que prirent les Eacides 9 . » Et cependant nous n’avons pas, que je sache, une seule 
signature sur les vases d’ argent parvenus jusqu’a nous. 

Toutefois les raisons de ces deux faits incontestables, la rarete des signatures sur les 
pierres en creux, et leur rarete plus grande encore sur les camees sinon leur absence 
absolue, resteront sans doute toujours incertaines; mais, rapprochement singulier, on 


1. Cat. de I858,n 0 188. Tresor de man., leonog. des 
Emp. romains , pi. mi. 

2. Eeklud, ChoiJC,o tc.. pi i. p. 1 . Tresor. denum. Iconog. 

des Emp. rom., pi. \ui et i. 

5. Vibeonti. Ivonotj. grecque, pi. ui, t 111, p. 209. 

i. Notice sur le Cabinet desmedailtes, el des scenes <jra - 

rees de S. M. le roi des Pays- Lias, par J.-C. <le Jouge, 

fhreeteur du cabinet de La Have; 1825, 1 vol. in- 12. V. l pr 

biipplement date de 1824, p. 14. 


5. Catalogue de , n° 279. 

6. Millnigen Ancient unedited monuments , ll e surie, 
j». 83 , pi. xvii (2 vol., 1882}. 

7. Ed. Aubert. Le trdsor de Saint-Maunce d'A/jaunc : 
p. 151 , pi. \u et xvii. 

8 Mysteria Cereris el Bacchi in vasculo ex uno 
onyche , etc , a J. Eggekngio , etc. 

9. Athenee, XI, 20, t. IV, p. 215 de ledit. de 
Schweighauser. 
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pourrait faire des remarques semblables au sujet des oeuvres de la glyptique dans les 
temps modernes. Je ne me souviens pas d’avoir jamais rencontre soit un camee soit 
meme une intaille du Moyen-Age ou de la Renaissance signes, et cependant il est bien 
des monuments appartenant a la premiere et surtout a la seconde de ces periodes qui 
auraient merite de l’6tre, tandis que, de ces epoques nous connaissons des signatures 
sur des objets appartenant a d’autres branches de l’art avec signatures, ne serait-ce que 
le ciboire d’Alpais du Louvre 1 . 

Je citerai, entre autres, un grand et beau camee du Cabinet de France, representant 
notre Francois I er , que j’ai attribue a Matteo del Nassaro 2 , le celebre graveur de mon- 
naies et de pierres fines, deux professions souvent reunies par le meme artiste, eh 
bien! ce camee qui, exceptionnellement , porte, grave en creux, le nom dupersonnage 
represente , l’artiste n’a pas songe a le signer. 

La plus ancienne signature que je connaisse sur une pierre gravee en Occident, dans 
les temps modernes, date de lepoque de Louis XIII. J’ai eu la bonne fortune de rencon- 
trer cette signature sur un saphir grave selon moi en 16*25 et oil je reconnais Maurice 
de Nassau. Cette signature, qui n’est indiquee que par des initiales, je l’ai attribute au 
sculpteur et medailleur Guillaume Dupre 3 . Habitue a signer ses medailles afin de s’en 
reserver la vente, Dupre, faisant une incursion sur le domaine des graveurs en pierres 
tines, a grave sur cette intaille et, je le crois, sur d’autres, ses initiales suivies du sigle 
de fecit, G. D. F. En ce qui concerne les camees, il faut descendre plus has pour 
trouver des signatures. Je n’ai pas souvenir de camees signes anterieurs a ceux de 
Jacques Guay et de son eleve, la marquise de Pompadour 4 . 

Ceci me ramene a m’expliquer sur Fun des arguments allegues par les savants qui 
ont conteste Fauthenticite de notre camee et nie celle de sa signature. On a reproche 
a cette signature d’etre en creux; j’admets avec ces savants que la signature GIi/coji a 
ete gravee par une main moderne; mais, d’une part, ceci n’entame pas Fauthenticite 
du camee lui-meme, et de l’autre, ce n’est pas parce qu’elle est en creux que je la 
eondamne avec eux ; c’est parce qu’elle est mal gravee , maladroit ement disposee , et 
surtout parce que je ne connais pas encore une seule signature incontestable sur un 
camee antique. Loin de croire qu’il ne faut accepter pour sineeres sur les camees que 
des signatures en relief, je tiens pour modernes celles de cette classe que l’on voit sur 
plusieurs camees celebres ; bien plus , ces signatures me rendraient suspects ces camees 
eux-memes s’il fallait penser avec quelques auteurs qu’il est impossible d’en ajouter de 
telles apres coup. Le caractere essentiel de la signature, c’est la modestie, presque 


1. M. de Laborde. Notice des emaiix , etc. du mmee du 
Louvre , n (i 31. 

2 Catalogue de 1858, 325. Cf. Trdsor de iiumisma- 

tiifue . Bas-reliefs et ornements , pi. xvi, n° 3. 

3 Guillaume. Dupre , graveur en pierres fines , par A. 
Cliabouillet, dans le Bulletin de la Soviet d de Ihistoire de 


l' art francais , juillet, 1875; et Nouveaux Documents dans 
les Nouvelles Archives de Vart francais . 1880. p. 182 a 
189. 

4. Catalogue de 1858. camee de Louis XV, signe Guay 
f. n° 350. Le Gdnie de la musiqne , petn camee signe 
Pompadour f.. n° 358, etc. 
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la dissimulation, d’oti vient surtout que lorsquon signe une pierre, c’est en creux et ne 
earacteres fort menus. De meme sur les statues antiques, oil l'on connait un certain 
noinbre de signatures repulees authentiques, on les trouve toujours cachees sur un 
aceessoire oil elles sont egalement gravees en creux et en earacteres relativement menus. 
Sans sortir du Musee du Louvre , j’en eiterai quelques exemples. La signature d’Agasias, 
tils de Dosithee, d’Epliese, n’est-elle pas diseretement placee sur le tronc d’arbre support 
du Ileros cornbattant si connu sous le nom de Gladiateur Boryhese ? N'en est-il pas 
de meme des signatures d'Heraclide et de son collaborateur (Harmatios?; du Ileros au 
repos restaure en Mars ? de celle de Cleomene, fils de Cleomene , d’Athenes , gravee 
sur l’ecaille de la tortue du Mercure, longtemps denomme GermanicusI de celle 
d’Ophelion, fils d'Aristonidas, qu’il taut cliercher au revers de la cuirasse, support d’une 
statue romaine dite de Sextus Pompee ? 


I suivre). 


Asatole CHABOUILLET 
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Dans la seance du 4 juin de L Academic des 
Inscriptions et Belles-Lettres, M. Schlumberger 
a presente un grand et superbe plateau d*argent 
antique, rapport e de Milan par M. Piot. II a 40 
centimetres de diametre et pese 3 kilos 150 
grammes environ ; il appartient a la elasse des 
missoria , grands plats d'argent destines a figurer 
dans les festins de l'epoque imperiale. On en 
connait une dizaine qui sont tous eelebres, et 
Longperier en a publie deux dans la Gazette 
archeologique de 1879. Divers textes nous out 
conserve le souvenir de quelques autres qui, au 
moyen-age, faisait partie de tresors royaux et 
des tresors d'eglises. Le sujet represents sur le 
missorium de M. Piot est la lutte d Hercule 
et du lion de Nemee. L' Hercule rappelle a 
M. Piot les traits de certains empereurs de la 
tin du deuxieme et du commencement du troi- 
sieme siecle. On pourrait plutut, suivant 
M. Schlumberger, fixer la date du present objet 
a l’epoque de la tetrarchie. 

★ 

4 4 

M. Ravaisson a reeemment rendu conipte a 
LAcadcmie des Inscriptions et Belles-Lettres 
(4 juin 1886)de la visile qu'il a faite aux mines 
decouvertes au somniet du Puy-de-Dome. Ces 
mines sont celles (bun temple consacre a 
Mercure, le principal dieu de la Gaule. Des 
fouilles ont d'abord etc operees aux alen tours, 
mais maintenant les debris qui en proviennent 
sont abando lines sans defense a la fantaisie de 
tous les \isiteurs. M. Ravaisson croit qu’il serait 
utile de prendre des mesures protectrices pour 
sauver des documents aussi precioux. 

4 

★ ★ 

M. Al. Bertrand vient d’enriehir le musee de 
Saint-Germain du moulage (Tim poignard gau- 
lois dont l’originai se trouve au musee de Vienne 
(Autriclie) et a etc decouvert dans une tombe 
du Xoricum. Cette anno remonte pour le moins 
au troisieme siecle avant Jesus-Christ, c est- 


a-dire a l'age heroique de nos peres, celui on 
iis promenaient leurs armes victorieuses en 
Italic, enGrece et en Orient. L'influence de hart 
oriental, grefle sur un art plus Larbare, se fait 
vivement sentir dans rornementation de ce poi- 
gnard, ou a cote de grenats, on remarque de 
grossieres representations de serpents et do 
figures ancienues du travail le plus primitif. 

4 

★ * 

II y a quelques semaincs, on a troue a Apt , 
dans la propri£te de M. Reboulin. a huit metres 
de profondeur, des substructions antiques aver 
une serie dobjets remontant a l’epoque romaine. 
11 y avail vingt-six objets en bronze. savoir : une 
lampe a trois Lees, sept vases avec anses et bees 
relcves, douze cenochoes de formes variees, ornees 
de figures d’animaux, de palmettes et masca- 
rons, six bassins ou chaudrons. Sur la lampe 
on lit hinscription : GEXIO. COL. GIVERS. 
VALIDVS. EX. VOTO. Parmi les vases, il en 
est qui ont jusqu’a 0 rn 35 de diametre sur 0 m 20 
de liaut. Ces beaux specimens de la metallur- 
gies antique etaient (lores. Une nionnaie de 
Constantin le Grand a etc trouve dans ce depot. 

★ 

4 4 

Dans une petite collection d’antiquites 
cliypriotes vendues le 29 avril dernier, a l Hotel 
Drouot, par les soins de MM. Rollin el 
Feuardent, experts, nous avons remarque une 
(enochoe en Pure einaillee. portant sur la pause, 
au dessous du col, la legende : BACIA€G0C- 
TIT OACMAIOY-OIAOITATOPOC. en deux lignes 
ecrites avant la cuisson du vase et avant <[ue la 
couche d'email y ait etc appliquee. Ce vase, 
trouve a Curium, dans un grand tombeau, no 
para it pas etre anterieur a l'epoque romaine ; il 
a ete adjuge a M. Hoffmann pour le prix de 
910 francs. 

★ 

4 4 

M. Edmond Pottier, qui a public dans la 


(jAZETa'E archjeologwue. — Annf.e lSSti. 
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Gazette cu cheolojiqve (1885) une etude sur les 
lecytlies attiques du Cabinet des Medailles, a lu 
i levant l'Academie des Inscriptions (30 avril) 
mi travail sur un lecythe blanc attique du 
Musee du Louvre qui represente une scene de 
combat entre un fantassin et un cavalier. Les 
representations strange res aux details des cere- 
monies funeraires etaient tres rares sur ces 
van?s, oxclu>ivement reserves aux sepultures. 
M. Pettier montre quo ce monument appartient 
au cycle eonnu ties sujets funeraires et qu on le 
trouve souvent sur les reliefs en marbre de 
hintm-ieur des necropoles. Ce lecythe doit appar- 
lenir a la premiere partic du quatrieme siecle 
avant Jesus-Christ. 

★ 

* * 

Un debat s’ est eleve a l'Academie des Ins- 
criptions et Belles-Lettres ' 30 avriH au sujet de 
la provenance de le tain dans bantiquite. Dans 
son livre sur lit os. M. Schliemann indique le 
Caucase coni me lieu dorigine de be tain dont 
se servaient les Assyriens-Chaldeen* et les 
Egytiens. M. Germain Bapst ne emit pas quo 
depuis les investigations auxquelles il s’est livre 
a cet egard dans un recent voyage au Caucase. 
il soit possible de persister dans cette doctrine 
liistorique. Jamais aucune mine d’etain n'a du 
exist er dans cette con tree. Suivant lui, e'est de 
la presqu’ilc de Malacca ([lie devait arriver, par 
caravane. lY*tain dont la haute antiquite faisait 
usage. L' opinion de M. Bapst est combattue 
par MM. Oppert et A. Maury. 

★ 

* * 

Une deco uve rte qui present e un certain inO*- 
ret pour l’archeologie ecclesiastique de lVpoque 
lombard* 4 , vient d etre laite pres de Ravenne. 
On a mis au jour un tombeau d un eveque pare 
de tons ses ornenients ecrlesiastiques. Le tout 
malheureusenicut a ete disperse par les 
paysans c [iii out fait cette decouverte. Xean- 
moins des fragments tms prerieux out pu etre 
snivel. Parmi eux figure la couverture d un 
livre. sur laquelle son t represents un eveque, et 
une femme portant un va^e en forme d’agneau : 
la tele de bagneau est snrriiontee d'une croix. 
★ 

* * 

VENTE DE LV COLLECTION CH. STEIN. Dll 10 

au 14 mai. a en lieu a Paris la vente de la col- 
lection Ch. Stein. Cette collection Lien eonnue 
des amateurs parisiens etait fort riche en objets 
d'art du Moyen-Age et de la Renaissance. 11 en 
a ete public avant la vente un somptueux cata- 


logue illustre de nombreuses planches. Nous 
donnons ici les prix d'adjudication des prinei- 
paux objets. 

N° 1. Tau en hois sculpte, Italie, xm e siecle, 
1.350 fr. — N° 8. La Vierge et 1‘enfant Jesus, 
bois francais, commencement du xrv e siecle, 
3.900 fr. — N° 11. Saint Jac([ues et saint 
Michel, bas-relief allemand. bois, xv e siecle, 
4 . 400 fr. — N° *2 1 . La Vierge et LEnfant Jesus, 
ivoire. xn e siecle, 3,450 fr. — X° 22. La Vierge 
et LEnfant Jesus , ivoire, xm e siecle, 7,700 ir. 

— X° 23. Retable, ivoire. xm e siecle, 9,700 fr. 

— N° 36. Saint Jean -Baptiste, statue en marbre, 
France, commencement duxvi® siecle, 6,000 fr. 

— N° 53. Mors de cheval en bronze emaille, 
xm e siecle, 4.000 fr. (Acquis par le Musee de 
Cluny.) — N° 54. Crosse emaillee, Limoges, 
xm e siecle, 3.700 fr. — X° 50. Xavette a cnceus 
emaillee, Italie. xiv e siecle. 1 .200 fr. — X° 6 1. La 
Vierge et LEnfant Jesus, email peint sur argent 
attribue a Xardon Peuicaud. I ,520 fr. — X° 72. 
Un triomphe, email point sur fond blanc, com- 
mencenient du xvi e siecle, 2.580 fr. — X° 73. 
Enseigne de chapeau , email point sur fond blanc, 
commencement du xvi e siecle. 930 fr. (Ces deux 
derniers emaux ont ete aetjuis par le Musee du 
Louvre.) — X° 8i. Grand pot a rellets metal- 
liques, de la fabrique de Gubbio, 11,100 fr. — 
X° 82. Coupe de la meme fabrique, 18,000 fr. — 
N° 83. Deux vases a grotesques sur fond blanc 
signees Oratio Fontana, 67,000 fr. — N° 90. 
Grand vase hispano-mores<pie , xiv e siecle , 
8,250 fr. — X° 97. Saliere en faience d Oiron. 
12,000 fr. — X° 99. Couj>e en verre arabe, 
xi n e siecle. 12,000 fr. — X° 101. Buire cn 
verre bleu, Venise, xv e siecle, 13,000 fr. — 
X° 122. Boite a sceau on cuivre grave et (lore a 
l'effigie et aux arrnes de Louis XII, 2,090 fr. 
(Cette boite n’a certainement pas servi. comme 
on La preteudu, a reufermer les sceaux du roi. 
mais a ete fabriquee pour protege r le sceau en 
cire appondu a un acte.) — X° 152. Agnus Dei on 
argent dure, xiv e siecle, CIO fr. (Acquis par le 
Musee de Cluny.) — N° 155. Bijou italien du 
xvp siecle, Mars et Venus, 11,500 fr. — 
X° 156. Aj)ollon et Marsyas. medaillon en or 
repousse, Italie, xvi e siecle. 17.500 fr. — 
X° 181. Le Calvaire, cristal de roche grave par 
Giovanni Bernardi de Castelbologneso. 2,050 fr. 

— X° 192. Autcl portatif, Allemagne. xf siecle , 
1,i20 fr. (Musee de Cluny A — X° 193. Calico 
en argent. Allemagne, xiU siecle, 8.000 fr. — 
N° 19 4. Calice et patene en argent, Espagne, 
xii° siecle, 7.100 fr. (Musee du Louvre.) — 
X° 199. Baiser de paix, orne d'un niello, por- 
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tant les armes des Pandolfini et des Neroni, 
Florence, xv e siecle, 10,000 fr. — N° 201, 
Calice orne d emaux peints, Italie, xv e siecle, 
1,820 fr. (Musee du Louvre.) — N° 210. 
Vidrecome en vermeil. Allemagne, xvi e siecle, 
2,550 fr. — N° 215. Horloge en cuivre grave, 
Vienne, 1568, 15,000 fr. — N° 216. Horloge 
en forme de nef, Augsbourg, xvi e siecle, 10,000 
francs. — N° 217. Horloge en cuivre, Mar- 
seille, xvi e siecle, 7,000 fr. — N° 225. Coffret en 
cuir peint, France, fin du xv e siecle, 6,500 
fr. — N° 230. Buste d’Annibal Caro, bronze, 
7,300 fr. — N° 23 2. Chenets en bronze, Italie, 


xvi e siecle, 14,700 fr. — N° 241. Triptyque 
orne de 64 miniatures, travail flamand, 
xv e siecle, 11,000 fr. — N° 248. Table en 
nover sculpte, France, xvi e siecle, 5,500 fr. — 
N° 351. Deux colonnes antiques en porphyre, 
22,000 fr. — N° 352. Deux vases en porphyre, 
19,500 fr. — N os 400-401. Deux tapisseries des 
Gobelins d’apres Audran, Flore et Zephyre et 
la course d'Atalante, 27,500 fr. — N° 402. 
Tapisserie de Beauvais, epoque Louis XV, 
Fenlevement d'Europe, 32,000 fr. 

Le total des encheres pour les 411 numeros 
de la vente s'est eleve a 1,298,000 fr. 
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I. Die Iuschriften nordetrukischen Alphabets. 
Leipzig, Barth, in-8°. 

131. Pauwels (G. ) und Grosse (Th.). Wandge- 
malde in der Fiirsten- u. Landesschule St. A fra 
zu Meissen. Mit erlaut. Texte v. P. Schumann. 
Dresde, Gutbier, in-f°. 

132. Richter (O.). Uher antike Steinmetzzei- 
chen. Programm zum Winckelmannsfeste. 
Berlin. Reimer, in-4°. 

133. Schliemann (H.). Tiryns. Der prahistor. 
Palast der Ivoriige v. Tiryns. Ergebnisse der 
neuesten Ausgrabgn. Leipzig, Brockaus, in-8°. 
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134. Schliemann (HenriL Tirvnthe. Le palais 
prehistorique des rois de Tirvnthe. Illustre 
Tune carte, de 4 plans. 24 pi. en chrom. et de 
188 grav. Paris, Reinwald. in-8°, 1885. 

Cet ouvrage precede d'une longue preface (65 pages) 
de M. F. Adler, et augments d’ appendices dus a 
MM. W. Doerpfeld, E. Fabricius et Otto Helm, renferme 
la relation des foudles executees a Tirvnthe pres d* Argos , 
par M. Schliemann, en 1884 et 1885. Le celebre explora- 
teur de la Grece homerique raconte par le menu les 
details, meme les plus puerils, de son existence et de 
son installation sur l’emplacement de ses recherches ; d 
enregistre et decrit avec une religieuse exactitude tous 
les objets exhumes; il mesure avec une precision mathe- 
matique tous les pans de murs, toutes les substructions et 
il donne ainsi un excellent exemple a ceux qui font 
des foudles archeologiques. On lit avec un vif interet ces 
descriptions minutieuses et ces inventaires parce que l’au- 
teur, uont le style a quelque chose de naif et d ingenu, 
salt oommuniquer a l'ame du lecteur une etincelle de 
l’enthousiasme et du feu sacre qui l'anime. 

La preface de M. le professeur Adler resume les resul- 
tats scientifiques des decouvertes qui, depuis vingt ans, ont 
rendu le nom de M. Schliemann a jamais illustre. Dans la 
relation meme de M. Schliemann, outre la question de la 
topographie et de fhistoire de Tirvnthe qui est traitee a 
fond, outre les renseignements qui concernent l'industrie 
primitive des populations helleniques et dont l’etat de 
civilisation est represente par ces quant ites de vases de 
terre cuite ornes de dessins geometriques, d’oiseaux, de 
cerfs, d’animaux marins, par ces statuettes peintes, d*un 
style si rudimentaire, par ces objets varies en metal, 
en ivoire, en pierre, par ces tuiles en terre cuite, ces 
peintures murales, etc., outre cette multiplicity de details 
que nous ne saurions meme songer a signaler dans un 
court compte-rendu , deux points essentials constituent en 
quelque sorte Toriginalite du livre et en forment V impor- 
tance capitale : ce sent la description des fortifications de 
la ville et cede du palais des rois primitifs. Mieux encore 
que les autres livres de M. Schliemann , celui-ci nous fait 
connaitre les constructions et la disposition des acropoles 
grecques prehomeriques, les constructions et la disposi- 
tion des habitations royales installees an sommet de ces 
forteresses. 
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Leplan de la vieille citadellc argienne a pu etre retrouve 
entierement ; les portes, les propylees, les cours des 
homines, cedes des gvnecees, les thalamoi sont en place ; 
nous les voyons reconstitues avec leurs colonnades , leurs 
toits, leurs peintures murales, et e'est avec le plus vif 
interet qu’on suit MM. Schliemann et Doerpfeld dans les 
rapprochements mcessants qu’ils etablissent entre les 
mines qu’ils cherchent a expliquer et les descriptions que 
fait Homere des palais des heros de l’epopee grecque. Ces 
rapprochements, dans le present volume, nous ont paru 
plus scientiiiques que la plupart de ceux du meme genre 
que M. Schliemann avait formulas dans ses premiers 
ouvrages. E, BABELOX. 

135. Schweixfurth (G.\ Alte Baureste und 
kieroglyphisehe Inschriften im Uadi-Gasus. Mit 
Bemerkungen von A. Erman. Berlin, Dummler. 
in- 4°. 

136. Seemmaxx (0.). Mythologie der Grieclien 
und Romer. 3. Auft. Leipzig, Seemann, in-8°. 

137. Selvatico (P. ) et Chirtani. Le arti del 
disegno in Italia, storia e critiea. II. Il medio 
evo. Milan, 1886, Vallardi, in-8°. 

138. Strzygowski (J. ). Iconographie der 
Taufe Ghristi. Ein Beitrag zur Entwicklungs- 
geschichte der christlichen Kunst. Munich , 
in-4°. 

139. Tardieu (A.). Dictionnaire iconogra- 
phique des Parisiens. Herment (Puy-de-Dome), 
Tauteur, 1886, in-8°, nr, 160 p., gr. 

140. Turner (Frances C.). A Short History 
of Art. With numerous Illusts. Londres , Son- 
nenschein, in-8°. 

141. Van Vinkeroy (F.). Costumes mili- 
taires beiges du xi e au xvm e siecle. Braine-le- 
Comte, Zech et Cornet, 1885, in-4°. 

142. Verheagen et Gommgns. Monographic 
deLeglise Saint-Sauveur a Bruges. Bruges, Soc. 
Saint- Augustin, 1885, in-P, 60 pi. 
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PERIODIQUES 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 

JANVIER 1886. 

Clermont-Ganneau. Une inscrip tion pheni- 
cienne de Tyr. — Courajod (Louis]. La Diane 
de bronze du chateau de Fontainebleau. — De- 
loghe (M. ) . Etude sur quelques cachets et anneaux 
de Fepoque merovingienne (suite). — Vercoutre 
(D r ). La medecine sacerdotale dans Fantiquite 
grecque (suite). — Tannery (Paul). La coudee 
astronomique et les anciennes divisions du cercle. 

FEYRIER-MARS 1886. 

Daxicourt (Alfred). Etudes sur quelques an- 
Hquites trouvees en Picardie. — Vercoutre (D r ). 
La medecine sacerdotale dans Fantiquite grecque 
i tin). — Muntz (E.). Les monuments antiques 
de Rome (suite). — Lisle de Dreneuc (P. de). 
Bretagne. Les triangles de menhirs de la Loire- 
Inferieure et les menhirs triangulaires du pays 
de Retz. — Reinach (S.). Chroni([iie d’Orient. 

Planches : i. Inscription phenicienne de Tyr. 
ii. La Diane de bronze du chateau de Fontaine- 
bleau. iii. Monnaies gauloises trouvees en Picar- 
die. iv. Bijoux trouves au cimetiere merovingien 
de Murehelepot (Somme), v. Le palais du Capi- 
tole au xvi e siecle. fac-siinile d'une estampe an- 
cienne. 

BULLETIN EP1GRAPHIQUE 

Jt'ILLET-AOUr 1885. 

Jullian (C.V Inscriptions de la vallee de 
FHuveaune (suite). — Svcaze (Julien). La 
deesse Lahe. — Rochetin (L.;. Les inscriptions 
gallo-grecques de Gollias Gard) et de Malau- 
cone ^Vaucluse). — Robert (Cli.). Lettre sur le 
signe de punctuation en forme d’oiseau. 

PEPTEMBRE-OCTOBRE 1885. 

Mowat (R.). La Dumas divina et les Diet: 
lour originc. — Jullian (C.). Inscriptions de la 
vallee de rHuveaune (suite). — Jullian (C.U 
Inscriptions ehretiennes de Marseille. — Laigue 
De). Inscription trouvee pres de Lucques. 

NOYKMBRE-DECEMBRE 18*5. 

Ferrero (H.). Inscription relative a un pan- 
s arias de la llotte do Misene. — Jullian (C.). 
Inscriptions de la vallee de FHuveaune (suite). 
— Delattre fie P.). Inscriptions latinos de 
Garthage, 1884-1 880. — Mowat (R.). La Damns 
divina et les Divi K suite). — Mowat (R.). De- 
chiffrements rectifies (suite). — Mowat (R.). 


Llnscription dite du nioissonneur. — Mowat 
(R.). Inscription cFAmsoldingen (Suisse). Ins- 
cription inedite de Ivsar AbcI-el-Melek (Tunisie). 

BULLETIN EPIGRAPHIQUE 

Juillet-Aout 1885. 

Jullian (C.). Inscriptions de la vallee de 
FHuveaune (suite). — Sacaze (Julien). La deesse 
Lahe [deesse gauloise mentionnee sur des ins- 
criptions des Pyrenees]. — Rochetin (L.). Les 
inscriptions gallo-grecques de Collias (Gard) et 
de Malaucene ( Vaucluse). — Robert (P.-Ch.). 
Lettre au sujet du mot ocellio . 

BU LLETTI NO DELLA COMMISSIONE ARCHEOLOGICA 
COMMUNALE Dl ROMA 

T. XIII, N° 1. JANVIER-MARS 1885. 

Caponnari (Al.). Des decouvertes archeolo- 
giques auxquelles a donne lieu la construction 
du palais du ministere de la guerre (pi. i et n). 

— Visconti (C. L.). Du lararium et du Mi- 
thraeum decouvert sur FEsquilin, presde Feglise 
de San Martino ai Monti (pi. iii, ivet v). — Rossi 
( Stefano de). Necropole archaique romaine pres 
de San Martino ai Monti. 

T XIII, N<* 2. AVRIL-JUIN 1885. 

Henzen (W\). Inscription trouvee pres du 
monte testaccio (pi. vi). — Rossi (G. B. de). 
Fragment de gohelet de verre grave represen- 
tant des scenes hihliques (pi. vii et vm). — Gnoli. 
De quelques plans de Rome iiiconnus ou pen 
connus f i»l. ix a xv). — Visconti (C. H.). Un 
plan de Rome du xiv e siecle public par M. E. 
Muntz (pi. xvi). 

N0TIZ1E DEGLI SCAVI Dl ANTICHITA 

DECEMBRE 1885 

Gipolla. Decomertes chantiquites dans les en- 
virons de Verone. — Santarelli. Fouilles dans 
la station prehistorique dite la Bertarino , pres 
de Forli. — Gamurrini. Urnes funeruires decou- 
vertes pres de Pe rouse. — Mil vni. Sepulture de- 
couverte a Val di Sasso. a Fest du lac do Chiusi. 
L objet le plus inturessant du mohilier funeraire 
est une urne en forme de temple rectangulaire.] 

— Maxgixi (Riccardo). Journal des fouilles exe- 
cutees dans la necropole de Bolsena. — Pasqui 
et Cozza. Note sur Femplaceiuent de l'antique 
Tarquinie. [L’opinion commune place l'antique 
cite sur la hauteur nommec Civita ou Casalta. 



CHRONIQUE. 16 ^ 


MM. Pasqui et Cozza pensent que Corneto s’e- 
leve sur remplacement meme de la cite etrusque.] 

— Laxciani. Decouverte a Rome, sur remplace- 
ment de la caserne des equites sinr/ulares , de 
cippes avec inscriptions votives tres importantes. 

THE NUMISMATIC CHRONICLE 

TROISIEME SERIE, T. V, PREMIER FASCICULE , 1S85. 

Greenwell (W. ). Sur quelques monnaies 
grecques rares. [Poseidonia, Camarina, Ichnae, 
Larissa , Sinope . Lampsacus , Cnidus . Cvrene , 
Evesperis]. — Six (S. P.). Sinope [L* auteur 
dresse la liste, aussi complete que possible, de 
toutes les emissions de monnaies en argent qui 
eurent lieu a Sinope pendant le iv e sieclej. — 
Prideaux (W.-F.). Les monnaies de la dynastie 
d’Axum en Abyssinie. — Smith (Aquilla\ 
Numini pelliculati. [Description de groats de 
David II (1329-1371) et de son successeur 
immediat Robert II (1371-1398), rois d'Ecosse.] 

— Greene (T.-W. ). Influence des gemmes et 
monnaies antiques sur les medailles de la 
Renaissance. — Montagu (H. ). Quatre Angels 
de Henri VI, en supplement au livre de Kenyon : 
Gold coins of England — Pownall (A.). Note 
sur quatre monnaies anglaises a contre-marque. 

T. V, SECOND FASCICULE, 18S5. 

Percy Gardner. Zacynthus. — Roach Smith 
(G.). Sur un tresor de monnaies romaines 
decouvertes a Cobham park. — Evans (John). 
Sur un tresor de monnaies romaines princi- 
palement de Fa teller de Londres. — Evans 
(John). Monnaies anglo-saxonnes trouvees a 
Meath. — Smith (Samuel). Erie rare variete 
de penny d* Edouard le Confesseur (figure). 

— Greene (T.-W. }. Medailles do la famille 

Hanna. — Stanley Jane-Poole. Fasti arahici. 
[Projet etplan d'un corpus des monnaies musul- 
manes]. 

THE JOURNAL OF HELLENIC STUDIES 

VOL. VI, I ( 1S85 ). 

Gardner (E.-A).A. Statuette representing a 
Boy and a Goose (pi. a et vign.). — Brown 
(G.' Baldwin^ Sepulchral Relief from Attica, at 
Winton Castle (pi. b). — Harrisson (Jane E). 
Odysseus and the Sirens. — Dionysiac Boat 
Races. — A. Cvlix by Nikosthenes (pi. xux). 

— Michaelis (A.). Ancient Marbles in Great 
Britain. Supplement II (pi. lvi, lvh, et C. avec 
vign.). — Imhoof-Blumer and P. Gardner. 
Numismatic Commentary on Pausanias : Mega- 
rica, Corinthiaca (pi. l a lv). — Farnell (L.-RL 
The Pergamene Friez ^ suite). — Gardner (E.-A.). 
Inscriptions copied by Cockerell in Greece. — 
Campbell (Lewis). The yEschylean Treatment 


of Myth and Legend. — Bury (J.-B.). Notes 
on : 1° the Trilogy ; 2° Certain Formal Artifices 
of Aeschylus. — Smith (Cecil). Early Vainting 
of Asia Minor. — Gardner (Percy). Amphora 
Handles from Antiparos. — Bent (Theodore). 
On the Gold and Silver Mines of Siphnos. — 
Wroth (Warwick). A Torso of Hadrian in the 
British Museum. — Petries (Slinders). The 
Discovery of Naukratis. 

Vol. VI, N° 2 (1835). 

Fergussox (James\ The Tomb of Porsenna 
(pi. lx). — Bent (Theodor). Telos and Karpa- 
thos. — Murray (A.-S.j. A Terra-Cotta Diadu- 
menos (pi. lxi). — Gardner (E.-A.). Inscriptions 
from Cos., etc. — Hicks (E.-L.) Judith and 
Holofernes. — Six (J. ). Archaic Gorgons 
in the British Museum (pi. lix and d). — 
Michaelis (A.). Sarapis standing on a Xanthian 
Marble in the British Museum (pi. lviii et e). 

— Ridgeway (W.). The Homric Land-system. 

— Gardner (E.-A.). Inscriptions copied by 
Cockerell in Greece. — Yerrall (A.-W.). On 
the Sirinx in the ancient Charcot. — Smith 
(Cecil) . Vases from Rhodes with incised inscrip- 
tions. — Newton (C.-T.). Statue of an empe- 
reor in the British Museum. — Paley (F.-A.). 
Remarks on Aeschylus Agam. 1172, in emen- 
dation of M. Burv’s, reading. 


ARCHAOLOGISCHE ZEITUNG 

Drittes Heft 1885. 

Marx (F.). Ein neuer Aresmytlius (vignettes). 
— Meier (P.-J.L Beitrage zu den griechischen 
Yasen mit Meistersignaturen (pi. 10. 11). — 
Winter (F.) Ueber Yasen mit Umrisszeichnung 
(pi. 12 et vignettes). — Ramsay (W.-M.) Bas- 
relief of Ibriz (pi. 13). — Wernicke (K.\ 
Lebenslauf eines Kindes in Sarkophag-Dar- 
stellungen (pi. 14). — Furtwangler (A.). 
Prometheus (vignettes). — Wernicke (K.). Die 
Kindheit des Zeus (vignettes). — Michaelis (A.). 
Theseus oder Jason ? — Aldenhoven (C.). Zu 
der Cicerobuste in Madrid. 

Planches : 10. Tanzenden Satyr, Schale der 
Sammlung Bourguignon in Neapel. — 11. 
Schale in Munchen. — 12. A. Schale in Bonn ; 
B. Lekythos des British Museum : C. Bemalte 
Stele in Berlin. — 13. Felsrelicf von Ibriz. — 
14. Sarkopliage im Louvre. 

Yiijnettes : P. 1G9. Feuerbad des Ares auf 
einer pninestinisehen Cistein Berlin. — P. 189. 
197. 198. Weibliche Kopfe in Lnirisszeiclmnng 
auf Yasen British Museum. — P. 223. Pro- 
metheus, Carneol-Scarahaeus zu Odessa. 
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ZEITSCHRIFT FUR N U M I SM ATI K 

T. XIII, PREMIERE LIVRA1SON , 1885. 

Bahrfeld (Emile). La trouvaille (le bracteates 
de Marschwitz. — Frjedlaender (Ernest). 
Gottfried Zeygebe, graveur de la seconde nioitie 
du xvn e siede. — Alwin-Schultz. Graveurs 
d’armoiries et de monnaies. maitres mon- 
naveurs et contruleurs des monnaies d’apres les 
archives de Breslau. — Sallet (A. v.). Les 
acquisitions du cabinet royal, du l er avril 
1 88 i au l er avril 1885. — Menadier. Les 
souvenirs mmrismatiques des legions de Varus. 
[Historique des deeouvertes de monnaies qui 
permettent detablir le lieu du desastre de 
Varus ; ce fut entre la Lippe et la ligne du 
Rhin , non dans les environs de Detmol ni de 
Beckum, trop pres des voies strategiques, mais 
a Barcnau]. — Caland (W.). Un nouveau cisto- 
phore. Etude genealogique sur les Lepidi. — 
Friedengsburg (F. ). Les monnaies antiques de 
la collection de la ville de Breslau. 

T. XIII, DEUX 1 1; ME LIVRAISON , 1885. 

Lamrros 'Paul). Monnaies inedites de Naxos 
en Crete. — Imhoof-Blumer (F.). Contribution 
a la numismatique grccque. [Description de 
monnaies attributes aux pays suivants : Cher- 
sonese de Thrace . Phocide . Aehaie , Laconic . 
Crete. Cilieie, Judee. 1 , — Friedensburg (F. ). 
La hracteate de Krosse. — Friedensburg (F.) 
Contribution a la numismatique du Moven- 
Age. — Menadier. Le plus ancien monnavage 
de Hanovrc. — Menadier. Groschen et hohl- 
pfennig tie la ville de Hanovre. de Tan 1482. 

— Hultsch. Un anneau d’or egyptien dTine 
haute antiquite , porta nt indication de la 
valeur. — Pick B.). Sur les litres des Flaviens. 

— Sachs ^Hermann . Achilleus et Domitius. — 
Stuve (C.b Addition au memoire de Sallet : Les 
dates des monnaies imperiales alexandrines de 
la collection d Osnabruck. 


NUMISMATISCHE ZEITSCHRIFT 

T. XVII, PREMIER ET SECOND SEMESTRE, 1885. 

Hoffmann (K.-B.). Contribution a l'histoire 
des alliages antiques (suite). — Kenner (Dr. Fr.). 
Les monnaies- programmes des empereurs 
romains. [Par ce nom hauteur designe les mon- 
naies dont la legende et le type ont trait a la 
situation de l empire au commencement dTin 
regne , font connaitre les sentiments ou les 
intentions d'un nouvel empereur]. — Domanig 
(Carl). Quelques monnaies de la maison de 
Bahenberg conserves dans la collection impe- 
riale. — Hofken(R.v.). Sur Tetudedes bracteates. 
— Dannenberg (H.). Supplement a mes pre- 
miers memoires dans cette revue. Supplement 
aux memoires intitules : Legendes allemandes 
sur des monnaies du Moven-Age ; Supplement 
au livre de Bolh sur les monnaies de Treves; 
Les llorins d‘or de frappe florentine. — Raimann 
(D r van). La trouvaille de pfennigs a Sallin- 
berg. — Bitter et Pawlowski (D r Alex.). 
Sur la contrefacon et la falsification des types 
monetaires. — Newald (Johann). Le mon- 
nayage autrichien sous les empereurs Maximi- 
lien II. Hodolphe II et Mathias. Etude de numis- 
matique historique. — Meyer (Adolph). Albert 
de Wallenstein, due de Fried land, etses mon- 
naies. 

JAHRBUCH DER KUNSTHISTORISCHEN SAMMLUNGEN 

Derail, li Kaiserhauses. 4 e vol. 1886. 

Kenner (Fr.) Cameen und modelle des xvi 
Jahrhundert. (pL). — Ilg (D r A.). Giovanni 
da Bologna und seine Bezeichnungen zum kai- 
serichen Hofe fpl. . — Boeheim (Wendelin) 
Ueher einige Jagdwaflcn und Jagdgeraethe 
(suite) (pi.). — Laschitzer Simon). Die Heiligen 
aus der Sippchag-und Sehwaegerschaft des K. 
Maximilian I. — Chmelarz (E.). Die Ehren- 
pforte des Kaisers Maximilian I. — Tapisseries 
du tresor imperial. (Fructus Belli et Travaux 
d’Hercule). 17 pi. 


L'.lcl m inut rat eur-Gc rant , 
S. COHN. 



ETUDE SUR QUELQUES CAMEES 


DU CABINET DES NIEDAILLES 

[Suite et ftii 1 2 ). 


En ce qui concerne les pierres gravees, les choses se passerent ainsi dans l’antiquite 
etdans les temps relativement modernes; elles se passent encore de meme aujourd’hui. 
Sur les gemmes, ainsi que sur les medailles et les monnaies, la modestie de la signature 
est commandee, independamment des droits de bienseanee, par les dimensions restreintes 
de l’espace dont disposent les artistes. Les signatures que je viens de citer sur des eamees 
ou des intailles de temps relativement modernes , cedes d’artistes encore plus voisins 
de nous, ceux de la fin du xvni® siecle et du commencement du xix% cedes de nos con- 
temporains, sont en caracteres menus et en creux, et il faut les cherclier pour les aper- 
cevoir. Les artistes de l’Asie out sum en cela les meines usages que ceux de l’Europe ; 
je n’ai jamais rencontre qu’un seul specimen de l’art de la gravure en pierres fines 
en Asie qui ait ete execute dans les temps modernes-. G'est un eainee sur une belle 
sardonyx, que j’ai pu acquerir, il y aura bientot 20 ans, pour le Cabinet des Medailles 
et que j’ai publie dans la Description tics Antiquites de M. Louis Fould, en 1861 3 . Or, 
ce rare et precieux objet d’art qui date du xvn c siecle est signe, mais dans les conditions 
de reserve que je eonsidere comme obligatoires. Le Grand Mogol y est represente 
coupant un lion en deux, comme on voit si souvent le Grand Roi sur les monuments 
de la Perse, et on y lit deux inscriptions persanes gravees en creux et en caracteres 
microscopiques. La premiere, en haut, a gauche, nous donne les noms du souverain 
de l’lndoustan qui regna de 16*27 a 1666. « Portrait du second Sabib-Kiran , Cliali- 
Djilian, empereur victorieux. » Laseconde, aussi a gauche, mais en bas, nous apprend 
lenom de 1’ auteur : « Fait par Kan-Aten. » 

Je ne puis prendre a partie tous les cainees signes regardes comme antiques et dont 
on a eonsidere les signatures comme telles. Cependant, il en est un, entre autres, (pie 
je n’ai pas vu en nature, et dont je erois pouvoir parler avec assurance, n’etant pas 
seul de mon avis a son sujet. C'est le camee connu depuis le xvi c siecle sous le nom de 


1. Yoyez Gazette archeoloijique , annee 1885, p. 396 a 
401, et 1886, p. !6 a 2i et 139 a 160. 

2. Je ne parle pas des nombreux cachets orientaux qui 

ne portent que des noms propres ou des maximes : je 


parle de canieesou d'intailles avec sujets. 

3. Y. p. 181. J'ai public de nouveau ce monument a\ec 
plus de dtneloppements dans la Rente arclieologique , 
N. S., t. XIX, p. 423. 

22 
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Noces d'Eros et de Psyche, lequel mentionne deux fois par Spon, mais d’apres Ligorio, 
fit partie des celebres collections du comte d’ Arundel, puis du troisieme due de 
Marlborough, et a longtemps passe pour une des merveilles de l’art antique, surtout a 
cause de l’habilete avec lequel v est figure le voile qui cache les deux epoux. C’est de 
ce camee signe en creux 

TPYOHN | EnOIEI 

que fun de ces fameux graveurs en pierres fines, du nom de Pichler, disait au rapport 
de Bracci : « che sia un intaglio della prima antichissima e bellissima maniera delle 
Greci 1 », ce qui est une enormite, car en admettant que quelqu’un puisse soutenir 
l’antiquite de ce precieux inorceau, on ne trouverait personne aujourd’hui pour l’attri- 
liuer a la haute antiquite. Dans le rapport de 1880 cite plus haut, je declarais tenir ce 
camee pour line oeuvre moderne ; or, j’etais en bonne compagnie. Outre Koehler et bien 
d’autres, j’avais avec moi M. Maskelyne t£ui , apres avoir lone le travail de ce camee qu’il 
dit exquis , n’a pas cache qu’il le considere comme moderne , et cette declaration il f a 
faite dans le Catalogue mdme de la collection Marlborough 2 . Aux arguments contre 
l’authentieite de ce monument demandes a la science par divers savants et notamment 
par Otto Jahn 3 , je voudrais en ajouter un qui ne me parait pas sans valeur au point de 
vue technique et artistique, et qui, je le crois, est nouveau. Stosch, qui a publie ce 
camee, et qui admire surtout l’adresse de fartiste a laisser voir les visages des deux epoux 
a travers le voile delie dont leurs tetes sont couvertes 4 , fait l’observation suivante a 
propos d’un camee du Musee de Florence qui, selon lui, serait signe Plotarque : 
« II parait, par la ressemblance des traits, que ce graveur etait condisciple de « Triphon, 
ouvrier celebre, qui a grave les noces de Psyche et de Cupidon 5 . » 

L’ auteur du camee en question, lequel represente « i Amour monte sn r un lion et 
jouant de la lyre », et est signe en relief Protarque et non Plotarque, ne fut pas le 
condisciple de hauteur de eelui des Noces de Psyche et de Cupidon signe en creux 
Tryphon, ainsi que le conjecture, peut-etre naivement, le baron de Stosch, mais sa 
remarque est fondee en ce sens que ce qu’il nomme la ressemblance des trails entre 
ces deux oeuvres est reelle. En fait, toutes deux sont traitees dansle meme style, sont 
du meme travail et pourraient par consequent etre de la meme main. Si la justesse de 
cette observation etait admise, il s’eri suivrait que le camee de Protarque serait moderne, 
en depit de 1’ approbation de Koehler qui en admet meme la signature, aussi bien que 
le Trypliou par lui eondamne et qui fa ete par bien d’autres. Je supposerais done que ces 
deux cainees sont d’un artiste du xvf siecle qui a signe , fun en relief d’un nom choisi 


1. Memorle rletjh nnttchi innsori^ etc., t. II, p. 249. 

i V. pi. x\u 

2 Le t diiiee d*?s Xoccs de l’ Amour et de Psyche y figure 

]*. 20, n 0 ICti. 

r» « Arch cohijis.he Deitncge >' . — Eros und Psyche , 


[>. 121 et 173. 

i. ('.emmtv ctelatuCj etc , pi. lxx, p. 05. 

*5. Eemm f e aelattr , etc , pi. nn, texte, p 7o. Dans la 
page latine, on lit : « ex qundnm hneamentorum simili - 
tu line. » 
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ati hasard dans l’onomastique grecque, tandis quel’autre a ete signe en creux par lui ou 
par tout autre du nom de ce Trvphon, auteur de la pierre gravee representant Galene , 
celebree par un poete de l’Anthologie, dont il a ete parle plus liaut. 

J’ajouterai qu’il est singulier que le baron de Stosch, qui avait sejourne longtemps a 
Florence, ait lu TTAflTAPXOX ETTOIEI sur ce camee de la collection du Grand-Due, alors 
qu’il y faut lire npnTAPXOZ ETTOIEI , ainsi qu’en temoignent la plupart des auteurs et 
comme je l’y ai lu moi-meme sur 1’original aux Offices en decembre 1869 *. Cette transcrip- 
tion fautive nous donnerait-elle le droit de supposer qu’il exista une variante de ce 
camee avec TTAflTAPXOZ laquelle aurait induit l’amateur silesien en erreur? Quoi qu’il 
en soit, si l’on acceptait ce camee comme antique, ce a quoi je ne saurais me resoudre, 
il faudrait en tenir la signature pour moderne, parce qu’elle est en relief et aussi paree 
que, facheux indice, elle n’est pas tracee avec fermete, et j’ajoute que je ne suis pas 
seul a contester l’authenticite de cette signature qui est cependant l’une des cinq admises 
par Koehler 2 ; a Florence meme, je l’ai appris pendant mon sejour dans cette ville, un 
savant des plus competents avait avant moi exprime des doutes a ce sujet. 

Je dirai aussi un mot de la signature d'Alhenion sur le camee celebre de Jupiter 
foudroyant les geants qui, d’abord conserve dans la collection de Fulvio Orsini 3 , puis 
dans celle des Farnese, est aujourd’hui dans le musee de Naples. Ce nom, grave en 
relief, au nominatif, me parait d’une main moderne, et Bracci, longtemps avant moi, 
avait ete frappe par le mauvais aspect des earacteres de cette signature, qui, dit-il, 
« non corrispondono all’ eccellenza del lavoro » 4 . Il y aurait encore d’autres remarques 
a faire sur ce camee et sur celui de Vienne qui offre la meme composition 5 , mais je 
suis force de les reserver; pour le moment, il me faut revenir au camee de Venus, 
reine de la mer, ou de Galene, objet et occasion de cette dissertation. 

Ce camee, condamne, ainsi qu’on 1’a vu, par Koehler et d’autres savants recomman- 
dables, ce camee, dontje condamne la signature, est-il decidement antique ou moderne ? 


Catalogue de la royale galene de Florence , 1 ro et 
2 C parties , edit, franeaise de 1878, p. 38, n° 7; la signa- 
ture de Protarchos est donnee sans observations et avec 
renvoi a divers auteurs et notainmeut a Gori, Museum 
florcntinum , t. II, pi. i . n° I , qui a lu IIAQTAPX02, 
page I, nuns dont le graveur a figure cette signature 
riAQTAPXOS. 

2 . La premiere de ces pierres est le camee de Protarque ; 
la 2*\ le camee de Naples, Jupiter foudroyant les geants, 
signe Athdnion, dont il sera question tout a i’heure; la 3 e , 
le camee ile Germanicus, de la collection Blacas,aujour(rhui 
dans le Musee Britannique, sur lequel oil lit : ErilTlTX 
(Epitynchanu>); la une intaille signe AIIOAAQNIOY 
du Musee de Naples, et la 5 C , noire intaille d’Evodus, 
mentionuee plus haul. (Gesarnmette Schriften , t. II p. 200 
et suivantes.) 

3. Dans le catalogue manuscrit de la collecton d’anti- 


quites de Fulvio Orsini, dont on doit I'utde publication a 
M. Pierre de Xolhac, on reconnait ce camee (prise 20 mis 
d’orj, malgre la lecture vicieuse de la signature AON- 

XIQX. (V. M > 323,| 

\ Mentone , etc. (V. t. 1 , pi xxx, p. 101.) Wmekel- 
maun, qui a publie ce camee dans ses Monument i inedit i , 
t. I, I 10 parlie u° 10, page 1 1, n’en a pas altaque la signa- 
ture. Il en a aussi parle dans son catalogue des pierres gra- 
vees du baron de Stosch, p. 30, u° 1 10, ou il est egalement 
reproduit. 

5. Eckhel, Chois de pierres gravees du Cab. imp , etc., 
pi. xin, p. 32. — Arneth, Die antikeu Cameen, etc., pi. x, 
p. 20. La grande difference entre le camee de Vienne, qui 
nest pas signe, et celui de Naples signe Athenion, cost 
que, sur le premier, on ne voit pas les geants que foudroie 
Jupiter. 
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J’exprimais precedemment le desir de voir etablir trois classes pour les pierres gravees; 
l’liistorique de notre camee ne commencant qu’au milieu duxvn e siecle, il ne peut entrer 
dans la premiere, celle des monuments munis de papiers en regie; ce camee a ete 
eondamne par des savants competents, je ne puis done, a moi seui, le placer d’autorite 
dans la seconde, celle des camees qui, malgre l’absence de genealogie, sont evidemment 
antiques ; mais il a ete considere comme antique et loue au point de vue de Tart par 
d’autres savants non moins competents que les premiers ; je crois done pouvoir protester 
eontre sa condamnation dont je viens de combattre les considerants; en consequence, 
je propose de le ranger dans la troisieme classe , celle des pierres sur lesquelles il est 
temeraire de prononcer un jugement formel; mais je ne le condamnerais que sur pieces 
probantes, e’est-a-dire que s’il survenait un document irrecusable nous apprenant qu’il 
a ete grave au xvi* siecle. 


VENUS A SA TOILETTE. (PI. 2.) 

Venus debout, nue, les cheveux lies par un etroit bandeau, tenant de la main droite 
un miroir rond , au milieu duquel est enchassee une petite pierre rouge ; la deesse est 
accoudee sur une colonnette a spirales et tient de la main gauche la divine echarpe qui 
llotte sur ses bras et lui fait un voile insuffisant. A ses pieds , un petit labrum sur les 
bords duquel sont perchees deux colombes. 

Sardonyx a trois couches. La figure et le lahrum s’enlevent en hlanc sur un fond 
brun dont la moindre partie est plus elaire que l’autre. Haut., 9 cent.; larg., 72 mill. 

Ce camee , remarquable par sa dimension ainsi que par la beaute de la matiere sur 
laquelle il est grave, ne se distingue pas par la noblesse du style ; cependant je ne lui 
appliquerai pas le materiam supercibat opus d’Ovide. C’est une oeuvre de l’antiquite, 
a la verite de basse epoque, mais dont l’auteur avait garde le souvenir et le respect des 
traditions des beaux temps de Tart ; la composition est simple et bien entendue. 

11 est regrettable que le nez de la Venus ait ete endommage; cet accident ajoute, a la 
lourdeur du dessin et au manque de purete des traits, une vulgarite qui ne doit pas etre 
reprochee au lithoglyphe. 

A une epoque indeterminee, on a enehasse dans ce miroir un rubis on peut-etre une 
pierre rouge moins preeieuse, entouree d’un eercle d’or ou dore. Cette circonstance est 
d un grand interet pour Thistoire de la pierre; e'est ce petit detail qui a conduit a retrou- 
ver sa provenance et par la a lui donner le brevet d'authenticite dont elle n’avait pas 
besoin a nos yeux , mais qu’il ne faut jamais negliger de faire connaitre a l’occasion. 

Lorsqu’en 1858, je decrivis ce camee sous le n° 38 de mon catalogue, on ignorait sa 
provenance dans le Cabinet de France. On y aurait d’aventure eu connaissance de cer- 
tain passage de la Notice de Lorraine de dom Calmet V. II, p. 147 , qu’on n’aurait 
l>u l’y reconnaitre; mais, il y a quelques annees , M. Bretagne m’ayant consulte sur un 
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camee decrit par D. Calmet et dans d’anciens inventaires de l’eglise de Saint-Nicolas-du- 
Port en Lorraine, apres un echange de correspondances entre ce savant et moi, 
grace a un article d’un de ces inventaires qui mentionnait le detail du petit rubis , nous 
arrivames ensemble a l’identification de ce camee aveccelui qui ornait, des le xv e siecle, 
le bras du reliquaire de saint Nicolas. Ce camee est done un de ceux qui nous parvien- 
nent avec leurs titres de noblesse. Qu’on veuille bien lire le memoire de M. Bretagne , 
intitule Le Reliquaire de Saint-Nicolas-du-Port, et on v trouvera les preuves de 
cette assertion 1 . On y apprendra que ce joyau, qui fut envoye en present a Louis XIV 
a une epoque difficile a preciser, se trouvait dans ce reliquaire en compagnie d’autres 
pierres tres interessantes, et notammentduremarquable camee representant V Apotheose 
dHadrien, que l’on pourrait placer a cote de V Apotheose de Germanicvs du Cabinet de 
France (n° 209 duCat. de 1858), et dont 1’auteur a presque copie la composition. Le 
camee representant P Apotheose d’Hadrien est conserve aujourd’hui dans la Bibliotbeque 
de Nancy' 2 . 


EPISODE DE LA GUERRE DES GEANTS ET DES DIEUX. (PL 2.) 


Mars frappant de sa lance le geant Mimas. Le dieu , vetu seulement d’une chlamyde 
qui flotte sur ses epaules, est coiffe d’un casque a aigrette; sa poitrine est protegee par une 
cuirasse, tandis que ses jambes le sont par des cnemides; il porte au bras gauche un 
bouclier et frappe de sa lance le geant anguipede Mimas , dont la tete exprime la 
douleur. 

Sardonyx a trois couches. Matiere d’une grande beaute. Haut., 6 cent.; larg., 5 cent. 
Monture de perles d’email blanc. 

Ce camee (n° 37 du Catalogue de 1858) est plus remarquable par la matiere que par 
la beaute et la correction du dessin. Millin, qui a publie a deux reprises une pierre 
gravee du Cabinet du baron de Hoorn 3 offrant le mdme sujet, parait n’avoir pas connu 
notre camee. Sur la pierre qu’il a commentee, Mars est nu, sauf la chlamyde, mais il est 
casque et porte son bouclier au bras gauche. A en juger par les gravures de Millin, la 
pierre en creux est superieure, au point de vue de Part, a notre camee. Dans quelle 
classe le rangerai-je? Je l’avoue, je le laisserai dans la troisieme, celle des pierres inde- 
eises. Au premier abord, on croit y reconnaitre le style etrusque; cependant je n’oserais 
pas faire de ce monument le point de depart d’une etude sur le mythe de Mars et Mimas, 
bien qu’il ait ete publie dans le Tresor de numismat ique 4 . 


1. Me moires de In Societe d'archeoloijie lorraine. \ 873, 
p. 330. 

2. Ce preeieux monument a sou % ent ete publie; on le 
trouvera reproduit dans le memoire cite de M. Bretagne, 
pi. 1 1 dans le Bulletin monumental , 5 e serie, t. XL IS-S2, 

et dans Ylconographie romaine de Mongez, pi. xwviii, 

ir> 7, texte t. 3 , p. IS. 


3. Pierres gravees inedites, n° XXII , p. 57, et Balerie 
m if t hot o/j ique . t. I T p. 33, et pi xwvi , n° Ii3 

L youvelle tjalerie mythologigue . pi. iv, n u 10. p. 18. 
On ne lira pas sans fruit Particle Geants dans eet ouvrago, 
p. 13. Vo\t*z encore Inghiranu, Monum Btruschi , t. II, 
p. Gerhard, Etruskische Spiegel, t. IV. p 17, etc. 
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JUNON. (PI. 2.) 

Junon, la tete ceinte du polos, large couronne decoree de palmettes, les cheveux 
flottants sur les epaules ; buste tourne a droite. La robe de dessus est retenue par un 
cordon orne d’un joyau. Sardonyx a corniche a trois conches. Haut., 7 centimetres; 
largeur, 5 centimetres. G’est le n° 9 du Catalogue de 1858. La matiere de ce camee est 
magnitique. Le champ , la couronne et la robe de dessus sont pris dans une couche 
rouge fonce ; la tete de la deesse et sa robe de dessous dans une couche tirant sur le 
bleu; la troisieme, qui est noire, ne parait que sur le rebord exterieur de la corniche. 

La provenance de ce camee est ineonnue ; cependant je ne ci’ois pas etre temeraire 
en le placant dans la 2 e classe dont je parlais plus haut: celle des pierres qui, malgre 
l'absence de documents attestant leur origine anterieure ala Renaissance de la glyptique, 
peuvent etre considerees comme antiques. D’ailleurs l’authenticite de ce monument de 
style gree et d’excellent travail n’a jamais, que je sache, ete mise en doute L II faut 
comparer cette representation de Junon surtout avec celle qui parait sur de rares tetra- 
drachmes avec la legende APrEIHN et deux poissons au revers, qui ont ete jadis attri- 
butes par Mionnet a Argos de Pile de Crete - , mais plus tard , et a meilleur droit , par 
Ed. de Cadalvene I. * 3 et Prosper Dupre 4 , a Argos de l'Argolide, et plus recemment par 
MM. Percy -Gardner 5 et Imhoof-Bliimer 6 . Le Cabinet de France possede un autre remar- 
quable camee de Junon qui le cede a celui-ci pour la beaute du travail, mais qui montre 
la deesse sous un aspect peu different; c’est le n° 8 du Catalogue de 1858 7 . 

LA DISPUTE DE MINER VE ET DE NEPTUNE. (PI. 3.) 


M. L. Stephani, le savant souvent cite dans ce travail, faisait connaitre, en 1875, un 
vase magnitique avec figures en relief et peintes, trouve a Kertsch, representant le mythe 
si celebre de la dispute d’ Athene et de Posidon au sujet de la possession du royaume de 
Cecrops et du droit d’en nommer la ville principale. Or, comme M. Stephani a pris soin 
de mentionner, avec textes a l’appui , les diverses versions de ce mythe, ainsi que la plu- 
part des nomhreux monuments quis’y rapportent, bas-reliefs, vases, medailles 8 , camees, 


I . II a ete public dans la Xouvelle galerie mytholoyique 
du Trt’aor de uumismalique , pi. \i, ip 1. et deceit suirinc- 
temeut p. 78. 

2 Mionnet. Description , etc , suppi.. t. IV, p. 306-7. 

ip*' 08 , 69 et 70 

3 Cadalvene, Heated de me tallies (jrecques inedites , 

pi. in. ir 1, et p. 192. Pates. 1823. 

i. Description des rued, grecques composant le cabinet de 
fen M Prosper Dupre t \ . p. i.j . n° 233) , Pans. Is67. 

The types of greek coins , pi. mii. 13. 

( j . Mon n a i es g recq ucs, p 1 7 3 . i\° 93 . 


7. On en \erra la figure dans la Souvelle (jaltrie mytho- 
[oijique qui vient d'etre citee, pi. xu, n° I . 

8. On possede des medailles de bronze d Alhenes . qui 
represented Minerve et Neptune en face Pun de fautre, 
separes par Y olivier. {Mionuet, t. II, p. 183, n 05 * 269 et 
270. Beule, Mommies d'Alhencs, p. 189 et 193.) 11 existe 
aussi une monnaie roinaiue de bronze d’lladrien dont le 
revers montre Neptune et Minerve debout en face Tun de 
1’autre. (Cohen, Medailles Imperiaks , 2 e edit., t. 11, p. 
230, n w 1193 t 
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intailles, etc., il suffira, pour Implication de notre camee, de renvover le lecteur a son 
savant memoire 1 ou a l’excellente analyse qu’en a donnee M. de Witte-, et de rappeler 
en deux mots le jugement supreme qui mit fin a la querelle. Suivant la version commune, 
les dieux deeiderent que la victoire appartiendrait a celie des deux divinites qui ferait 
le present le plus utile aux hommes. Or, Neptune avait donne naissance au cheval , a 
un flot de la mer, selon d’autres et notamment Pausanias; Minerve fit sortir du sol 
l’olivier; c’est a la fille de Jupiter que fut attribute la victoire. 

Notre camee represente Minerve et Neptune en faee fun de l'autre, separes par 
l’olivier, mais on ne distingue dans la composition ni le cheval , ni le flot de la mer. 
Le dieu de la mer est debout, le pied gauche pose sur un rocher, attitude qu’il affecte 
sur beaucoup de monuments. V6tu seulement dune chlamyde qui flotte sur ses epaules, 
il tient son trident d’un air menaeant, et montre a Minerve un objet rond, peut-etre 
une olive, et dans une intention de dedain et d’ironie. 11 faut noter que fartiste s’est 
contenle d’indiquer le trident par le geste du dieu, car on en distingue a peine 1’extre- 
mite. Minerve, debout comme Neptune, sans sa lance et dans une attitude pacifique, se 
baisse pour montrer l’olivier qu’elle vient de faire sortir de terre; de la main gauche, 
elle releve le long peplum qu’elle porte par dessus une robe talaire. La deesse est coiffee 
d’nn casque, dont Fornementation n’est autre que sa clievelure, comme sur un autre 
camee du Cabinet des Medailles (le n° 34 du cat. de 1858). On peut voir en nature, dans 
la salle de Luvnes, au Cabinet des Medailles, un casque de bronze, en forme de bonnet 
phrygien, qui olfre une particularity semblable; celui-ci est eouvert sur le front de che- 
veux ondoyants; ce casque, qui doit avoir ete consacre dans le temple d’un dieu solaire 
asiatique, est figure dans le Recueil d’antiquites du comte de Caylus 3 . Aux pieds de 
Minerve, le serpent Erich thonius. Un cep de vigne, que vient brouter un ehevreau, 
s’enroule autour de l’olivier, dans les branches duquel on distingue deux oiseaux, au lieu 
de la chouette qui parait sur l’une des monnaies d’Atlienes mentionnees plus haut. Au 
dessous de cette composition, qui est fermee par une ligne en relief, on remarque, dans 
un espace demi-circulaire, plusieurs animaux, deux chevaux, dont Fun pait, un taureau 
dont on ne distingue que la tete, et deux lions, dont Fun ne laisse voir aussi que la tete. 

Ce camee est grave sur une grande et belle sardonyx a trois couches, de 83 millimetres 
de hauteur sur 6 centimetres 1/2 de largeur. 

Le fond, qui parait noir, est en realite d’un beau rouge fonce, qu’on ne voit bien qu’a 
la transparence; les deux figures divines se detachenten bleu sur le fond sombre, mais 
les clieveux et la barbe de Neptune, le casque de Minerve moins l’aigrette, le clievreau, 
le cep de vigne, ses rameaux charges de raisins, ainsi que les deux oiseaux qui y 
viennent becquoter, sont pris dans une troisieme couche d une nuance rougeatre. Dans la 


\. Comple rendu de la commission tmpC dale de Saint - 
Pelerslmmj, pour 1872, public en 1875, pajies 64 et suiv. 
2. L’analvse du memoire de M. L Stephan i par M. de 


Witte se trouve dans les Monuments (frees de i Association 
des Ktaies (frecquCft (n° I, I875i 
3 1'. III. jd. \x\iii , u« 2 . j> 121. 
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predelle de ce tableau, les animaux sont pris en partie dans la couche bleue, en partie 
dans la troisieme couche rougeatre. La monture en or emaille date du regne de Louis XIV. 
Sur le rebord en biseau de cette pierre, on a grave, en hebreu, dans les temps 
modernes, a une epoque indeterminee, le commencement da vi e verset du chapitre III 
de la Genese. « La femme considera done que le fruit de cet arbre etait bon a manger, 
« qu’il etait beau et agreable ala vue.» Je nem’explique pas la raison d’etre des animaux 
qui decorent la partie inferieure de notre camee, et qui ont certainement contribue a y 
faire supposer une representation de la chute d’ Ad arm Le travail de ce camee n’annonce 
pas une haute epoque, mais revele de l’habilete et une grande entente du coloris; le 
dessin en est un peu lourd ; je placerais la date de son execution sous les Antonins. 

Desl’annee 1705, Oudinet, mort en 1712, avec le titre de garde du Cabinet du Roi, 
lisait a I’Academie des Inscriptions et Belles-Lettres une notice sur ce camee, l’un des 
plus importants de la collection nationale, ou il figure sous le n° 36 1 ; mais e’est seule- 
ment en 1717 qu’il en parut une figure dansle tome I er des Memoires de l’Academie, 
avec l’analyse du travail de ce savant ’. Si Ton voulait faire apprecier les progres faits par 
la critique archeologique depuis Oudinet, il suffirait de reproduire cette analyse. Nous 
dirons seulement que si quelques academiciens proposerent de reconnaitre sur le camee 
du Cabinet du Roi la Naissance de Mi nerve ou la Dispute de Minerve et de Neptune, 
d’autres v virent la Naissance d’ Erichthonius , et que le sentiment le plus general fut 
que l’agate « regardait simplement le culte de Jupiter et de Minerve dans Athenes ». 
La plupart des academiciens eroyaient voir le foudre ou nous reconnaissons I’extremite 
du trident; e'est ce qui explique lerreur d’Oudinet et de ceux qui le suivirent, mais du 
moins l’Academie fut-elle unanime a refuser de voir sur le camee la Chute d’ Adam et 
d’Eve, en depit de l’inscription hebraique dont les caraeteres furent reconnus modernes. 
L’ argumentation d’Oudinet pour demon trer l’antiquite de cette pierre est loin d’etre 
irreprocbable. 11 ne se contente pas de faire savoir que cette belle pierre etait eonservee 
de temps immemorial dans une des plus anciennes eglises de France, et qu’il y avail 
vingt ans qu’elle avail etc dounee a Sa Majeste , ce qui reporte son entree dans le Cabinet 
du roi a l’annee 1685, puis d’appuyer, avec beaucoup de raison, sur la beaute du travail 
« depuis deux cents ans quo les arts ont commence a refleurir, nos graveurs ont-ils pu 
en approcher encore? » il dit aussi que son antiquite est determinee par son grand 
rapport avec une medaille d’Atlienes, citee par lui quelque tein{»s auparavant ‘, ce qui, 
ai-je besoin de le dire, ne prouverait rieu, sinon que le lalsilicateur aurait su son metier. 
Il est regrettable qu’Oudinel n’ait pas designe l’eglise qui avail oll’ert ce magnilique 
present a Louis Xl\ . Cette reticence faeheuse a peut-etre contribue a faire englober 
notre camee dans la coudanmation portee par Koehler sur un camee du Musee de Naples, 
representant le nieine sujet, et qui, nean moins, est peut-etre bien antique, comme Test 
certainement le notre. A la verite, le camee de Naples a ete deshonore par un faussaire 

t . Celt. (If ISOS 


V. }>. 273 ot sui\ , 
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qui a voulu le faire passer pour une oeuvre dePyrgotele, en y gravant en monogramme 
les initiales TTY. « Beide Cameen riihren aus dem sechzehnten Jahrliundert her. » Tel est 
le texte de l’arret de Koehler I. 2 . Je ue discut erai pas les arguments de Fhypercritique qui 
me paraissent sans valeur, au moins en ce qui coneerne notre camee. On m’a deja 
entendu declarer que ce savant avait fait des bevues parfois plus graves qne celles qu’il 
reproche durement aux autres. Mais notre camee ne sera plus discute aujourd’hui ; 
M.Stephani, dans le memoire cite plus haul, le mentionne commeparfaitementauthen- 
tique; dans son analyse de ce memoire, M. de Witte declare que c’est bien a tort que 
Koehler conteste son antiquite; et quant a moi, je vais apporter a son histoire un fait 
nouveau qui corroborera peut-etre les assertions de ces erudits. 

Je crois reconnaitre notre camee dans un article de Y Imentaire du mobilier de 
Charles V, roi de France, dresse en 1379, et qui a ete publie en 1879, par feu Jules 
Labarte, dans la collection des Documents inedits de V Histoire de France. 

P. 308, n° 5938, je lis : « Item, un cadran d’or, ou il a ung grant camahieu, auquel il 
« a ung homme, une femme et ung arbre ou mylieu, et aux coings dudit cadran, 
« a par embas , ung saphir et ung balay , cbascun environne de trois perles , et deux 
« perles a l’un des costez, pesant quatre onces cinq estellins. » 

Est-ce Charles V ou l’un de ses successeurs qui a donne ce grant camahieu a F eglise 
de France qui le possedait depuis deux cents ans en 1685? Quelque document nous 
apprendra peut-etre un jour que le donateur n’est autre que Charles V lui-meme. Entre 
la derniere date de Finventaire de son mobilier, 19 avril 1379, et sa mort, le 16 septembre 
1380, le pieux prince qui, en 1367, donnait a la cathedrale de Chartres le merveilleux 
camee de Jupiter qui porte le n° 4 dans le catalogue de 1858, pourrait bien avoir fait don 
a une eglise du camaieu de Neptune et Minerve , bien que cet article ne soit pas raye 
dans ce document. Du reste, que ce soit Charles Y ou l’un de ses successeurs qui ait 
donne ce camee a une eglise, il est avere pour moi, et, j’espere, il le sera pour tout le 
monde , que c’est bien ce monument qui , apres avoir sejourne pendant deux siecles 
dans le tresor d’une eglise, en est sorti pour orner le Cabinet du roi Louis XI Y, et se 
trouve maintenant dans celui de la Bibliotheque Nationaie. 

Quant au camee du Musee de Naples , condamne par Koehler avec le notre , sans etre 
aussi affirmatif, parce que je ne l’ai plus sous les yeux, je dirai en sa faveur qu’il pourrait 
bien provenir aussi du tresor de Charles Y. Dans Finventaire de ce prince, je lis sous le 
n° 2970 : « Ung aultre camahieu sur champ rouge, ou il a ung homme, une femme et 
ung arbre. » 

Cette fois, le redacteur ne qualifie pas le camahieu de grand ; celui-ci Test en effet un 
peu moins que celui du Cabinet de France; il mesure seulement 50 mill, de haut sur 

I. Cello qui porte le n° 269 clu t. II de Mi on net , citee lurae, p 223. 
plus haut, et (pfOudinet a\ ait figuree dans le memo \o- 2. Ccsammelte Schriflen. T. Ill, p. J02. 
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40 de largeur. A la verite, les couleurs indiquees ne se rapportent pas exactement avec 
celles que je trouve sur mes notes de voyage de fevrier 1870, oii je vois que les figures 
se detachent en blanc sur fond noir. Ceci n’est pas une difficulte invincible. Les redac- 
teurs d’inventaires ne designaient pas rigoureusement les couleurs; nous allons voir sur 
la presente planche un camee representant un taureau dont le rouge fonce est qualifie 
noir. Toutefois, je ne pretends pas affirmer que le camee de Naples soit le n° 2970 de 
Charles V; je ne reponds meme pas de son antiquite; cependant, lorsque je le vis en 
nature, si je notai qu’il ne pouvait remonter a l’epoque de Pvrgotele, le graveur 
d’Alexandre, je ne mis pas son authenticite en doute, et, ce qni me rassure a son sujet, 
MM. Stephani et de "Witte le tiennent pour antique. On peut voir une figure de ce camee 
dans le catalogue de Tassie par Raspe, pi. xxvi, n° 1768. La, les divinites ont Tune le 
trident, l’autre la lance; comme sur notre camee, elles sont separees par l’olivier. Je ne 
dois pas omettre de noter que le camee de Naples porte la marque bien connue des 
pierres de la collection de Laurent de Medieis, LAVR MED. 

II me reste a rappeler que, dans l’appendice de son memoire, M. Stephani fait 
connaitre un troisieme camee representant la Dispute de Minerve et de Neptune; 
celui-ci est d’une epoque tres basse et le travail en est barbare. 

TAUREAU EN MARCHE. (PI. 3.) 

Taureau marchant la tete baissee. Sardonyx a trois couches. Le taureau se detach e en 
rouge fonce sur un fond blanc laiteux. 

C’est le n° 83 du Catalogue de 18,78; et d’abord Pepithete dionysiaque , donnee a ce 
taureau, page 147 de la Nouvelle galerie mytholoyique du Tresor de mimismatique, 
oil il figure sous le n° 9 de la planche lii, aussi bien que dans mon catalogue de 1858, 
est-elle exacte?De plus, dans ces deux ouvrages, ce taureau est decrit comme pret a 
combattre. En v regardant de pres, je crois devoir d’abord supprimer Pepithete diony- 
siaque, attendu qu’aucun svmbole, qu’aucun attribut ne la justifie. Ce camee, dont le 
travail est aussi admirable que la matiere, pourrait etre du simplement a la fantaisie 
d’un graveur qni aura copie le chef-d’oeuvre dun peintre. Le taureau est-il pret a com- 
battre? C’est possible ; cependant il parait fort paisible; il est en marche, mais va peut- 
etre s’arreter pour brouter; en un mot, son attitude ne ressemble nullement a celle du 
taureau cornupete des medailles de Thurium. Celui-ci est veritablement furieux et gare 
a l’audacieux qui osera braver ses cornes ! Que l’on compare notre camee avec les figures 
des medailles de la fille de Svbaris , par exemple la planche cvi du testament scienti- 
fique du regrettable pure R. Garrueei, et l’on partagera peut-etre ma maniere de voir 1 . 

Aoici un camee que je considere deliberement comme antiiiue, ainsi du reste que 
Pont fait mes devanciers ; il est d'un admirable travail et est de eeux qui meritent 

1. Le monete deli Italia antica > etc., t vol in-f'% Rome 1885. 
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d’etre places dans la seconde classe dont je parlais plus haut, celle des pierres gravees 
qui exhalent un tel parfum d’antiquite que nul ne songerait a contester leur authen- 
ticity Toutefois, comme il est toujours interessant de connaitre l’histoire des monu- 
ments de cette importance, et que j’imagine qu’il pourrait provenir, ainsi que le prece- 
dent, du tresor de Charles V qui etait particulierement amateur de camees, de ce tresor 
ou se trouvait une Croix aux camcihieux, comme il y en avait dans beaucoup d’eglises 
et comme il y en a une tres curieuse a la Bibliotheque de Brescia, je citerai un article 
de l’inventaire du mobilier de ce prince, dresse, ne l’oublions pas, en 1379, date a 
laqueile personne ne supposera qu’on ait pu graver soit la Dispute d’Athene et de 
Posidon, soit notre taureau. L’article n° 3013 est ainsi concu : 

« Ung aultre camahieu sur champ blanc et a une vache noire dessus. » 

Je reponds d’avance a une objection qui me sera probablement faite; si le fond du 
camee est bla7ic , comme il est dit dans l’inventaire , le taureau n’est pas noir, et en 
outre , il ne s’agit pas d’une vache , mais d’un taureau. Je eonviens de ces difficultes, et 
c’est pour cela meine que je n’affirme pas l’identification de notre camee avec le 
camahieu de l’inventaire; mais je ferai observer que le scribe a pu fort innocemment 
qualifier de noire la couche rouge fonce qui fait une si heureuse opposition avec le fond 
blanc de cette riche matiere, et qui parait noire, malgre ou a cause de la couche plus 
claire dans laqueile sont prises deux des jambes de l’animal. Il est encore un argument 
en faveur de Pidentification que je propose : c’est que les camees de grande importance, 
comme ceux de la presente planche, nous arrivent rarement a la suite de fouilles. Ces 
monuments ont rarement ete perdus; de chez les empereurs ou les grands de l’empire 
romain , ils ont passe des chefs barbares chez nos premiers rois, puis ont ete donnes 
aux eglises, et c’est des eglises ou on les conserva preeieusement pendant des siecles 
qu’ils sont arrives dans les collections publiques. Malheureusement tous les inventaires 
de rois , d’eglises , etc., ne nous ont pas ete conserves ; de ceux qui existent , beaucoup 
sont encore inconnus ou inedits, et, d’ailleurs, fussent-iis tous publies qu’il serait encore 
assez difficile d’identifier la plupart des pierres gravees qui y sont mentionnees avec 
celles de nos collections publiques ou privees. N'importe, il n’en faut pas moins s’efforcer 
de travailler a ces identifications qui peu a peu grossiront le nombre des monuments 
d’authenticite certaine. 


Anatole CHABOUILLET. 
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DE LA. COLLECTION DE M. EUG. PIOT 

(PLAN'CHE 21.) 


II a deja ete question, dans ce recueil, des vases d’argent, de table, connus sous le nom 
de missormm. M. Adrien de Longperier, avec cette discrete exactitude, jalouse de ne rien 
donner au hasard, qui caracterise ses ecrits, y est revenu a trois reprises differentesb 
Le mot missorium est souvent rappele dans le savant inventaire de l’argenterie trouvee 
dans les Gaules, publie ici meme par MM. H. Tliedenat et Heron de Villefosse; qu’il me 
soit permis d’y revenir a mon tour a propos d’un de ces disques d’argent , reste inedit, 
qui vient d’entrer dans ma collection et que j’ai desire presenter aux lecteurs de la 
Gazette archeologique. Nous chercherons a preciser d’avantage la nature et la destina- 
tion de ces sortes de monuments, splendeur du triclinium des anciens, dont 1’usage 
s’est prolonge chez nous pendant la premiere partie du Moyen-Age; la diversity des 
noms sous lesquels ils ont ete designes; les representations dont ils etaient ornes. 

I. 

Le nom de missorium , adopte par les ecrivains francais des vi e et vni® siecles, et 
que nous ne faisons nulle difficulty de conserver, n’est pas celui sous lequel ces pieces 
d’argenterie etaient connues chez les Romains. Petrone , dans sa description du festin 
de Trimalchion, et Pline le Naturaliste, a plusieurs reprises, se servent du mot reposi- 
torium qui caracterise mieux leur usage. L’etymologie, l’origine du mot missorium , 
adopte beaucoup plus tard , paraissait douteuse a Isidore de Seville , un contemporain. 
Missorium vocatum a mansa, disait-il, per derivationem , quasi mensorium. 

Nous avons rencontre, dans l’Anthologie grecque, trois epigrammes, que l’on retrou- 
vera plus loin, relatives a nos missorium : Pune se sert du mot minsorion , les deux 
autres emploient le mot discus. Un seul cas, peut-etre unique, de l’emploi de ce mot, 
que Pon ne retrouve ni dans Hesechius , ni dans Suidas, vocabulistes contemporains , ne 
soffit pas pour en faire un mot grec. II est plus naturel de penser que l’ecrivain byzantin 
qui s’en est servi, par vezzo di lingua , comme on dit en llalie, ou par affectation 
detrangete, l'anra emprunte a un dialecte de l’Asie et que sous cette forme nous avons 
tres-prohablement le nom d’origine de ces tables de metal precieux que les Grecs avaient 
empruntees au luxe des Perses. Leur usage se retrouve encore aujourd’hui chez les musul- 
mans, avec cette difference qu’elles ne sont plus d’argent massif, le Coran en prohibe 
l’emploi pour les usages de la table, mais le bronze est couvert de legendes religieuses 
gravees et damasquinees. 

1. Gazette archdolog’qne , \ol. V, p. 43. et vol. VIII. p. 7 et 78. 
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II. 

L’usage du repositorium , chez les Romains, est parfaitement explique par Petrone 
dans son Satyricon, a deux reprises differentes, dans le long recit qu’il nous a laisse 
du festin de Trimalchion. Je laisse de cote la description du repositorium du premier 
service pour ne m’arreter qu’a celui du second. «... Un nouveau prodige arr6ta bientdt 
tous les regards : e’etait un repositorium de forme ronde , sur la circonference duquel 
etaient represents les douze signes du zodiaque. Sur chacun d’eux le maitre d’hotel 
avait place des mets qui, par leur forme ou leur nature, avaient quelques rapports avee 
ces constellations : sur le Taureau, une piece de boeuf; sur les Gemeaux, des rognons; 
sur le Cancer, une simple couronne; sur le Lion, des figues d’Afrique; sur les Poissons, 
deux surmulets; au dessus de la Balance, une statere qui d’un cote soutenait une tourte, 
et de l’autre un gateau... Au milieu, sur une touffe de gazon, un rayon de miel. » C’etait 
done un vase ou mieux un plateau intermediaire sur lequel on posait certains mets 
places dans des vases plus petits ou prepares, dans le genre de ceux que nous appelons 
en caisse, ou en coquilles. Par le developpement qu’ils prenaient en certaines occasions, 
ces repositorium etaient de veri tables surtouts de table, tels que Ton en executait 
encore chez nous il v a moins de cinquante ans. On n’y trancliait rien, on ne les souillait 
pas de sauces, e’etait de veritables objets d’art et de luxe que l’on admirait, qui pouvaient 
servir d’aliment a la conversation des convives , par la nature des compositions dont 
ils etaient decores, ou par Part de leur execution. Les Grecs avaient emprunte aux 
Perses ce luxe de l’orfevrerie de table. C’est aussi a la conquete de l’Asie, suivant Pline, 
que Rome en etait redevable. « Le gout se montre singulierement inconstant , dit-il , 
pour les vases d’argent. Aucun atelier n’a longtemps la vogue, et Ton recherche tantot 
les vases firmiens , tantot les clodiens , tantot les gratiens : c’est ainsi que le nom des 
boutiques passe sur nos tables. Main tenant nous recherchons des anaglyptes et des 
vases ciseles en relief. II y a plus, nous chargeons nos tables par P intermediaire des 
repositorium qui servent a supporter les mets; » et il ajoute, un peu plus loin, a propos 
des lits d’argent a la forme de Delos : « La guerre civile de Sylla fit expier tous ces rafli- 
nements. 11s avaient paru peu avant cette guerre, ainsi que les plats d’argent de cent livres 
pesant, dont il v avait alors plus de cinq cents a Rome. Notre siecle a fait mieux : sous 
l’empire de Claude, son esclave Drucillanus, nomme Rotundus, intendant de PEspagne 
citerieure, eut un plat d’argent de cinq cents pesant. Pour le fabriquer, on avait construit 
un atelier tout expres. Ce plat etait accompagne de huit autres , pesant chacun deux 
cent cinquante livres. Dites-moi, combien fallait-ii d'esclaves comme lui pour le porter, 
ou a qui pretendait-il donner a diner? » 

La mode des repositorium continua pendant tout le bas empire sans grandes modi- 
fications; quelques epigrammes empruntees a PAnthologie vont nous montrer de quelle 
maniere les artistes byzantins le comprenaient , et la variete des sujets dont ils etaient 
ornes. 
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Anonyme. — Sur un (Usque oil etaient graves les douze signes du zodiaque et 
cl' a utres constellations. 

« Sur ce plat d’argent, vous voyez le ciel; la lune y regarde le soleil, dont les rayons 
illuminent la totalite de son disque. D’autre part, les planetes et les etoiles v decrivent 
leurs courses et reglent les destinees de la race mor telle. »» 

Nous avons deja vu les signes du zodiaque representes sur le repositorium de 
Trimalchion. Atlienee, livre II, chap. 18, nous a conserve, dans un fragment du 
poete comique Alexis, le souvenir d’un troisieme de ces monuments decore d’un sujet 
semblable : une lecon de cosmographie mise a la portee des dineurs. Alexis, de Thurium, 
mourut vers l’annee 290 av. J.-G. et le disque deerit par lui peut prendre place en tete 
des monuments de ce genre. 

Anonyme. — Sur un minsorion d’Eubule. 

En face de Telemaque et pres de Penelope, pourquoi, heros si sage et si avise, 
etends-tu une main qui temoigne de tes craintes? Ta nourriee ne dira jamais aux pre- 
tendants qui tu es. 

Le vied Homere ne cessait et ne cessera jamais d’inspirer les artistes. Le meme 
Eubule est celebre dans lepigramme qui suit pour un disque d’un tout autre caractere. 
G’est un orfevre qui manque au catalogue de Sillig et qui a ete oublie par Raoul 
Rochette. 

Anonyme. — Sur un autre disque du meme Eubule. 

Autre Pierre, je suis parvenu a graver, pour que tous le voient, le tombeau vivifiant 
du Seigneur sur ce plat, image du tombeau divin, dans lequel, prosterne, je vois le 
corps du Christ. 

Ablabius Illustris, a qui l’epigramme suivante est attribute, etait un poete du regne 
de Theodose le Jeune (408 a 450). Asclepiade est l’amateur a qui le disque appartenait. 
On aimait alors donner une origine illustre aux objets que l’on possedait, faiblesse 
humaine qui n’est pas moins commune chez les modernes que cliez les anciens : ici 
1’ origine est divine ! 

Sur un disque romain d' Asclepiade 1 . 

Je suis une oeuvre de Vulcain , qui m’a longtcmps travaille , mais Venus m’a secrete- 
ment enleve de l'atelier de son epoux. Elle me donna a Anchise comme un gage 
d’ amour et de mystere, et Asclepiade m’a trouve chez les descendants d’Enee (a Rome). 

III. 

Avec les barbares du Nord qui avaient envahi l’empire d’Occident, ces pieces d’orfe- 
vrerie changent de nom et aussi de physionomie. Inscnsibles aux arts de Rome et de la 
Greee ils demandaient a Tor, aux pierres precieuses et a l’email translucide, une sorte 
d’apaisement de leurs sens grossiers. Gregoire de Tours, dans son Histoire des Francs, 
nous a conserve le souvenir d’un missorium du v e siecle, livre VI, chap. 2. 

« A cette epoque, dit-il, je m’etais rendu a la maison royale de Nogent, pour me 


4. AiiUiolotjie yrecqae, trad, do M. F. Deheque, vol. I , p. 363 et 371. Paris, Ilachette, 1863. 
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presenter au roi (Cliilderic II). La ce prince me tit voir un grand surtout, missorinm 
magnum units, fabrique par son ordre, composd d’or et de pierres precieuses, et du 
poids de cinquante livres. Je lai fait , dit-il, pour donner du relief et de I’eclat a 
la nation des Francs. Fen ferai bien d'autres si Dieu me prete vie. » 

Les armes trouvees a Tournai, au xvn e siecle, dans un tombeau dit de Cliilderic I Br , 
les couronnes de Guarrazzare, les vases de Gourdon, et mieux que tous, les grandes 
pieces d’or incruste de verre rubis du tresor de Petrossa, du Musee de Bucarest, dont 
M. Odobesco prepare en ce moment la publication a Paris , nous donnent une idee tres 


exacte des oeuvres de cette epoque. 

La passion pour l’argenterie avait ete si grande chez les Romains qu’il en circulait 
encore beaueoup de pieces dans les Gaules aux vm e et ix e sieeles, entre les mains des 
riches particuliers, ou renfermees dans les tresors des eglises. 

L’abbe Le Beuf, le premier qui ait attire parmi nous i’attention sur les missorium 1 , 
ensignale quatre du poids de50, 40, 35 et 30 marcs, qui se trouvaient dans un lot consi- 
derable d’argenterie de table, present de saint Didier, eveque d’Auxerre, a l’occasion de la 
dedicace de la cathedrale de cette ville. Et le bon abbe s’etonne devoir tant d’ecuelles et. 
de salieres dans le tresor d’une cathedrale! Lacroix de bois, l’autel de pierre, est un 
reve de poete qui n’a jamais ete du gout des religions arrivees. Les anciennes basiliques, 
jusqu’au ix e siecle, plus tard encore, n’etaient pas seulement des maisons de priere, 
c’etaient aussi des lieux d’asile, d’affaires, desmagasins ou Ton deposait ses marchandises 
et ses objets precieux. Parmi les fetes dont elles etaient le theatre habituel, et que nous 
connaissons, les repas funebres, qui degeneraient le plus souvent en orgies scanda- 
leuses, furent un des usages les plus difficiles a detruire. Anathematises par saint 
Gregoire et par saint Augustin, le peuple y tenait, etc’est pourquoi l’argenterie de table 
faisait partie du mobilier des eglises. 

Nous pourrions en citer d’autres encore d’apres les ecrivains du temps, mais il faut 
nous borner. Nous demandons grace cependant en faveur d’un beau vase decrit avec 
beaueoup d’elegance et de precision par Theodulfe, eveque d'Orleans, le poete favori de 


la cour de Charlemagne. 

Ce prelat avait ete envove, missus dominions, dans les deux Narbonnaises, mission 
considerable qui investissait le mandataire des attributs du pouvoir royal de la facon la 
plus absolue. Theodulfe nous a conserve ses impressions de voyage dans un poeme de 
pres de mille vers ; nous ne nous arreterons qu’a la partie relative aux seductions dont 
l’envove etait entoure, peinture energique des moeurs et des choses du temps. 

« Tous ont a porter quelque plainte, tous ont a solliciter quelque redressement , et 
pour que la puissance royale se declare en leur faveur, ils ont tous a la main une 
offrande, ou, sur les levres, une promesse. Celui-ci, dit Theodulfe, me promet une 
coupe de cristal et des perles de l’Orient, si je le rends maitre du domaine d’autrui. 


I. Dissertation inseree au Memire de France, janvier ■» 720. 
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Celui-la m'offre un amas de sous d’or, sur lesquels sont traces des caracteres arabes, 
ou des sous d'argent revetus d’inscriptions latines, si je consens a lui livrer des 
metairies, des champs , des maisons. Un autre attire secretement a lui mon notaire, et , 
de sa voix la plus basse, lui dit ces mots, qu’on doit me redire : Je possede un vase 
enrichi d’anciennes figures, d’un metal pur et d’un poids qui n’estpas mediocre. On v 
voit represents l’antre criminel de Cacus, les troncs d’arbres ou sont suspendues les 
tetes petrifiees de ses victimes, les rochers qu’il a garnis de chaines, les produits varies 
de ses rapines, le sol inonde du sang des troupeaux et des hommes. Mais le courroux 
d’Hercule venant terrasser le fils de Vulcain, celui-ci vomit de sa bouche sauvage des 
llammes venues de l’enfer... les taureaux s’echappent de la caverne profonde, redoutant 
d’y etre encore ramenes en arrive, cela est dans le creux du vase, couronne par un 
eercle uni, et dont le ventre n’offre pas un trop vaste contour. Au dehors sont des reliefs 
de moindre dimension. On v voit le nourrisson de Tirynthe etouffant les deux dragons, 
et dix de ses autres travaux figures en ordre. Cette partie exterieure du vase , alteree 
par un long usage , presente une surface polie ou l’on distingue a peine les traces de 
l’antique ciseau. Void le grand Alcide, le fleuve Calydon et le centaure Nessus se dispu- 
tant les charmes de Dejanire, la robe fatale teinte du sang des monstres et l’horrible 
trepas du jeune Lychas. Enfin parait le tier Anthee, qui meurt entre les bras robustes 
de son rival, ne pouvant recourir a son artifice habituel et reparer ses forces en touchant 
la terre. Eh bien, ce vase est pour ton maitre (car il m’appelait son maitre) s’il se montre 
favorable a mes voeux. Sur mes terres est une nombreuse famille d’hommes, de femmes, 
d’enfants, de jeunes gens, de jeunes tides, que les auteurs de mes jours ont fait libres 
et qui jouissent de leur liberte. Si ton maitre me permet de corrompre une charte, je 
lui donne un vase antique, et moi, devenu seigneur de tous ces gens, je ne tarderai pas 
a recompenser tes bons offices. » D’autres encore offrent des manteaux de diverses 
couleurs, fabriques par l’Arabe a l’oeil farouche, des coupes d’argent dorees au dedans 
et noircies au dehors par le soufre, niellees, des etoffes, des epees, des cuirasses, des 
boucliers , des mulets , des chevaux , des peaux de Cordoue , blanches et rouges , des 
brodequins, des gants, de legers tissus avec lesquels on essuie son visage et ses mains , 
etc., etc . 1 » 

Vers la fin du xiv e siecle et dans les premieres annees du suivant, les grandes pieces 
d’orfevrerie antiques n’avaient pas encore toutes disparu, jetees a la fonte par le 
malheur des temps ou transformees par cette renaissance inerveilleuse des arts qui 
characterise plus particulierement en France le regne de Charles V. 

Nous avons retrouve deux autres rniasorium grecs, de Byzance sans doute, dans 
l’inventaire du tresor de la Sainte-Chapelle de Bourges fondee par Charles, due de Berry, 
a l’imitation de la Sainte-Chapelle de Paris, et enricliie par lui dune suite de pieces 

Singularity hisloriques ct httcraircs. Palis, Michel Le\y, 
4862 . 


1. Nous tinpriiutons l a traduction de cet iutcressant 
fragment a rouMage de M. B. Haurcau, de Hnstitut 
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d’orfevrerie ou le nombre le dispute a la ricbesse. Us sont deerits ainsi sous les n os 127 
et 133 1 : 

Item. Un grand plat, seant sur pied, de mauvais argent dore , au milieu duquel a un 
homme nu sur un cheval volant, et un lion sous ledit cheval ; entaille de lettres 
grecques. Pesant, 26 mares 5 onees. 

Item. Un grand plat d’argent dore, assis sur un pie d’argent dore, au fond duquel 
plat est un ymage de Constantin le Grand, assis sur un cheval voulant, aupres lequel a 
un lion dormant , et est escript autour de lettres grecques, et en la bordure a plusieurs 
bestes et feuillages de liaulte taille. Pesant, 14 marcs 7 onces. 

Le premier avait ete donne en avril 1405, le 
second, plus tard, vers 1414. II n’y a point de 
doute, malgre l’analogie du sujet, que nous 
n’ayons ici deux pieces difierentes, le premier 
est d’un homme nu monte sur un cheval volant 
qui ne pouvait etre pris pour Constantin le 
Grand , et son poids est double du second. Us 
representaient, sans doute, l’un et l’autre Belle- 
rophon combattant la Chimere, sujet favori sou- 
vent traite par les artistes de l’antiquite. Au 
Moven-Age, une semblable representation pou- 
vait aisement passer pour un saint Michel , un 
saint Georges, ou meme pour un Constantin le 
Grand. Nous possedons un de ces petits jouets 
de plomb comme on en a souvent trouve dans la 
Seine, veritable miniature de plat, dontou amu- 
sait les enfants en ce teinps-la comme ceux d’au- 
jourd’bui, ou la Chimere est tres finement earacterisee par sa tete de lion, 1’avant-corps 
d’un bouc qui lui sort des reins et sa queue de dragon, souvenir d un plat do ce genre. 
Les missorium du due de Berry etaient-ils les derniers? Des reclierches dans ce sens, 
entreprises dans nos inventaires anciens, en feraient peut-etre decouvrir d’autres. 

Les documents publies par M. Hiver de Beauvoir, tres interessants, nous donnent 
aussi L arret de mort de nos deux missorium dans des circonstances les plus piquantes : 

« on ljt, au compte des funerailles du due Jean, nous dit-il, que, le lendemain de sa 
mort, on fut oblige de vendre a Jehan Lavarenne un lotde vaisselle de son argenterie, 
du poids de 824 marcs, et que dans le detail des pieces qui composaient ce lot sont 
eompris les n os 127 et 133 de l’inventaire! » 

(.4 suiv re.) Eugene PIOT. 



I Drsrription d’apres la leneur des chartres . du ttvsor 
de la Sainte-Cliappllo de Bourses par M. Hi\er de 

Gazette Aim iieolomqce. — Ann in 1$3<L 


Beau\oir. Bourses, ls5o. 
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LE PRETENDU « INOPOS » 

MARBRE GREC DU MUSEE DU LOUVRE 

Plaxche 22.) 


La belle sculpture que reproduit notre pi. 22 est depuis longtemps au Musee du 
Louvre, mais il n’en avait pas encore ete publie de reproduction satisfaisante '. Plusgue 
beaucoup d’objets decouverts a une epoque recente, elle nous a paru meriter les hon- 
neurs de Flieliogravure. II y ades monuments que Ton peut appeler inedits, alorsmeme 
qu’ils ont deja ete graves plusieurs fois; lepretendu Inopos est du nombre. 

Par une bonne fortune trop rare quand il s’agit de marbres de nos anciennes collec- 
tions, nous connaissons avec certitude la provenance de ce fragment. 11 a ete rapporte de 
Delos a Marseille par un batiment de commerce quil’avait embarque comme lest. Acquis 
par le peintre Esprit- Antoine de Gebelin, il fut cede par lui au Musee du Louvre. Avec la 
quantite de marbres tallies qui en couvrent le sol, Pile de Delos, dont le mouillage est 
excellent, a du bien souvent etre exploitee par des vaisseaux en quete de lest; les ama- 
teurs d’antiquites sont venus ensuite, et les escadres ont fait concurrence aux navires 
marchands. Ainsi s’explique le nombre relativement considerable de marbres deliens 
qui se sont repandus dans les collections de PEurope. Nos musees du midi de la France 
possedent certainement, sans le savoir, dessatuesou des fragments venus de Delos-. Au 
commencement du xv e siecle, le vovageur llorentin Bondelmonte signalait dans Pile 
d’Apollon, outre la grande statue de ce dieu, dont les morceaux v existent encore, 
plus quam mill ) > iclolorum omnium mcigisterio laudabili I. * 3 . Le cbilfre n’a rien de 
precis, et Pon doit, sans doute, y voir une hyperbole, mais, sans la surveillance dont 
ces iles sont actuellement l’objet, tons les caboteurs de PArchipel pourraient encore s<? 
foiirnirde lest sculpte, tant a Delos meme que dans sanecropole, Pile deRhenee qui lui 
fait face. Il v a vingt ans, a la vente Pourtales, on adjugeait un autel en marbre orne de 

I. f/i gra\ure de Bouillon [Musee des Antbpies . 111. arephale en marbre blanc du Musee de Dijon, <jui avait ete 
busies , pi. 2i Did mrdiorre: relies de Clarue { Musee fie rapportee d’Orient a Toulon par remind de Grosso (Bullc- 
seulp'ure . pi. 730, n° !820: pi 108<>, n° l82o, sont des tin de corresponlance hellenique. 1882, t VI, pi. v). 
es.piisses <pii ne ressemblent pas a l'origiiitil et ne se i Bondelnmnle. Liber imiilarumarchipelaiji,ei\. Sinner, 

ressoinldent guere eutre elles. Leipzig. I82L p. 92: cf. Revue archeotogique , 1883. 1. I, 

2 Nous attnbuerions volontiers a Delos la belle statue p. 77 et 83. 
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bucranes et de guirlandes, qui, au dire du catalogue, avait ete rapporte de Rhenee 1 . Cet 
autel a passe au Musee de Berlin, oil il est inventorie a tort comme provenant de Delos 2 . 

Le fragment de Delos est une des rares statues antiques, entrees a cette epoque au 
Musee du Louvre, qui aient echappe au ciseau capricieux des restaurateurs. On se con- 
tenta de lui ajouter un nez, de completer certaines parties effritees des joues et de la 
bouche. Si on n’ alia pas plus loin, ce fut, sans doute, comme dans le cas de la Venus de 
Milo, parce qu’on ne voyait pas nettement a quelle statue ce torse en marbre de Paros 
avait pu appartenir. La premiere hypothese a ce sujet, qui a ete presque generalement 
acceptee depuis, est due a Visconti : il y reconnut une divinite des eaux , la personifi- 
cation de la riviere Inopos , sur les bords de laquelle Apollon et Artemis avaient vu 
le jour a Delos 3 . 

Au commencement de ce siecle, le transport a Londres — on pourrait dire la decou- 
verte — des marbres du Parthenon , exerca sur les archeologues une influence semblable 
a celle de la decouverte de PHermes de Praxitele a Olvmpie, en 1877. Depuis 1877, on ne 
trouve guere de statue virile dans le style du iv e siecle avant notre ere sans croire v 
reeonnaitre une imitation, ou tout au moins un souvenir de l’Hermes. De merne, il y a 
soixante ans , le Parthenon et ses chefs-d’oeuvre reveles devinrent la mesure et le point 
de comparaison obliges auxquels on rapportait toutes les sculptures executees avec une 
largeur et une liberte qui rappelaient de loin la maniere de Phidias. La trace de cette 
preoccupation apparait nettement dans la notice que le comte de Clarac a consacres a 
notre statue 4 . «Ce fragment, dit-il, appartenaitaune statue demi-couchee... Il ressemble, 
par le style, au beau Thesee du fronton du Parthenon... La pose de ce torse permet de 
conjecturer qu’on avait represente le fleuve Inopus qui arrose Pile sacree de Delos. » 
M. Froehuer, en 1869, s’est range a Popinion de Clarac en la precisant 5 : « Ce fragment 
est peu posterieur au siecle de Phidias. Le marbre aura probablement fait partie de 
quelque groupe de frontispice, car le dos est plat et les cheveux sont seulement ebau- 
ches... Le mouvement indique que la figure, a demi-coucliee, devait occuper l’angle du 
fronton et regarder ce qui se passait derriere [?]... Bien qu’il soit impossible de preciser le 
fleuve qu’il represente, Visconti lui a donne le nom de V Inopos... Quant au style et a 
P execution, cette sculpture rappelle les chefs-d’oeuvre du Parthenon, surtout le pretendu 
Thesee. » 

Il v a dans ces lignes bien des assertions gratuites, ou, pour mieux dire, bien des 
inexactitudes. De quel droit atfirmer que ce fragment est « peu posterieur au siecle do 
Phidias »? Pourquoi dire qu’il appartient a une figure couchee, si ce n’est pour creer 
une ressemblance toute factice entre cette sculpture et le Thesee du Parthenon ? 


1. Catalogue Pourtales , I 860 , n° 22 . 

2. Conze , Yerzeichniss der antiken Sculptural , Berlin, 
1885, n° It 08 . 

3. J'ai retrouve, en 1882, la sourcede 1 Inopos et deter- 

mine le cours de ce ruisseau, aujourd’hui a sec. Cf. Bulle- 


tin de correspondance heltfnique, t. VII, 1883, p 330. 

4 Description du Musee royal des Antiques , Paris, 1830, 
n° 98, p. 49. Cf. Musde de sculpture , t. IV, p. 313. 

o. Sot ice de la sculpture antique du Musee du Louvre , 
n° 148, p. 410-41 1 . 
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Pourquoi, enfin, conclure du travail sommaire des epaules qu’elle etait adossee a un 
fronton, alors quo nous possedons tant de statues antiques qui presentent la meme 
particularite, simplement paree qu’elles etaient placees contre une paroi, etque, d’autre 
part, los figures memos du fronton du Parthenon sont modelees avec soin sur les deux 
faces ? 

C’est surtout dans la nomenclature archeologique que les erreurs ont la vie dure. 
Ot fried Muller mentioune la statue du Louvre parmi les representations dedivinites flu- 
viales 1 ; Li'ibke, qui l’attrihue au iv" siecle, la decrit comme « une figure couchee », sans 
meme indiquor quo cette position n’est qii’une liypothese ; il ajoute qu’elle occupait 
l'extremite du fronton d’un temple, et remarque — cette fois avec justesse — que si la 
puissanto simplicite du style rappel le les sculptures du Parthenon, le traitement des 
parties nuos et des eheveux temoigne de plus de mollesse-. Dans 1’excellent catalogue 
des moulages du Musee de Berlin par Friedrichs, dont une edition completement renou- 
velee a etc don nee par M. "Welters, nous trouvons enfin une tentative d’insurrection 
contrt' la denomination traditionnelle : « Preteudu Inopos... On a generalement pense 
que la figure etait couchee, et on l’a expliquee comme une divinite fluviale. Mais aucune 
ih' ces hypotheses n’a tie fondement. On s’est aussi trompe, la plupart du temps, sur le 
style, i'n placard cette sculpture a lepoque de Phidias. Le traitement du corps est 
plus moil quo dans les statues du Parthenon; bien plus, une pareille tete est inad- 
missible, non seidement a lepoque de Phidias, mais meme avant Alexandre 3 ." Et 
M. \\ olters ajoute, avec raison, que h* niodele sommaire du dos n’est pas une preuve que 
h' preteudu Inopos ait jamais fait partie du fronton d’un temple. 

Imprimant ces lignes t'n I88i, M. Welters auraif pu etre plus explicite. Nouseonnais- 
sons m.unteuanf, du moins par des publications provisoires, les temples de Delos; 
aucuii if avail un fronton a<sey. clove pour abriter In grande statue couchee dont le torse 
du Louvre, haul de 0™ Bo, lie sera if qu’un fragment. La preuve en sera faite d’une 
maniere definitive au jour prochain oh M. Xenot publiera les releves et lesrestaurations 
dont il a reeueilli les eli*menfs a Dt’los pendant les fouilles dirigees par M. Homolle. 
Mais au moment on s’impriinait le catalogue des moulages de Berlin, 1’etiquette de la 
statue du Louvre n etait plus eonforme a l’explieation de Visconti. M. Ravaisson avait 
reconnu un portrait d’Alexandre le Grand dans le preteudu dieu de l'lnopos. Comme le 
"avant e uiservafeur du Musee des Antiques n’a nullepart fait connaitre les motifs qui lui 
out dicte c'(p' uouv.dfe attribution, M. Woltersest bien excusable de l’avoir ignoree; il 
aurait i»u, toutefois, en deeouvrir la trace dans un article de la Revue archeologique, 
public en 1STB tome II' par M. Charles Ravaisson fils*. Ce n’est qu'une phrase incidente, 


!. h der \n hmlo }j t \ $ *0}. I. Mais il a >mn -l* 1 

]»ld< *'r mi »](* iltmti* .ijnvs It* nom ftmpos. 

2 !.n, r,fKrh"htt* !cr f'lashk. V nlmmi, ! S - 0 , f I 
V 

3 fitjps.th /.rvv,* ant niNnrrkf, Berlin, 1 8S5. n * 


V 

i ( Ji.nitK Ra\ais8i>n, La rritiquc des sculptures antuptes 
n " ;? rs e r u l.n v".\ trnisieme art i !►*. Hevae archeologique, 
I >7»3. L II, \k 328. 
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mais qui merite la peine d’etre rappelee , parce qu’elle supprime d’avance toute contes- 
tation au sujet de la priorite d’une hypothese qui nous parait devoir etre bientot gene- 
ralement admise : « Une sculpture de premier ordre, mais tres endommag6e, reste 
encore au Louvre a l’etat de fragment; je veux dire la figure appelee Inopus, aujour- 
d’hui placee dans la salle du plafond de Diane peint par Prudhon, et que le caractere de 
la physionomie et de la clievelure, joint a la trace d’un bandeau royal, ont fait recon- 
naitre au conservateur actuel pour etre un Alexandre le Grand. » 

L’observation judicieuse de M. Wolters, qu’une tete comrae celle de cette statue est 
inadmissible avant Alexandre le Grand, vient preter son appui a l’hypothese de 
M. Ravaisson. Nous savons aujourd’hui , avec assez d’exactitude, quels sont les 
caracteres de Part de Lysippe, dont derive presque toute la sculpture de l’epoque 
macedonienne , et ces caracteres se retrouvent avec evidence dans notre marbre, 
pretendu contemporain de Phidias. L’ovale allonge de la tete, l’enfoncement des yeux, 
la forte saillie de la bosse frontale, le traitement d Veffet de la clievelure, ce sont la des 
indices irrecusables, qui permettent de rapporter une sculpture a la derniere partie du 
iv* siecle. 

Maintenant, le ci-devant Inopos est-il bien un Alexandre? Sur ce point, il est toujours 
ditlicile d’arriver a u n e certitude absolue. Le seul portrait incontestablement autlien- 
tique que nous possedions roi maeedonien, le buste trouv6 a Tivoli par le chevalier 
Azara, et donne par lui a Napoleon ', es\, u’ nne conservation si defectueuse, d’un style si 
pauvre, qu’on y reconnait a peine un reflet de \u, Loaute universellement attribute au 
fils de Philippe par les ecrivains qui connaissaient ses iiuu^a^ i La nurnismatiquc r 
comrae on sait, ne peut guere nous tirer d’embarras. Aucune mu.-, 01 - R au tV p ( . 
d’ Alexandre n’a ete frappee de son temps; cette opinion, emise d’abord par Eckhei, 
contestee sans raisons suflisantes par Visconti 1 2 , est aujourd’hui generalement approuvee 
des numismatistes 3 . Les premieres monnaies avec le portrait d’Alexandre sont 
peut-etre dues a Ptolemee Soter, qui les fit frapper vers 310; encore est-ce moins un 
portrait qu’une image idealisee, oil les traits individuels ont presque disparu. C’est 
aux textes antiques, et accessoirement au buste de Tivoli 4 , que nous devons le peu que 
nous savons avec certitude sur l’apparence physique d’Alexandre. Si nous en apprenons 
jamais davantage, ce sera par la decouverte d’une statue exactement conforme aux 
descriptions des anciens. 

Ces descriptions, en laissant de cote le verbiage, nous font connaitre les details suivants : 
Alexandre avait la tete legerement penchee sur l’epaule gauche; il levait souvent le 
regard au del; ses yeux etaient humides et brillaient d'un eclat voile; sa clievelure etait 


1. Visconti. Icwographie g recque . \*\ 39. !, i: t. II, 
p. 36 ; Welters, Gypsabgiisse . n° I ?1 h, p. 483. 

i. Iconographie yrecque , t. II, p. 43 et suiv. 

3. Imhoof-BIumer, Portrdtkirpfe < uf nntiLen Munzen 

helieniseher Y<vlker } 1885, p 14. 


4. II n'y a rien a tirer da buste d Ince Blundell Hall 
lArch'rologische / titling , 1 87 4 , pi. i\). qui ne represente 
probablenient pas Alexandre. Cf. Miehaelis. Ancient marbles 
in Great Britain , n° ITS. 
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rejetee en arriere; il avait, le premier, adopte le diademe, al’imitation des rois persans. 
Le caractere general de sa phvsionomie etait viril et leonin. Lysippe seul a su le rendre 
avec perfection ; ses imitateurs, en exagerant l'inclinaison du cou etl’expression reveuse 
des yeux, ont affadi le type da conquerant aux depens de sa majeste et de sa force h Ce 
type affadi est celui des monnaies qui portent l’effigie d’Alexandre, en particulier de la 
grande piece du tresor de Tarse I. 2 . 

Pompee et Caracalla ne sont pas les premiers, parmi les anciens, qui se soient flattes 
de ressembler a Alexandre et qui aient fait effort pour imiter son aspect. II en fut du 
type d’Alexandre comme de celui de Napoleon I er a notre epoque : on contrefit le Mace- 
donian eomme on a, depuis, contrefait le Corse. Les successeurs d’Alexandre, en parti- 
culier, ont imite le port de sa chevelure, son regard humide et reveur; les sculpteurs se 
sont familiarises avec le caractere general de ce type, au point de Piraprimer a des 
personnages qui n’avaient rien de commun avec Alexandre 3 . M. Homolle a decouvert a 
Delos un buste remarquable qui n’a ete publie que tout recemment, malheureusement 
d’apres une photographie defectueuse 4 ; le bandeau royal dont la tete etait ceinte indique 
clairement que c’est le portrait d’un roi. Au premier abord , M. Homolle a ete tente d’v 
reconnaitre un de ces Alexandres affadis dont parle Plutarque. « Yoila bien. dit-il, cette 
tension du cou doucement penche, ce leger renversement de la ten>, ^es yeux leves au 
del, ce regard humide; voilabien aussi, dans T expression murmentee et comme souf- 
frante, Pair plus attendri qu’imperieux , ce je t 10 ail13 ff U04 d’alangui, qui etait la faute 
commune des representations d’Ale' r “ ixjre- ” 

M. Homolle, neanmo> r ^’ 44 ^ point persiste dans son hypothese : une de ses princi- 
pals raisons ld longueur du cou qui, dans le buste de Delos, contraste avec la carrure 
tr-»r«o 03 l’encolure dans le buste de Tivoli 5 . II prefere v reconnaitre le portrait d’un des 
successeurs d’Alexandre au m e siecle, d’un de ses imitateurs au physique, plus epris de 
la grace que de la force, qui faisaient perdre a leurmodele le caractere leonin vante par 
Plutarque. Peut-etre, cependant, ce manque de fidelite est-il plutot le fait d’un artiste 
qui n aura connu Alexandre que de second e main ; nous ne verrions guere de difli- 
culte, pour notre part, a admettre la premiere hypothese de M. Homolle. Les variations 
qu’a subies, dans notre siecle, le type de Napoleon P r sont utiles a mediter quand on 
s’occupe de Piconographie d’Alexandre. 


I. Plutarque, De Alexandri magni sni virtute sen 

forlit udlne , II, 2: Alexander , c i\ ; Pompeius , e. i; 

Elien . Var. Hist.. XII, v. xiv; Justin, XU. 3; Omnte- 
Curce,VI, 0. Cf. Visconti, Ieonographie grecque , t. II, 

p. 39, qui n particuLerement insiste sur le caractere de la 
chevelure (l A lexandre. rejetee en arriere a la niamered’une 

crmiere de lion L’inclinaison de la tide sur JVpauIe 
gauche, sensible dans le lmste de Tivoli , a ete otudiee au 
point de vue medical par le D r Decliambre, Ilevuc archeo- 
logique, t IX, II, p. 422. 


2. Lo»operier, OEuvres completes, t. Ill, pi vi. 

3. Voyez, par exemple, le pretendu Alexandre mourant 
do Florence, (jui est peut-etre unjeune Titan. 

4. Bulletin de Correspondanee hellenique . 1883, t. IX, 
pi. xvn et p. 253. 

5. Je suppose que c’est par un lapsus que M. Homolle a 
parle du buste du Capitole, qui est probabiement un Helios 
et n’a rien de commun a\ec Alexandre. Cf. Visconti, Mas. 
PioClem I, pi. xiv;\Vofters, Gypsabgusse.n 0 1416, p.530 
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Le torse de Paris est d’une execution superieure au buste que M. Homolle a decouvert 
et qui est reste au Musee de Myconos ; mais il y a entre les deux tetes un air de famille 
incontestable. Dans le fragment du Louvre , la tete semble penchee sur l’epaule droite 
au lieu de l’etre, comme l’indiquent les textes que nous avons rappeles, sur l’epaule 
gauche. Mais, en verite, elle est surtout penchee en avant, et il serait temeraire d’attri- 
buertrop d’importance a ce detail, dans l’ignorance ou nous sommes del’attitude gene- 
rale de la statue. Les yeux , non plus , ne sont pas leves au ciel ; est-il certain que ce 
caraetere fut commun a tous les portraits authentiques d’ Alexandre? Cela est bien diffi- 
cile a supposer, car on ne se figure pas Alexandre regardant le ciel dans les groupes de 
la Chasse au lion et de la Bataille du Granique, oil Lysippe l'avait place au premier 
plan. Lysippe etait 1’ auteur d’une statue d’ Alexandre regardant le ciel, ce qui inspiraa un 
poete du temps une epigramme celebre : « Le heros leve les yeux vers Jupiter, comme 
pour lui dire : Regne dans l’Olvmpe, et que la terre soit a moi! » Il n’en fallait pas davan- 
tage pour que le « regard leve » d ’Alexandre devint un de ses traits essentiels dans 
l’imagination des ecrivains grecs. Nous attribuons plus d’importance a d’autres carac- 
teres de la statue du Louvre, lachevelure rejetee en arriere, le cou epais, la petitesse des 
yeux. G’est bien la ce que les anciens entendaient par « le regard humide », co Oypsv, 
qui etait propre a Aphrodite, a Eros, a Dionysos, par opposition aux yeux largement 
ouverts et d’un eclat moins discret. Enfin, les traces du bandeau reconnues par 
M. Ravaisson ne permettent pas de douter qu’il ne s’agisse d’un personnage royal. 
Les traces du diademe sont visibles tout autour de la tete , en particulier sur la 
gauche, ou il subsiste un trou servant a l’insertion de la bande metallique. L’excellente 
execution du marbre est bien ce que Ton devait attendre d’une statue d’ Alexandre 
elevee a Delos avant la fin du iv e siecle. Les motifs de reconnaissance envers le roi 
macedonien ne manquaient pas aux habitants de file. Longtemps tyrannises par les 
Atheniens, ils lui durent une independance qui allait inaugurer pour eux une ere nou- 
velle de prosperite; on savait qu’ Alexandre favorisait le sanctuaire de Delos et desirait 
qu’il devint l’egal de ceux de Delphes et d’Olympie l . Ainsi, les circonstances historiques, 
lelieu de la decouverte, le style, les details eux-memes semblent confirmer l’liypothese 
de M. Ravaisson : nous l’adoptons, pour notrepart, non point faute d’en connaitre une 
meilleure, mais parce que nous crovons fermement qu’elle est la bonne. 

Salomon REINACH. 

1. Cf. Ilomolle, Bulletin de Correspondance helUmque, t. IX. p. ->ol. 



UN PORTRAIT DE CHARLES I er D’ANJOU 

ROI DE SICILE, FRERE DE SAINT LOUIS 

PEINT A NAPLES EX 1282 PAR LE MIXIATCRISTE JEAN 
MOIXE DU MONT-CASSIX 

DANS UN MANUSCRIT AUJOURD’HO A LA BIBLIOTHEQUE XATIOXALE DE PARIS 

'Plaxche 23.) 


On sait combien il est rare d’arriver a deeouvrir en quelle annee et par quelles mains 
ont ete executees les peintures d’un manuscrit. C’est done toujours une veritable bonne 
fortune que de pouvoir appliquer a un livre determine, encore existant aujourd’hui, 
des renseignements precis fournis par des pieces de comptes relativement a un travail 
d’enluminure. Mais quelle nouvelle valeur acquiert cette bonne fortune, s’il est etabli 
en outre que la peinture, dont l’auteur se trouve connu et la date eertaine, renferme le 
portrait, contemporain et fait dans Fentourage immediat du modele, d’un personnage 
ayant joue dans l’histoire un role capital ! Tel est le cas pour les miniatures que nous 
reproduisons dans la planche jointe a cet article, d’apres un manuscrit de la JBiblio- 
theque Nationale de Paris. En effet, nous pouvons etablir qu’elles ont ete peintes a 
Naples, en 1282, par un certain Jean ou Giovanni, moine du Mont-Cassin , et, d’autre 
part, que le monarque qui y est represente, et pour qui d’ailleurs le manuscrit a ete 
fait, n’est autre que le roi qui regnait alors sur les provinces napolitaines, le celebre 
frere de saint Louis, Charles de France, comte d’ Anjou et de Provence, devenu roi de 
Sicile en 1265, et roi titulaire de Jerusalem en 1277. 

Charles d'Anjou n’a pas ete seulement un grand conquerant , un organisateur remar- 
(p.iable et, suivant Fexpression memo de son adversaire Pierre d’Aragon, « le premier 
chevalier d'Europe » ; il a ete encore un prince eelaire, aimant a proteger les savants et 
a favoriser le progres de Fenseignement. Il v aurait une etude bien neuve et bien inte- 
ressante a ecrire sur tout le mal qu’il s’est donne pour reconstituer et faire refleurir 
1’L'niversite de Naples, pour y amener, a cote d’hommes comine saint Thomas d’Aquin , 
quelques-uns des professeurs les plus renommes de France , et memo pour ehercher a 
v attirer, par des circulaires vantant les agreinents et les avantages du sejour a Naples, 
les etudiants de Paris et d’Orleans. 

Avec de tels sentiments , le frere de saint Louis ne pouvait negliger un corps scienti- 
fique qui etait depuis longtemps la gloire de ses nouveaux etats, je veux parler de 
l’Ecole de medecine etablie a Salerne, dont la reuonnnee a laisse des souvenirs eucore 
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si populaires aujourd’hui. Prendre sous sa protection les maitres dans Part de soigner et 
de guerir, leur donner, sans distinction de race, ni meme de religion, des traitements 
ou des pensions , faire de l’exercice de la medecine une veritable institution d’Etat regie 
et patronnee par le pouvoir souverain, c’etait deja bien. Charles d’Anjou fit mieux 
encore. II s’efforca de mettre entre les mains des docteurs de nouveaux instruments 
de travail, en vulgarisant, par des traductions latines, quelques-uns des ouvrages 
classiques de la medecine arabe qui etaient encore inconnus au monde chretien. 

Parmi ces ouvrages se trouvait une sorte d’encyclopedie medicale tres volumineuse 
en vingt-cinq livres, portant le titre de El Hawi et contenant, dans un ordre assez 
confus, une serie de notes et de materiaux reunis par le persan Mohammed Abou Bekr 
Ibn-Zacaria, plus connu sous le surnom de Phases ou Rasi, une des lumieres de la 
science orientale , mort dans la premiere moitie du x e siecle de notre ere. 

Depuis la croisade de 1270, Charles d’Anjou entretenait des relations politiques et 
commerciales suivies avec les souverains ou califes de Tunis, decores du titre de 
rois par le formulaire de la chancellerie angevine. De nouveaux accords conelus 
avec Abou-Zacaria Jehia, surnomme El Wathek, qui garda le pouvoir de 1277 a 1279, 
venaient encore de raffermir ces bonnes relations '. Le roi de Sicile en profita pour faire 
demander offieiellement au prince tunisien par ses ambassadeurs un exemplaire de 
l’El Hawi. Le succes de cette demarche ne pouvait etre douteux, et Charles d’Anjou, 
ayant recu le precieux manuscrit des mains de ses envoyes, en confia aussitot la traduc- 
tion a un de ses interpretes ordinaires pour la langue arabe, le juif Farag ou Faraclie 
Moyse, tils de Salem, originaire de Girgenti en Sicile, docteur de l’Ecole de Salerne, 
le meme dont une fausse interpretation d’un texte contenant les mots de Carol us 
primus a fait a tort, sous le nom de Farraguth ou Ferraguth, uil medecin de Charle- 
magne 2 . 

Des le 6 fevrier 1278, Farag etait a P oeuvre 3 . Apres plus d’un an de labeur assidu, il 
termina sa traduction a Naples, le lundi 13 fevrier 1279 h Elle fut alors soumise a 
l’examen des medecins du roi et des docteurs de Naples et de Salerne qui Papprou- 
verent d’une voix unanime avec les plus grands eloges 5 . 

Tout ces details nous ont ete transmis par Farag lui-meme dans le prologue et dans 
P explicit final qu’il ajouta a son travail. Ils sont, d’autre part, pleinement confirmes par 


\. Voir a ce sujet une interessante note de M. Amari , 
dans le Saggio di codice diplomatic de Minieri-Riecio, I 
(Naples, 1878, in-i u ), p 48. 

2. Cf. Eloy, Didionnaire historique de la medecine 
(Mons, 1778, 4 \ol. in-4 y ), II, p. 198; et Sahatore de 
Iteuzi , Storia della medkina in Italia (Naples, I8id-isl8, 
5 \ol in-8°), II , p. 130. 

3. Archives de Naples, Uegistre angevin 34, 48. 

i. Cette date resuite de Y explicit inscrit sur le verso 
d’un feu il let blanc (f° 189), a la suite du XXV C liue de 


r El Hawi, dans le tome V du manuscrit latin 6912 de la 
Uibliotheque Nationale; explicit tpn \ise exclusivement le 
travail de traduction (translatio) execute par Farag, et 
non pas, eomme on l’a cru a tort t voir deux pages plus 
loin la note 2 ) , la confection du manuscrit lui-meme. 

o. Cette traduction a eu les houneurs de rimprcssiou. 
Pubiiee pour la premiere fms a Brescia, en I486, ea deux 
gros Aolumes in-folio, elle a ete reeditee a diverses reprises 
jusqu'en Ioi2. 
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un certain nombre de documents contemporains conserves, aux archives de Naples, 
dans la collection factice des Registres angevins, notamment par des fragments pro- 
venant des eomptes des tresoriers royaux du chateau de l’QEuf. 

Le manuscrit autographe de cette traduction, tel qu’il etait sorti des mains de 
l’interprete, se presentait naturellement sous la forme d’une minute ecrite au courant 
de la plume. II fallait que cet original fut ensuite edite, je veux dire recopie posement 
par des ecrivains de profession et transforme en livre d’apparence reguliere et de lecture 
commode. Charles I er donna les instructions necessaires a ce sujet et voulut que le 
premier exemplaire de la mise au net, qui lui etait personnellement destine, fut execute 
avec un luxe et un soin dignes de l’importance de l’oeuvre et du prix que l’on attachait 
a sa divulgation. 

Je dois ici laisser de cote, malgre leur inter6t, en les reservant pour une etude plus 
speeiale, tous les details qui m’entraineraient trop loin, sur la confection de cet exem- 
plaire, sur les different copistes qui y ont participe, sur les salaires paves, sur le prix 
du velin employe, sur l’intervention des correcteurs, sur les interruptions et les reprises 
du travail. Qu’il me suffise de dire que , par suite d’incidents divers , on rnit beaucoup 
plus de temps a transcrire la traduction de Farag que Farag lui-meme n’en avait mis a 
la faire. Si bien que l’achevement du manuscrit se tit attendre jusqu’au milieu de 1282. 
C’est seulement le 31 aout de cette annee que furent paves les derniers travaux 
executes pour l’El Hawi sous la direction du francais Jean de Neelle , qui etait a la fois 
le medecin du roi Charles F' r et une sorte d’intendant de sa bibliotheque b 

Parmi les quittances delivrees a cette date et transcrites comme pieces justificatives 
dans les eomptes des tresoriers royaux, figure celle d’un artiste nomme Jean, ou 
plutot Giovanni, car'il etait Italien de naissance 3 , moine du Mont-Cassin, qui declare 
avoir recu deux onces et demie d’or, pour avoir passe deux mois et demi a Naples a partir 
du 15 juin precedent, a raison d’une once d’or par mois, prix convenu avec Jean de 
Neelle, occupe d fa ire les images (in faeiendis ymaginibus), e’est-a-dire a peindre les 
miniatures de Fouvrage enfin terminbb 

Ce taux d’une once — soit en monnaie francaise a pen pres deux livres dix sous 
tournois — par mois est relativement eleve. C’est precisement la somme qui, en 1332, 
epoque ou la valeur de Fargent s’etait deja avilie depuis le xm e siecle, fut octroyee comme 


!. En offet, Jean de Neelle s’occupait non seulement 
des ouvrages qui, comme l’El Hawi, pouvaient par leur 
eontenu interesser le medecin, mais de tous le» li\res 
faits pour le roi Charles d’Anjou. C’est ainsi qu’il a sur- 
veille IVxecution d’un petit livre de chroniques qui est 
aussi arrive a la Bibliotheque Nationale (Ms latm 500o \). 
etdont M. Leopold Delisle. avec sa merveilleuse sa^acite, 
a, pour amsi dire, devine la royale origine i Le cabinet 
des mannscrits de la B. N , If , p. 387) absolument etablie 
par les documents des Archives napolitaines. 


2, Cette nationality est attestee, comme on le verra 
plus loin , par le style tout a fait italien des peintures 
dues au moine du Mont-Cassin. 

3. Le texte de cette quittance a etc public, avec 
quelques fautes de lecture, d’apres le Re gist re angevin 44, 
t' i > 166, dans le grand ouvrage de Schulz, Denkmeler der 
Kunst des Mittelalters in Unter-ltahen, IV, p. 107. — Cf. 
Minieri-Riecio, Genealoqiu di Carlo f di Anglo (Naples. 
1837, in-8°), p. 77, et // regno di Carlo l d' Align i, anni 
1281-1282 (Florence, 1879, in-8°) , p. 30. 
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pension par le roi Robert, petit-fils de Charles I", a un bien autre artiste que le moine 
du Mont-Cassin, a Giotto lui-meme 1 . Du temps de Charles I er , les copistes les mieux 
paves arrivaient avec peine a gagner leur once d’or en six semaines de labeur continu. 


Or, il existe a la Bibliotheque Nationale de Paris ou il est arrive avec les collections 
de Colbert, sous le n° 6912 du fonds latin, un bel exemplaire de la traduction de Farag, 
en cinq volumes de grand format, converts d’une reliure pleine de maroquin rouge aux 
armes du ministre de Louis XIV' 2 . Cet exemplaire ne serait-il pas, par liasard, celui 
dont nous venons brievement d’esquisser l’histoire ? Pour resoudre la question , c’est au 
manuscrit lui-meme qu’il faut s’adresser. 

En combinant les diverses indications qui nous sont fournies par les documents 
des archives de Naples, nous arrivons aux conclusions suivantes : 

La premiere copie de l’autographe de Farag formait deux tomes, elle etait ecrite a 
deux colonnes en lettres de lieuste 3 , de grant volume, sur cartes chevrotines , 
c’est-a-dire sur velin, dont le prix relativement eleve atteste la qualite superieure, et par 
q uinternes ou cahiers composes de cinq pieces de velin, soit dix feuillets au cahier. 
Au debut, le travail s’etait effectue pour ainsi dire par fragments, deux ou trois ecri- 
vains se trouvant employes simultanement a ecrire un certain nombre de cahiers , 
reunis ensuite tant bien que mal; plus tard, il etait devenuplus regulier. Enfin, une 
fois le manuscrit termine, il avait fallu, « a cause de la difficulty de Fecriture », une 
longue collation et des corrections couteuses executees sous les yeux de Farag lui-meme 4 . 

Ce signalement s’ applique merveilleusement au manuscrit de la Bibliotheque Natio- 
nale. Nous y retrouvons la disposition sur deux colonnes et les lettres de tieuste; les 
feuillets de velin, groupes par quinternes , se distinguent a la fois par la beaute de la 
matiere et par le grant volume. Ils ont, en effet, 410 millimetres de haut sur 


Minieri-Riccio, Saggio di codice diplomatico , II 
(Naples, 1880, in-4°), p. 16. 

2. Le manuscrit cle Paris, deja cite par M. de Cheerier 
( Histotre de la latte des papes et des empereurs de la Maison 
de Souabe, III, p. 130. note 3) qui, sur la foi de Fancier] 
catalogue, le croyait du \iv e siecle, a etc de nouveau 
signale par M. Michele Amari,des 1851 , dans la premiere 
edition florentine de La guerra del Vespro Siciliano (I, 
p. 80 et II, p. 407), puis en 4868 dans le tome III (pp. 
698 et 868) de la Storia dei musulmani di Sicilia. Ldni- 
nent historien , qui tout recemment encore vient de re- 
prendre ia question dans la neuvieme edition (Milan, 
1886, 3 vol. in-8°) de son ouvrage sur les Vepres Sici- 
liennes (I, p. Ill, et III, pp. 4*3-488), ne doute pas 
que ce bel exemplaire n’ait ete fait pour Charles d’ Anjou. 
Il a reconnu 1’importance de la note relative au scribe 
Angelus de Marchia. Toutefois, par une confusion (pie 
nous avons deja eu occasion d’expliquer, il s’est mepris 


sur ie sens de V explicit place apres le XXV e livre de FEl 
Hawi , et partant sur la valeur de cet explicit comine 
marque de provenance, en appliquant a la confection de 
la copie ce qui a trait en realite a Toriginal de la traduc- 
tion de Farag. Mais si le manuscrit de la Bibliotheque Xa- 
tionale n'a pas echappe al’attention deserudits, si d autre 
part le texte relatif au moine Jean a ete releve par divers 
ecrivains. personne jusiju’ici , a notre connaissance du 
moins, ne s’est oceupe en aucune mamere de ce qui nous 
interesse justement le plus, c’est-a-dire des miniatures 
quiornent les cinq volumes. 

3. Autrement dit en lettres de forme, equivalent a nos 
caracteres d’ impression. 

4. Archives de Naples, Registre angevin 30, f os 121 et 

137 a 4 39 ; Registre angevin 34, 50. — Minieri-Riccio , 

Il regno di Carlo 1° d'Angidj anni /2S/-/252, pp. 25, 
29 et 30. 
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265 millimetres de large, format dont les dimensions sont d’autant plus frappantes que la 
justification du texte n’a en moyenne que 250 millimetres sur 160, et que par consequent 
les marges restent extremement larges. II est vrai que le manuscrit est actuellement 
relie en cinq tomes. Mais on peut constater facilement , par l’examen de grands rin- 
ceaux traces en noir sur les tranches, qu’il ne formait a l’origine que deux volumes, 
le premier contenant les tomes I et II actuels , et le second les trois autres. Des indices 
certains montrent que le travail s’est effectue en plusieurs fois 1 , et, ce qui est bien 
d’aceord avec le temoignage des pieces d’archives, ces indices se rencontrent plus 
frequemment au debut de l’oeuvre, tandis qu’ils disparaissent vers la fin. D’ autre part, 
les corrections’ sont extremement nombrenses et quelquefois assez longues. Un pareil 
fait, rapproche du grand soin materiel apporte a la confection de ce luxueux exem- 
plaire, serait tout a fait incomprehensible s’il s’agissait d’une copie de seconde main. 
II s’explique au contraire tres bien du moment oil Ton est en face de ce que j’appelle 
une premiere edition, ayant pour base un manuscrit autographe difficile a lire, et 
corrigee par les soins de l’auteur en personne, soit, dans l’espece, du traducteur 
Farag, qui aura profite de l’occasion pour amender et completer son oeuvre, pour 
remplacer par des termes meilleurs les expressions dont il etait mecontent, absolument 
comme nous le faisons de nos jours sur les premieres epreuves d’un ouvrage livre a 
fimpression. D’ailleurs, les lettres de forme employees pour le texte sont bien de la fin 
du xm e siecle 3 . De plus, on releve, sur les marges du premier volume, des notes tracees 
en caracteres cursifs assez fins qui rappellent d’une maniere frappante — et je m’appuie 
iri sur une longue pratique des archives de Naples — les ecritures employees a la cour 
de Charles l er dans la seconde moitie du regne. Le costume du roi dans la miniature 
initiate, que nous aliens decrire un pen plus loin et qui reproduit les armes de Charles 
d ’Anjou en unissant les fleurs de lys de France aux croix et croisettes de Jerusalem, 
equivaut, ou pent s’en faut, a un ecusson de possesseur. Enlin, sans vouloir achever 
d’enumerer toutes les preuves, j’en citerai encore une derniere qui n’est pas moins 
forte que les precMentes. Parmi les eerivains paves au mois d’aout 1282, au moment ou 
1’El Hawi venait d’etre termine, figure un certain Ange de la Marche, ou Angelus de 
Marchia. Or, on lit a la tin du cinquieme volume de notre manuscrit, sur le verso d’un 
feuillet de garde place apres une sorte de dictionnaire latin-arabe de termes medicaux 
qui fait suite a l’ouvrage de Rhases : 

Lib'er) script us pier] manual Atigeli de Marchia. 

11 est done certain que le premier exemplaire mis au net de la traduction de l’El Hawi 

i. Telles sont les pages ou les colonnes restees 2 Les corrections sont ecrites sur les marges , entou- 
blanrhes, la maniere inegale dont les difterents livres se rees d’une mince ligne de couleur rouge ou bleue, avecun 
>oudent les uns aux autres. et jusiju’a une grosse erreur renvoi an texte figure par deux petits traits obliques, 
ile rnccordement (tome L' 1 du Ms latin 6912. f° 98 v°) 3. C’est a tort (jue le catalogue des manuscrits la tins 

qu’il a fallu corriger, moitie par grattage. moitie par de la Bibliotheque royale imprime en 1744 reporte ce 
ddeatur. manuscrit au xiv h siecle. 
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par le juif Farag, fait pour le roi Charles I er d’Anjou, est l’exemplaire aujourd’hui 
possede par la Bibliotheque Nationale. Par consequent, les miniatures, ou, pour parler 
comme les documents, les images qui decorent le manuscrit latin 6912 sont l’ceuvre 
du moine Jean du Mont-Cassin et ont ete peintes a Naples en 1282. 

Ces images consistent en une triple miniature a fond d’or bruni placee sur la pre- 
miere page du manuscrit en t6te du prologue, et en vingt-einq miniatures plus petites, 
egalement a fond d’or bruni, renfermees dans les lettres initiales de chacun des vingt- 
einq livres de l’El Hawi. En outre, parmi les lettres initiales ordinaires tracees en rouge 
et en bleu, il s’en trouve une trentaine environ qui sont egayees, en maniere d’ara- 
besques, par des figures, vues en buste, a mi-corps ou en pied, assez spirituellement 
dessinees en quelques traits rapides et tres legerement rehaussees de teintes plates a 
l’aquarelle 1 * . 

Toutes les miniatures proprement dites, qui doivent uniquement iei absorber notre 
attention, sont non seulement de la mdme main, mais encore elles presen tent une telle 
unite d’aspect - qu’elles ont du certainement etre executees d’un seal jet et sans interrup- 
tion, les unes a la suite des autres. D’ailleurs, l’ensemble du travail nous parait par- 
faitement repondre aux renseignements qui nous sont fournis par la quittance du 
31 aout 1282, relativement au temps employe par l’artiste et an salaire pave. 

La triple miniature du debut 3 * comprend, sur une premiere rangee, deux tableaux 
rectangulaires dememe grandeur accoles fun a l’autre, mesurant57 millimetres de hauteur 
et 96 millimetres delargeur totale; puisimmediatement au dessous, placee a peu pres dans 
1’axe de la ligne mediane des deux tableaux , en maniere de triangle , une troisieme 
miniature carree un peu plus petite (49 millimetres de cote) renfermant la lettre initiale 
du prologue, qui est un E. 

Ces miniatures nous retracent l'histoire de la traduction de l’ouvrage de Rliases, telle 
que nous la connaissons deja a la fois par le texte du prologue et par les pieces des 
archives de Naples. Dans le tableau superieur de droite , le prince de Tunis reinet a trois 
ambassadeurs du roi de Sicile le manuscrit arabe de l’El Hawi. Le tableau de gauche 
nous montre le manuscrit rapporte par les ambassadeurs a Charles d’ Anjou. Enfin la 


1. Cec figures, que nous citons pour memoire, ear 
dies ne ren treat pas dans l’ceuvre du moine Jean , restent 
assez uniformes pendant la plus grande partie du manus- 
crit. Elies reproduisent presque toujours l’image d un 
docteur, faisant de la main droite un geste de demons- 

tration. Ce nest que tout a fait a la tin, dans le vingt- 
cinquieme livre de l’El Hawi (tome V du manuscrit} que 

la verve du decorateur commence a s’animer. On n oit 
aiors apparaitre un moine (f° 166) ; deuxjeunes seigneurs, 
dont fun tient un ballon a la main (f® 5 172 et 173) ; un 

paysan portant une hache sur l epaule if® 180), et quelques 
caricatures sous forme danimaux revetus de costumes 

liumains : un leopard eu habits civils (f° 178 v°j: des 


oiseaux, une sorte de grue et un cygne brun , avec des 
robes jaunes ou rouges { f®* 179 et 1 84). 

Je dois ajouter, pour etre complet, que deux initiales 
placees en tete de divisions secondaires (tome I, f° 9S v°, 
et tome II, f® 233 }, dont la premiere seule renferme une 
figure (un malade dans son lit), sont traitees de la memo 
maniere que les miniatures des vingt-einq livres de i'El 
Ilawi, sauf qu’il ny a pas dor bruni, mais seulement 
<les rehauts d or au pinceau. 

2. Comparer, par exemple, la lettre initiale du pro- 
logue a celle de favant-dernier livre , toutes deux repru- 
duites sur la planehe. 

3. Tome I er du Ms. latin 6912, f° 1 v®. 
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lettre initiale du prologue se trouve partagee en deux portions superposees par la 
barre mediane de l’E. En bant, le frere de saint Louis iivre a Farag Fouvrage qu’il est 
appele a traduire ; au dessous, le medecin juif est represente a roeuvre, ayant devant 
lui sur un pupitre le Iivre venu de Tunis et sur ses genoux un gros cahier ou il ecrit sa 
traduction. 

Les vingt-cinq petites miniatures ne depassent pas 33 millimetres de cote et quelques- 
unes atteignent a peine 20 millimetres 1 . Elies renferment tan tot une seule figure, tantot 
une petite scene a deux ou trois personnages se rapportant aux matieres traitees dans 
chaque Iivre, c’est-a-dire aux affections des divers organes du corps humain et aux moyens 
de les guerir. On y voit, par exemple, le medecin au chevet du patient 2 , examinant son 
oeil 3 ou son oreille 4 , lui appliquant un emplatre 5 , ou executant soit une operation 
chirurgicale 6 , soit un pansement 7 . 

Dans deux de ces miniatures reapparait la personne du roi Charles I er . En fete du 
Iivre XXV, lequel traite du regime alimentaire , il est assis a table , ayant aupres de 
lui un personnage qui lui presente un vase a boire 8 . Plus interessante est la vignette 
du Iivre XXIV; car elle vient completer la triple miniature du prologue, en mettant 
sous nos yeux le dernier acte de l’entreprise dont nous avons vu les debuts. En effet, 
Charles d’Anjou y figure ayant devant lui son tresorier qui porte un sac d’ argent, en 
train de payer a Farag le prix de sa traduction 9 . On trouvera cette derniere miniature 
reproduce, ainsi que la grande peinture qui ouvre le manuscrit, sur la planche jointe 
a cet article. 

Les miniatures dues au pinceau du moine Jean sont franchement italiennes de dessin 
et de coloris. Sans pouvoir etre en aucune maniere considerees comrae des oeuvres d’un 
ordre superieur, ni meme comme des oeuvres d’un aspect tres agreable, elles denotent 
cependant un reel talent. Si les figures sont courtes , peu elegantes et les fetes souvent 
trop grosses pour les corps, les personnages sont groupes habilement et poses avec 
beaucoup de naturel et de verite. Les gestes restent toujours simples et aises ; les 
draperies sont disposees avec gout , sinon meme avec un certain sentiment de largeur, 
comme dans le tableau representant le roi Charles d’Anjou 10 . 


! . Ces petites miniatures sont generalement accom- 
pagnees d une haste fleuronnee, egalement decoree d’or 
bruni, qui se deudoppe plus ou moins, en montant ou en 
descendant le long de la marge, et qui parfois vient 
Vepanouir en bouquet dornementation au dessus ou 
au dessous des colon nes du texte. 

2. Lib. I et IV. tome I er du manuscrit, f ,Jb 7 et 1 37 ; 
lib. VII , tome II, f° 48 ; et surtout la jolie initiate du lib. 
XVI, tome III , f° 132 v°. 

3. Lib. Il, tome I er . f J 52 v°. 

4. Lib. Ill , ibid., I‘° 88 v°. 

5. Lib. VIII, tome II , f u 99. 

0. Lib. XI , Ibid. , 1° 208. 


7. Lib. XIV, tome III, f° 58. 

8. Tome V, i> 134 v°. 

9. Ibid , 78 v°. — Voir la planche, n* II. — Dans 

cette miniature, le roi porte une robe bleue et un manteau 
violet. 

10. Il est evident quil ne pent etre question ici de la 
ncliesse de la composition ou de releva tion du style. 
Allez done faire du grand art avec la ligure d un pauvre 
(liable dont l’estomac se refuse a garder les aliments 
absorbes ( Lib. XIX, tome IV du manuscrit, D 91 ) ou 
avec les preparatifs du medicament qui a eu le privilege 
de si fort exciter la verve de Moliere (Lib. IX , tome II, 
D 1 34 v»). 
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Mais ce qai est surtout remarquable, c’est une tendance incontestable a la recherche 
de 1’individualite dans les physionomies, une intention evidente du portrait. Vovez, par 
exemple, comme on retrouve bien les traits caracteristiques du type semitique sur le 
visage, au nez fortement recourbe, du medecin juif Farag, dans la lettre initiale du 
prologue, surtout dans la portion inferieure de cette lettre, et jusque dans la petite 
miniature du livre XXIV. Nous sommes en presence d’un veritable artiste, sans doute 
fort incomplet encore, mais qui se preoccupe certainement de la nature et du rnodele, 
au lieu de se borner a suivre des formules de convention. 

Cette remarque suffit a donner un interet tout particulier aux peintures ou figure le 
roi Charles I er , d’autant qu’il s’agit ici d’un personnage historique de premier ordre, 
d’un des cinq ou six hommes qui ont joue le plus grand role politique au xm e siecle. 

De ces miniatures , celle qui merite surtout notre attention est naturellement celle oil 
les proportions des figures se trouvent les plus fortes , c’est-a-dire le tableau superieur 
de gauche dans la triple miniature placee en tete du prologue. 

Le frere de saint Louis v est represente assis sur un trone dont les montants lateraux 
se terminent par des tetes de lions. Des souliers noirs pointus du bout et laces de blane 
chaussent ses pieds. II porte une longue robe rouge qui couvre tout le corps, mais dont 
on voit seulement le bord inferieur et les manches. Par dessus est une seconde robe 
d’etoffe violette ornee des croix et des croisettes d’or qui constituent les armes du 
royaume de Jerusalem; et enfin un manteau bleu seme de fleurs de lvs d’or 1 , noue 
sur l’epaule droite de maniere a degager entitlement le bras droit et a couvrir au 
contraire le haut du bras gauche. La tete porte une couronne d’or egalement fleurde- 
lysee. L’apparence generate denote un liomme encore dans la force de l’age 2 et d’une 
complexion nerveuse. Les cheveux, chatain fonce, retombent en ondulant des deux 
cotes du visage , qui est completement rase , et viennent s’arreter a la hauteur du cou. 
Le nez est sensiblement long et parait se recourber a l’extremite, de maniere a couvrir 
un peu le haut de la bouche dont le dessin a quelque chose de severe. 

Cette figure se trouve reproduite avec une extreme fidelite dans les autres miniatures 
ou apparait encore le roi, c’est-a-dire dans la lettre initiale du prologue et dans cedes 
des livres XXIV et XXV. Seulement, l’eehelle des figures etant moindre, les details sont 
supprimes et le costume reduit a une robe rouge ou bleue recouverte d’une longue 
tunique sans manches gros bleu ou violette , sans aucunornement apparent, la couronne 
d’or restant toujours placee sur la tete. 

Dans 1 ’ensemble, comme dans les details , le portrait de Charles d’Anjou transmis par 


1. Ce costume reproduit done les pieces heraldiques 
du blason mi-parti adopte par Charles I ep au mois de 
juillet 1277, lorsqu’il adjoignit au titre de roi de Sicile et 
aux armes pleines d’Anjou t de France aneien au lambcl 

de gueulesi , qu’il avail portes jusqu’alors , le titre et les 
armes de roi de Jerusalem. 


2. Sui\ant Saint-Priest, l list oi re de la comiuete de 
Sajtles par Charles d’Anjou , II, [». 11, c'est ties proba- 
blement en 1220 qu’est ne le fondateur de la dvuastie 
angevine. II avait done tout au plus ciuquante-six (! iin en 
1282. 
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le manuscrit de la Bibliotheque Nationale offre une ressemblance tres grande avee urie 
autre representation, egalement contemporaine , du vainqueur de Manfred. Je veux 
parler de la celebre statue de marbre qui existe a Rome, dans le palais des Conserva- 
teurs, au Capitole*. Les traits earacteristiques du visage, ainsi que le costume, a 
quelques accessoires pres-, sontles memes, etla pose serait identique si, dans la statue, 
le personnage ne se tenait tout a fait immobile, portant le sceptre dans la main droite 
et une boule dans la main gauche, tandis que dans la miniature il tourne la tete a 
gauche en relevant la main droite, restee libre, a hauteur de l’epaule et en saisissant 
de la main gauche le volume venu de Tunis. D’ailleurs, cette pose du roi assis sur le trone 
aux tetes de lions est l’attitude traditionnelle du type dit de Majeste, tel qu'on le trouve 
sur le grand sceau de Charles I er3 qui est une copie evidente des sceaux des rois de 
France. 

On reconnait aussi tres bien a Farrangement des cheveux, an dessin du nez et de la 
bouche , l’liomme du manuscrit latin 6912, autant qu’un profil peut etre compare a une 
ligure vue presque de face , dans la belle monnaie d’or frappee par le monarque ange- 
vin a l’imitation des Augustales de Frederic II. 

Si nos peintures sont bien d’accord avec les monuments figures, elles ne le sont pas 
moins avec le portrait que l'liistorien Villani a trace du frere de saint Louis en parlant 
de son visage severe, de ses regards tiers, de son grand nez 1 2 * * , de son teint olivatre, de 
sa taille elevee, de son corps bien muscle et de toute sa pliysionomie ernpreinte d’une 
singuliere majeste 5 . 

On voit de quelles garanties tout a fait particulieres d’exactitude sont entourees les 
images de Charles d’ Anjou qui accompagnent la traduction de Farag dans l’exemplaire 
de la Bibliotheque Nationale. Ces miniatures doivent done etre comptees au premier 
rang parmi les trop rares documents iconographiques absolument certains, qui 
remontent au xiii 0 siecle. 

II est inutile d'insister sur l'interet qu'elles presentent aussi au point de vue de 


1. La statue flu Capitole a etc* publico a plusieurs 
reprises : par Partita, La SHlia ied. do Lyon, 1697. 
iu-f", n" 9 des nionnaies fie Charles il'A n;oi» f . pnr Seroiix 
(I Agincourt . Hisloire de l’ Art par les monuments, pi. \\\ 
il,* ia sculpture; par Ch. Lonunnaut. dans le^ M lunges 
d’Archeologie el ri Hisloire, des PP. Cali ier et Martin , l 
I Paris, 1 8 ±7-1849 j , p. 2il ; par Perkin^. Ixs Sculplears 
tl aliens (Paris. 1809 j, pi. lm. Mais tonles ce.s gravures, 
taites d'apres des dessins plus ou moms iulidoles, res tent 
Ires insuflisaides. il serait a desirer qiu* cot mtciv^sant 
monument Alt enlin reproduit a\ee I'exactitude que 
don ne ut los procedcs photo" raphiques. 

2. (Vest dans la forme de la coiirorme quo la difference 

est la plus sensible. Mais il ne Lint pas oublier que la 

statue xeut representor, dans Charles d'Anjou , le senateur 

de Rome, tandis que les miniatures du maimscrlt nous 


montrent le roi. 

3. Douet d’Areq 7 Invent (lire des sceaux des Archives , 
III. p. 310, ii" 1 1765 : BlaiiCcird , konogruphie des sceaux 
et bulles des archives departementales des Bouckes-du- 
Rhone , plaudit* 7 bis , ir 2. 

1. On sad que ee detail de pliysionomie a ete mis a 
prolH par Dante pour designer, sans le nommer, le frere 
de saint Louis « colui dal masehio naso »■ Purgatorio , 
canto VII. ter 3 8). II s'est, dii reste, transoms coniine un 
trait earacteristique a la descendance d(* (diaries I e, \ On le 
retrouve notamiueut chez son petit-fils, le roi Robert. 
I Voir son profit dessine au trait, d apres la Iresque du 
refectoire de Santa-C Inara , dans i’atlas dr I’ouvraye de 
Schulz, pi. xc\ n L 

3. Giovanni Mlhuii. Iih. VII. rap \ f dans Muratori, 
Mil . col. 225. 
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l’histoire de l'art. II est evident que le miniaturiste choisi par Jean de Nesles pour 
decorer l’exemplaire de luxe destine personnellement au roi Charles l er , devait jouir 
d’une certaine reputation et s’etre fait connaitre par des travaux anterieurs. On peut 
raerae supposer que c’est l’abbe du Mont-Cassin , lequel au commencement de 1282 etait 
encore un Francais, Bernard Ayglier, originaire de Provence, tout devoue a la 
dynastie angevine, qui aura designe le moine Jean a Pattention de la cour napoli- 
taine. Mais c’est en vain que j’ai cherche quelques indications a cet egard dans les 
livres qui se rapportent au eelebre monastere, et notamment dans l’ouvrage special de 
tlon Andrea Caravita sur les manuscrits et les arts au Mont-Cassin h Si Schulz, dans un 
essai inacheve sur l’histoire de la peinture napolitaine *, a cite le nom de notre artiste, 
c’est uniquement d’apres le mandement du31 aout 1282 que j’ai moi-meme mentionue 
plus liaut. Grace au manuscrit de l’El Hawi, nous possedons aujourd'hui un specimen 
authentique de ses oeuvres. Nous connaissons par consequent sa maniere, assez person- 
nelle pour etre reconnaissable, et je demeure persuade qu’en partant de ce point de 
depart, desormais certain, on pourra retrouver soil au Mont-Cassin meme, soit a 
Naples, soit dans les depots publics cpii, comme la Bibliotheque Nationale de 
Paris, auront recueilli des manuscrits eonfectionnes dans 1'Italie meridionale, d’autres 
peintures dues au pinceau de celui qui a si bien su caracteriser la pliysionomie du juif 
Farag et reproduire les traits de son royal patron, « du grand roy Charles qui conquist 
Sicile. ^ 

Paul DURRIEU. 


I. I Codici e le arti a Monte Casxiuo (Monte-Ciis»mo, 
1 869-187 1 , 3 vol. in-8°). 


2. Denkm rlerder Kunst des Mittelullers in I ntel -llalicu 
ill . p. 1 48. 


Gazette abchlologiqce. — ansek 188B. 



FRESQUES INEDITES DU PALAIS DES PAPES A AVIGNON 
ET DE LA CHARTREUSE DE VILLENEUVE 

( DEUXIEME ARTICLE) 

(Planches "25 et ~6) 


LA CHAPELLE DE SAINT JEAN L’EY ANGEL ISTE 

Des deux chapelles superposees que contient la tour Saint-Jean, la chapelle infe- 
rieure, celle de saint Jean-Baptiste , a tres certainement ete decoree la premiere. Le 
style des peintures suffirait a l’etablir, alors meme que la logique ne ferait pas de cette 
anteriorite une certitude. Clement VI, le constructeur de la tour Saint-Jean, etant 
monte sur le trone le 7 mai 1342, Simone di Martino, d’autre part, etant mort au 
mois de juillet 1344, il reste, a la rigueur, un intervalle suflisant pour admettre la 
collaboration, au moins partielle, de l’illustre peintre siennois aux fresques de la 
chapelle de saint Jean-Baptiste. Mais si Tune ou l’autre scene a encore pu etre peinte de 
sa main, l’ensemble, certainement, est l’oeuvre de ses eleves italiens, renforces peut- 
etre de Tun ou de Tautre des artistes indigenes fixes a Avignon. 

La chapelle de saint Jean-Baptiste est, d’un cote, de plain pied avec la cour d’honneur, 
tandis que, du cote oppose, elle surplombe de la hauteur d’ environ deux etages. Trois 
fenetres sont pratiquees dans Tepaisseur des murs. 

Dans l’etude que je me propose d’entreprendre , je m’aiderai tout d'ahord des exeellents 
caiques ou aquarelles de M. Denuelle (conserves les uns dans les archives de la Commis- 
sion des Monuments historiques ~ , les autreschez le gendre et la fille de M. Denuelle, 
M. et M me Taine). Je mettrai en outre a contribution la notice eonsacree aux fresques 
du palais des Papes par MM. Cavaleaselle et Crowe dans leur Histoire de la Peinture en 
Italic 3 . 


I. 


volt; 

La clef de voute est ornee d’un ecusson ;pei 
accompagne en orle de six roses de gue 

1 V o v , Gazette arch eolofj ique , 

2 Ct*s (lonimt*nts precieux m’oiit pIf rommunitpies aver 
la plus grande obligeance par M. Vioilet-le-Duc, diet* du 
bureau des Monuments historiques , et M. Mareou, bildio- 
theeaire du meme bureau. Que mes deux savants 
confreres veulent bien trouver iei Texpression de ma 


nt) de Clement VI, d’or, a la bande d’azur, 
}s. Quant aux segments, its contiennent 

ratitude. 

3. II est essentiel tie faire usage de Teditioii italienne 
i T' volume public a Florence en 1885); les appreciations 
contenues dans Feditiou anglaise et dans r edition alle- 
mande y sont tres sensiblement motliliees. 
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cliacun deux figures de prophetes, de saints ou de saintes — quatre hommes et 
quatre femmes — traitees dans les memes donnees que eelles de la salle du Consis- 
toire, avec cette difference que les draperies ont moins de style , moms de caractere. 
Comparees aux figures de la chapelle Saint-Martial, eelles de la chapelle Saint- 
Jean sont, au contraire, plus calmes, plus recueillies; elles revelent la main d’un 
artiste plus distingue. Par suite d’un arrangement assez malencontreux, les figures sont 
placees parallelement a la base des segments, de sorte que dans chaque eompartiment 
la tete de l’une se trouve en sens inverse de la tete de l’autre. 

Les personnages representes sont : S. Johannes Baptista , avec le vetement en poil 
de chameau, sur lequel est jete un manteau rouge; sur son phylactere l’inscription : 
Jam enim securis ad radicem posita est 1 ; S. Helusabet 2 ; 5. Zaceharia (la tete 
manque) tenant un phylactere sur lequel on distingue les mots Benedictum dns dens 
Israel quia visitavit et fecit redemptionem 3 S. Hus (?) Maria (?) 4 (la tete manque) ; — 
S. Anna 3 , debout dans un paysage emailld de fleurs (MM. Crowe et Cavalcaselle recon- 
naissent dans sa physionomie les traits tendres et doux des Siennoises); — S. Zebedeus 
tenant les filets (la tete manque); — S. Maria Salome; — S. Johannes Evangelista , 
vieillard chauve a longue barbe (tout le haut de la figure a disparu) tenant des deux 
mains un rouleau sur lequel est ecrit : In principio erat verbitm, etc. 

II. 


PAROIS LATERALE3. 


A. Naissance de saint Jean-Baptiste. — Sainte Elisabeth, matrone jeune encore, 
aux traits reguliers, est assise sur un lit fort large, derriere lequel se trouvent deux 
servantes et un homme barbu. La sage-femme, le bas du visage cache par une guimpe, 
presente le nouveau ne — nimbe — a Zacharie , qui , assis a gauche , trace le nom de 
son fils sur un rouleau de parehemin deplie portant le mot Xomen. Devant le lit, — et 
ce detail d’ameublement a son interet, — un coffre en bois muni d’une serrure. 

B. Au dessous de la Naissance du Precurseur, une fresque, a moitie ruinee, nous 
montre la Predication de saint Jean dans le desert. Cette fresque est gravement endom- 
magee, surtout dans la partie de droite. Au centre, le saint est convert d'un vetement en 
poil de chameau, sur lequel est jete un manteau rouge ; de la droite etendue, il captive 


1 . S. Mai hie u , 111 , 10 . 

i. Gravee dans mes Peintres d' Avignon pendant le regne 
de CL’ment Vi , p. 13. 

3. S. Luc. I, 68. 

4. Au dessous de cette figure et de la suivante , se 
rapportant a toutes deux, est trace le mot : « Sorores » 
L'auteur du Guide da Palais d’ Avignon (Paris, 188s) lit 
Soror MariiE » . 

D tipres l ingenieuse hypothese de M. Ludovic Lalanne, 


il s’agirait ici de Marie et d’Anne , lilies de sainte Anne 
ct sa*urs utcrines de la sainte Vierge. Les Bollandistes 
nous apprennent en effet que, dapres une tradition, 
qu'ds combattent d ailleurs, sainte Anne eut deux lilies 
ainsi nominees, Pune de son second, Y autre de son troi- 
sieme manage. { Ada Sanctorum , juillet. t. VI, p. 236, 
col. I. A. B.) 

O. Beproduite sur une de nos planches hors texte. 
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l’attention de la fonle. Gelle-ci , reunie au fond, se compose d’hommes et de femmes 
dans le costume si caracteristique du xiv e siecle. Les physionomies , les attitudes et les 
groupes sont des plus heureux, des plus pittoresques. On remarquera la variete des 
coiffures; tantot les cheveux, generalement d’un blond tirant sur le roux, flottent 
librement, tantot ils sont retenus par une sorte de turban ou par des guimpes. A droite, 
unpersonnage assis, les mains croisees; sa tete et ses pieds ont disparu; seule la partie 
centrale de son corps est encore visible. 

C. Dans l’embrasure de la fenetre, une fresque gravement endommagee nous montre 
une foule considerable s’avancant processionnellement vers un temple , a l’interieur 
duquel on apercoit trois personnages ranges autour d’un autel, et, en face, un saint vu 
de profil, avec une main etendue, tandis que de l’autre ii souleve un pan de son ample 
manteau rouge. La procession se termine par quelques figures de femmes, que leurs 
physionomies aceentuees et la richesse de leurs costumes font reconnaitre pour des 
portraits. La premiere, ajoutent les savants auteurs le YHistoire de la peinture en 
Itcilie, a qui j’emprunte cette partie de leur description, rappelle la pretendue Laure, 
peinte a Florence dans la cliapelle des Espagnols; la taille noblement redressee, elle 
regarde tranquillement devant elle. Son manteau bleu, etroitement serre a la taille, 
laisse entrevoir, sur le devant, une partie de sa robe jaune. Sa tete est recouverte d’un 
capuchon bleu fixe autour du cou et boutonne sous le menton , retombant sur le dos en 
pointe. Un ruban rouge ceint ses cheveux d’un blond tirant sur le roux, separes en deux 
par une raie. Sa voisine, vue de profil comme elle , se distingue plus par la richesse de 
son costume que par la distinction de sa physionomie. Ses cheveux blonds flottent au 
vent ; sa gorge est decouverte , ses mains croisees sur son estomac ; elle porte une robe 
rouge bordee dans le has d’une fourrure blanche. Entre ces deux femmes, on apercoit 
la tete d’une troisieme aux traits aimables et sympathiques. Malgre ces qualites, 
MM. Crowe et Cavalcaselle affirment que ces types feminins n’offrent pas la grace par- 
faite qui distingue les peintures executees par Simone Martini en Italie et a Avignon 
meme , sur le porche de Notre-Daine-des-Dones. 

D. Le Christ au Jardin des Oliviers. — Au centre, Jesus debout ; a cote de lui, deux 
anges, l’un de profil, l’autre, d’une rare beaute ', deface. Plus loin , trois personnages , 
trois apotres evidemment, dont deux tournent le dos; le troisieme est mutile : sa 
tete a disparu. 

C. Le Sacrifice de Zacharie. — Le pure de saint Jean — imberbe encore — se tient 
debout devant l’autel qui supporte 1’agneau place sur un gril ardent; il etend la droite 
vers un personnage place a gauche et dont il est difficile de fixer i’identite, sa tete 
s’etant detaehee; de la gauche, Zacharie soutient les pi is de son ample manteau rouge 
double de vert. Ce sujet, si souveut traite par les artistes du xiv e siecle, est ici reduit a 
sa plus simple expression. 

1 . Le buste grave dans mes Peintres < l' Avignon a I'epoque de Clement VI . 
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III. 

A. Le Bapteme du Christ. — Dans lehaut, Dieu le pere (la t6te manque) se montrant 
a mi-corps, entre deux (?) anges; il benit d’une main; de l’autre, il tient un rouleau 
avec l’inscription : Filius mens in quo michi bene plcicni. Dans le bas, le Christ 
agenouille, recevantla benediction paternelle. Plus loin, dansle meme compartiment , 
le Christ, represente de face, plonge jusqu’a la poitrine dans les eaux du Jourdain ; en 
face de lui, saint Jean, un genou en terre, etend le bras (la main manque) pour 
repandre sur sa tete l’onde sacree. Cette fresque est de celles qui paraissent plus parti- 
culierement, a MM. Crowe et Cavalcaselle, provenir de la main, non de Simone Martini, 
ou d’un de ses eleves, mais d’un de leurs collaborateurs francais. 

B. Le Festin d'Herode. — Scene double , se passant sous une sorte de portique. A 
gauche , Herode assis a une table en compagnie de deux convives , dont l’un porte une 
sorte de bonnet phrvgien. Salome, tout enfant, se tient devant lui dans une attitude 
fort embarrassee ; plus loin, un homme apporte la t£te du saint. A droite, Salome 
presentant a sa mere cette meme tete. Cette peinture, d’apres MM. Crowe et Cavalcaselle, 
a egalement pour auteur un artiste francais, etranger aux traditions de l’ecole de 
Sienne. 

C. Youssure de la fenStre : groupes d’hommes et de femmes (spectateurs du 
bapteme)? 

D. Saint Jean-Baptiste et les Pkarisiens. — De l’autre cote de la fenetre, saint 
Jean (la tete manque; le manteau rouge serait, d’apres MM. Crowe et Cavalcaselle, une 
addition posterieure) tenant un rouleau deplie avec une inscription se terminant par les 
mots : Ego baptizo vos in aqua (saint Mathieu, III, n ; saint Marc, I, 8; saint 
Luc, III, 16; saint Jean, 1, 26), puis huit hommes au premier plan et deux an 
second, occupes a discuter avec le saint. L’un deux tient egalement un rouleau deplie 
avec l’inscription : Ta quis es ? Hehjas es tu ? Propheta estu ? Quid ergo dicis de 
te ipso ? quur (sic) ergo baptizas si non es? — Christus, neque Elias, neque 
propheta (saint Jean I, 19-25). Telle est la signification veritable de cette scene, dans 
laquelle MM. Crowe et Cavalcaselle ont cru reconnaitre 1’arrestation de saint Jean- 
Baptiste par ordre d’Herode. — Au fond , une tour crenelee. 

E. La Decollation de saint Jean-Baptiste. — Eneadrement architectural. A gauche, 
un licteur(?) tenant un sceptre, et quatre soldats armes de pied en cap. A droite, le 
bourreau, les jambes ecartees, comme apres un grand effort, et pourtant le glaive est 
seulement pose sur le cou du patient , sans avoir separe la tete du tronc. Le Precurseur, 
agenouille, les mains jointes, incline la t£te; des cheveux epais, retombant en cascades, 
caehent son visage. 
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IV. 


A. La Peche miraculeuse. — A gauche, le Christ (la tete a disparu) dans une 
barque, avec trois rameurs qui rament avec une ardeur infatigable. 



la peche miraculeuse. (Fragment.) 
D'apres un dessin de M. Denuelle. 


B. et C. Dans la voussure de la fenetre, a gauche, un homme (figure aux trois quarts 
detruite) portant un filet (?). Du cote oppose, un homme se penchant vers la riviere. 

D. La Vocation des enfants de Zebede. — Du cote oppose de la fenetre, qui coupe 
la fresque en deux, le Christ, accompagne de deux apotres nimbes, aceueille deux autres 
apotres egalement nimbes. Au fond , un paysage avec des rochers et des arbres assez 
lieureusement rendus. L’inscription, a moitie effacee, contient, entre autres, les mots : 
In navi secuti sunt dominum dominion redemptor... Au dire de MM. Crowe et 
Cavalcaselle, cette fresque aurait pour auteur un des eleves italiens de Simone Martini. 



le chhist apparaissant \ sain i jlan. (Fragment.) 
D'apres un caique de M. Denuelle aj'partenant a M ,ne Taine 


E. Le Christ et saint Jean C Evangeliste (ou le Christ et saint Pierre). Le Christ, 
debout dans un paysage dans lequel sont plantees six colonnes, et un glaive a deux 
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pointes dans la bouche, tient de la gauche les clefs ; il pose la droite sur la tete d’un 
apotre agenouille devant lui. Dans les airs, une colombe. MM. Crowe et Cavalcaselle 
voient dans cette scene le Christ et saint Jean l’Evangdliste, dans un des episodes de 
I’ Apocalypse. Je serais plus dispose a y voir tout simplement le Christ remettant les clefs 
a saint Pierre. En effet, l’iconographie du personnage agenouille se rapproche beaucoup 
plus de celle du prince des apotres que de celle de l’auteur de P Apocalypse. 

F. Saint Pierre ressuscitant Tabitha* , au dessous de la Vocation des fils de 
Zebede. — Composition du plus grand effet et qui montre chez son auteur un veritable 
sentiment dramatique. Le saint (peu conforme au type traditionnel; il a la t6te denudee 
et la barbe longue) est assis a gauche sur un bloc de pierre : il etend la droite lente- 
ment, majestueusement , vers Tabitha assise du cote oppose, et qui, a son tour, leve les 
mains vers son sauveur, tant pour lui montrer qu’elle a repris possession d’elle-meme 
que pour lui temoigner sa gratitude; au fond, une quarantaine d’hommeset de femmes, 
les uns calmes et recueillis, les autres en proie a une vive surprise. A gauche, deux 
enfants portant des rameaux. La figure la plus interessante est une femme levant les 
deux mains au ciel par un mouvement eloquent. Ce geste, MM. Crowe et Cavalcaselle en 
ont fait la remarque, se retrouve dans la ehapelle Saint-Martin (basilique de Saint- 
Francois), a Assise et a San-Lorenzo-Maggiore, a Naples. L’ecole de Simone, ajoutent les 
deux savants historiens. Fa emprunte a Duccio, qui en a le premier fait usage dans sa 
Mise au tombeau du dome de Sienne. 

A. La Crucifixion. — La lunette au dessus de la porte d’entree contient, dans toute 
sa largeur, la Crucifixion : le divin supplicie , attache par quatre clous , s’entretient avec 
saint Jean eplore, tandis que la Vierge se desole a cote de la croix et que sainte 
Madeleine tient embrasse l’instrument du supplice. Dans les airs, aux cotes de la croix, 
voient deux anges vetus de longues robes bleues se confondant presque avec les images 
du fond. A gauche , un groupe de soldats armes de lances et des femmes du peuple ; a 
droite, un groupe de vieillards a longues barbes, hostiles ou incredules. Les figures de 
la Vierge, de saint Jean et de Madeleine sont beaucoup plus grandes que celles des autres 
personnages. Le Christ , au temoignage de MM. Crowe et Cavalcaselle , est peut-etre la 
plus belle figure du crucifix qu’ait produite l’ecole siennoise. 

B. Au dessous de cette fresque monumentale se trouvent quelques fragments de 
peintures sans grand interet : deux hommes portant ehacun une masse semblable a 
un roclier; ce sont, d’apres M. Denuelle, les disciples portant les os de saint Jean- 
Baptiste pour les bruler. Plus loin, a gauche, un personnage dont la figure est presque 
entierement ruinee; a droite, deux personnages egalement nimbes, l’un d’eux, un 
vieillard, au front deeouvert, au nez retrousse, a la barbe blanche (saint Pierre?) joint 
les mains et leve les regards au ciel. Au fond, pres d’un autel, deux autres saints, en 


\ . Actes des Apotres , IX , 33 et suiv. 
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costume sacerdotal, l’un imberbe, l’autre portant une barbe assez courte. La scene, 
d’apres M. Denuelle, represente l’Ensevelissement de saint Jean-Baptiste. 


Considerees dans leur ensemble , les fresques de la chapelle Saint-Jean revelent les 
qualites comme aussi les lacunes de l’ecole siennoise : une grande douceur d’expression , 
une grande suavite de coloris. Les tetes a caractere sont moins le fait de ces maitres, 
au temperament essentiellement lvrique. II en est de meme de la mise en scene des 
(diets dramatiques : a cet egard, leur inferiorite vis-a-vis de Giotto et de ses eleves 
frappera tous les yeux. 

La chapelle de Saint-Jean n’a du etre decoree que peu de mois avant la chapelle de 
Saint-Martial, terminee, on l’a vu, en 1346. Neanmoins la difference de style est des plus 
sensibles. C’est que la premiere a ete decoree sous l’influence de Simone Martini, tandis 
que, dans 1 autre, Matteo de \iterbe s est vu livre a ses seules forces. Ce qui est commun 
aux deux cycles, c’est la profusion du bleu d’outre-mer, la recherche des tetes expres- 
sives, parfois laides et grimacantes, le gout de fonds ^architecture et de paysages fort 
developpes. 

En general, dans la chapelle de Saint-Jean, le groupement des figures est bien supe- 
rieur a celui de la chapelle de Saint-Martial, et ces figures memes se rapprochent davan- 
tage des admirables prophetes points par Simone Martini dans la salle du Consistoire. 


A hu i ere. ) 


Eugene MUNTZ. 



LA STATUE DE PHILIPPE DE MORVILLIER 


AU MUSEE DU LOUVRE 

'PLANCHE 


Le Musee du Louvre a recu recemment du Musee de Versailles transmission d’une 
sculpture importante dont un moulage a ete leve pour etre replace dans les series du 
musee historique, tandis que l’original resterait a Paris pour 


ligurer dans les galeries de la sculpture du Moyen-Age. Le 
monument porte a Versailles le n° 299 du catalogue, et le 
personnage qu’il represente y est designe sous le nom de 
Renaud de Dormans, chanoine de Paris, mort en 1386. C’est 
une statue couchee , composee de pierre et de marbre (visage 
et mains) , mesurant I m 80 de longueur. Eile est supposee 
actuellement provenir du college de Beauvais. L’oeuvre est 
excellente. La tete est pleine de verite, de souplesse et meme 
de naturalisme. Mais c’est par erreur quelle est regardee 
eomme un portrait de Renaud de Dormans et comme executee 
vers l’annee 1386. 

Gaignieres n’ayant pas fait dessiner le monument de Renaud 
de Dormans au xvii c siecle, je ne puis done contester direc- 
tement la legitimate de cette attribution. Je ferai seulement 
remarquer tout d’abord que le costume porte par le pretendu 
Renaud de Dormans n’a aucun caractere ecclesiastique , que 
c’est, au eontraire, l’habit des membres du Parlement, avec 
les trois rangs d’hermines figures sur lepaule ; que cet habit 
etait peint en rouge, ainsi qu’en temoignent plusieurs traces 
de couleur encore visibles sur la pierre, et qu’enfin la statue 
venue au Louvre offre la plus grande analogie avec celle de 
Philippe de Morvillier, premier president au Parlement de 
Paris, morten 1438 et inhume a Saint-Martin-des-Champs. 

On peut verifier l’exactitudc de uion affirmation en regar- 
dant la planehe 76 du Musee des monuniens franca is, sur- 
tout le dessin de Gaignieres conserve au Cabinet des estampes 



Philippe de Morvillier 

Statue de pierre et de marbre 
I re moitie du x\" &iede 

(Musee du Louvre). 


27 
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(Pe 11, reserve, f°60), et en lisant, sur l’abbaye de Saint-Martin-des-Champs, ce passage 
des Antiquitez , chroniques et singularitez de Paris, de Corrozet, edition de 1561 , 
f° 52: « Derriere le choeur de l’eglise, dans une chapelle est un sepulchre sur lequel 
sont deux effigies de pierre, visage et mains d’albatre, l’une d’homme, l’autre d’une 
dame. Et contre l’un des piliers est une effigie d’homme debout, vestue comme un 
president de couleur rouge. Contre P autre pilier est l’effigie d’une dame, aussi debout, 
coiffee a l’antique et son habit dore. Au long du sepulchre est eserit : Cv dessous 
reposent les corps de nobles personnes Messire Philippe, seigneur de Morvillier, Clary 
et Charenton , conseiller du Boy nostre sire et premier president en son parlement et 
ina dame Ieanne du Drac, sa femme ; et trespassa ledict president le vingt-cinquiesme 
jour de juillet l’an de grace mil quatre cents trente huict, et ladicte Ieanne l’an mil 
quatre cents trente sept 1 . » 



Tombbau de Philippe de Morvillier et de Jeanne du Drag 
A Saint-Martin-des-Champs. 

(Fac-simile d’un dessin ilu Recueil <le Gaignieres.); 


II faudra done que 1’avenir restitue a cette figure le nom de Philippe de Morvillier. 
Non loin de la statue funeraire dont nous venons de parler, Philippe de Morvillier etait 
encore, comme nous l’apprend Corrozet, represente en pied et de grandeur naturelle 
contre un des piliers de la chapelle de Saint-Martin-des-Champs qu’il avait fait eriger 
en 1426. Cette seconde statue a ete, ainsi que la premiere, dessinee par Gaigniereset 
gravee dans la Statistique monumentale de Paris (prieure de Saint-Martin-des- 
Champs, pi. V). La, le costume du premier president du Parlement est encore semblable 
a celui de la statue du Louvre. Rien ne demontre,d’autrepart, que la statue de Philippe 
de Morvillier sculptee sur son tombeau, dont precisement le visage et les mains etaient 
en albdtre , ait definitivement disparu depuis la suppression du Musee des Monuments 
francais oil elle oecupait le n° 439 du Catalogue. Tout concourt done a prouver, au 
contraire, que cette statue est bien celle que nous avons retrouvee. 

I. Voyez egalement la description de la chapelle de I lorin nunmterii S. Martini de Cumpis , p. 563. 

Morvillier publiee en 1635 par dom Martin .Marrier, Ilis- 
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11 est tres important qu’on sache veritablement et definitivement a quoi s’en tenir sur 
un monument de cette valeur. La statue de Morvillier est une oeuvre considerable qui 
occupera un jour une place honorable dans la serie de nos plus belles sculptures fran- 
caises. Elle fut tres probablement executee, comme la chapelle de Saint-Martin-des- 
Champs qui la contenait, avant la mort du president da Parlement. On sait que c’etait 
l’habitude des grands personnages, au xv e sieele, de preparer eux-memes, de leur vivant, 
les monuments funeraires destines a perpetuer leur memoire 1 . II faut reinarquer le 
caractere incontestablement realiste ou naturaliste du visage dans une oeuvre executee , 
selon toutes les vraisemblances, avant 143S. Ce cote de l’art du Moyen-Age francais n’a 
pas ete encore suffisamment etudie. Les premiers symptomes d’une transformation de 
notre gout et de notre ecole se revelent deja clairement dans les statues couchees de 
Philippe YI, de Jean II et de Charles Y conservees a Saint-Denis. 

Louis COURAJOD. 


\. La chapelle de Morvillier, a Saint-Martin des-Champs, 
fut fondee en 1426 par Philippe de Morvillier et par sa 
femme. On lit, dans l’acte de fondation date de cette 
annee , et dont une copie est conservee aux archives na- 
tionales (LL 1359, f° 9 recto) : « Item que lesdits fonda- 
teurs et chascun d’eux pourront estre, se bon leur semble, 
enterres et sepultures en ladite eglise de Saint-Martin- 


des-Champs, en la chapelle de Saint-Nicollas , asses pres 
de la chapelle Notre-Dame, du coste senestre et en icelle, 
faire telle representation par maniere de sepulture comine 
bon leur semblera. » L’adjudication des travaux de inacon- 
nerie , faite a Adenet Thierry, ma^on, eut lieu en H27, 
avant Paques. (Ibid., f° 70.) 



GHRONIQUE 


EGYPTE. LES MOMIES DE RAMSES II ET DE 

ramses in. — On a recemment beaucoup parle 
des importantes decouvertes faites par M. 
Maspero en Egypte, et il importe que nous 
donnions a nos lecteurs quelques renseigne- 
ments precis a ce sujet. C’est dans la seance du 
18 juin, a TAcademie des Inscriptions et 
Belles-Lettres, qu’il a ete donne lecture dhm 
rapport de M. Maspero sur le depomliement de 
deux momies provenant de la cachette du Deir- 
el-Bahari. Ge depouillement a ete execute a 
Boulaq par ordre du khedive , en presence de 
nombreux temoins. Ces deux momies se sont 
trouvees etre celles de Ramses II et de Ramses III, 
ainsi que le constatent les legendes a l’encre noire 
inscrites sur les linceuls qui les enveloppaient. 
Le visage de Ramses II etait intact, mais celui 
de Ramses III etait recouvert d’un masque de 
goudron qui empechait d’en distinguer les 
traits ; neanmoins ceux-ci ont pu etre assez 
exactement reconstitues. M. Maspero a fait 
prendre des photographies de ces deux momies 
et ces interessantes images viennent d’etre 
reproduces dans la Revue archeolog ique (Juillet- 
Aout 1880, pi. xn, xm, xiv). 

Mais les decouvertes de M. Maspero ne se 
bornent pas a la momie de Sesostris et de son 
successeur, et void les renseignements que M. 
Maspero a fournis, le 1 G juillet dernier, a l’Aca- 
demie des Inscriptions et Belles-Lettres au 
sujet de sa campagne archeologique de cette 
annee. Grace k des nouveaux usages introduits 
par M. Maspero dans ses relations avec les tra- 
vailleurs indigenes, il a pu enlin avoir a Thebes 
une tombe intacte a sa disposition. Jamais, 
avant lui, aucun egvptologue n’avait eu cette 
bonne fortune, par suite de Thabitude oii 
etaient les Arabes de ne livrer aux Europeens 
les tombes decouvertes qu’apres en avoir enleve 
les objets dont la vente pouvait etre fructueuse. 
La tombe intacte dont M. Maspero a pu entrer 
en possession est celle d’un employe de la 
necropole, prepose a la garde des tombeaux des 


rois. Elle rernonte a la vingtieme dynastie, et a 
ceci de particular que, contrairement a une 
idee generalement repandue auparavant sur les 
usages des anciens Egvptiens, elle est affectee 
a toute une famille, qnoiqu’elle ne porte que le 
nom du gardien precite. 

Parmi les objets trouves dans ce monument, 
il faut signaler differents appareils de construc- 
tion, des niveaux, des traineaux, servant a 
mettre les corps dans les tombes, et aussi une 
tres curieuse serie d’objets mobiiiers dont il est 
possible de tirer de precieuses indications sur 
la vie intime des anciens Egyptiens. 

Avant de donner suite au deblaiement du 
temple de Louqsor, il est necessaire de demolir 
une mosquee et d’exproprier les agences consu- 
laires de differents pays. En ce qui concerne 
cette derniere difficulte. presque tous les arran- 
gements sont pris actuellement, et il est pro- 
bable que, lannee prochaine, les parties interes- 
ts a Fexistence de la mosquee consentiront 
a sa demolition, a la condition qu’elle sera 
reconstruite sur un autre emplacement. Lorsque 
ce dernier obstacle sera aplani, le temple de 
Louqsor ne tardera pas a etre deblaye. 

Dans la ville d’Akhmin, on a decouvert un 
rendez-vous de chasse oil, depuis la seizieme 
dynastie, toutes les races qui se sont succede sur 
le sol egvptien a travers les ages, ont laisse la 
trace de leur passage par des inscriptions en 
differentes langues, dont la lecture ne pourra 
etre que tres utile a 1 erudition. 

A Memphis, dans la necropole des pvra- 
mides, on a trouve sur une stele une image du 
grand sphinx figurant sur un socle qu'on ne 
connais^ait pas encore. M. Maspero explique a 
ce propos comment ie sphinx a du etre taille 
dans une formation geologique qui a ete evidee 
en cuvette autour de lui de maniere k isoler de la 
masse le bloc dans lequel il a ete sculpte. Cette 
cuvette, a 1 epoque romaine, etait deja tellement 
envahie par les sables, que les conqu6rants 
furent obliges de construire un escalier tr£s 
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eleve pour descendre dans la partie deblavee par 
eux autour du sphinx. II est probable qu’ils 
u’avaient pas pousse leurs travaux jusqu’au 
socle figure sur la stele, car ils ne paraissent pas 
en avoir eu connaissance. M. Maspero, en con- 
tinuant a deblayer la base du monument, espere 
elucider prochainement ce point darcheologie. 
Quoi qu’il en soit, il demeure certain, des a 
present, que le sphinx etait deja tres ancien au 
temps de la quatrieme dynastie, et que peut- 
etre il devrait etre considere comme un monu- 
ment prehistorique. 

Parmi les momies autres que celles de 
Ramses II et de Ramses ill, il en signale une 
qui ne porte pas de nom. Un pared fait, tout il 
fait en dehors des usages de Tancienne Egypte, 
implique, suivant M. Maspero, une mort par 
asphvxie ou strangulation. Ce qui tend a con- 
firmer cette hvpothese, c’est {'impression de 
soufirance qu’on remarque sur le visage de cette 
momie, et aussi I’etat de contraction de ses pieds. 

★ 

* * 

scse. — Dans les seances des 2 et 9 juillet, 
a l’Academie des Inscriptions et Belles-Lettres, 
M. Dieulafoy a resume les importants resultats 
auxquels il est arrive au cours de sa trosieme 
exploration de la capitale de la Susiane. 11 a 
fouille completement un enorme monticule et 
il a recueilli surtout de grands et magnifiques 
bas-reliefs en terre cuite peinte et emaillee, et 
un grand ehapiteau parfaitement intact qui est 
le plus beau specimen connu de rarchitecture 
perse sous les Achemen ides. Au musee du Louvre, 
ou tous ces oh jets seront installes, on prepare 
la salle qui doit les con ten ir. Esperons que le 
public pourra bientot admirer ces curie ux monu- 
ments qui n’ont leur pendant dans aucun musee 
de 1’ Europe. Le tumulus explore par M. 
Dieulafoy contenait deux substructions, dont 
l une a ete le palais d’Artaxerxes et de Darius, 
Lautrc un temple consacre a une divinite intro- 
duite en Perse sous Artaxerxes. La juxtaposiiion 
des hriques emaillees de ligures en eouleur 
permet de recons tituer douze guerriers porta at 
un costume se rapproehant bcaucoup de oelui 
des Arabes. Ces guerriers, (jui devaient etre des 
gardes royaux, out la poau noire. Cette particu- 
lar! te, rapprochee des autres caraeteres qu’otfrent 
les squelettes d une epoque reculeo trouves dans 
la memo region, font piesuiner que, dans la 
haute an ti( [iiite, la Susiane a du etre habiteepar 
une race noire ressemblant a celle des Somalis 
ou des Ethiopiens. 


En ce qui concerne {’architecture du palais 
et de ses fortifications, M. Dieulafoy est aussi 
arrive a des resultats aussi originaux que detail- 
les et precis. 

En somme, les fouillesde Suse auront ete tres 
fructueuses. Outre les documents precites. 
M. Dieulafoy en a encore retire des statuettes 
de bronze et de terre cuite, des ustensiles de 
menage et une grande quantile de eylindres et 
de pierres graves, dont la lecture revelera sans 
doute a larcheologie bien des faits inconnus jus- 
qu’a present. 

★ 

★ * 

Jerusalem. — Sur la route de Naplouse, a 
300 metres de la porte de Damas, hors des 
murs de Jerusalem, les PP. Dominicains out 
pratique recemment des fouilles aivheologiques 
qui ont amene desdecouvertes assez importantes. 
On a retrouve d’abord les substructions d’une 
basillfue avec des pierres tomhales (|u on fait 
remonter aux iv et v e siecles de notre ere. A 
quelque distance de la, on pense avoir retrouve 
les traces du tombeau d’Helene, reine d’Abadiene, 
dont Saulcy plagait etfectivemcnt le lieu de 
sepulture dans ces parages. Quoi qu'il en soit, 
le magnifique hypogee qu’on nous signale merite 
de fixer particulierement Lattention des arclieo- 
logues. 

★ 

* ■¥• 

chaldee. — M. de Sarzec, consul de France 
a Badgad, vient d’envoyer a FAcademie des 
Inscriptions et Belles-Lettres le plan detaille 
du palais de Tell- Loll ou il a, ces annees 
dernieres, recueilli les interessantes sculptures 
chaldeennes du Musee du Louvre. Dans 
la seance du 25 juin, M. Heuzey a fourni 
d’interessantes explications sur ce plan. Le 
palais de Goudea, Patesi de Sirpourla. ne 
presentait aucune decoration interieure. Ses 
murailles entierenient nues ne sont caracteri- 
sees quo par des parties rentrantes : c ost le seul 
mouvement architectural qui en rompe la mono- 
tonie. Dans I’interieur de la construction, on 
remarque quelques murs de refend eu briques 
aramcennes, qui ont evidemment etc njoutes 
aux murs primitils. D'autre part, quelques 
murs plus anciens (|ue ceux-ci sont ornes 
descriptions et damages relatives a un autre 
Patesi de Sirpoula connu sous le nom de Crbaou, 
et anterieur a Goudea. On pourrait en conclure 
que rensemble du monument decouvert provient 
de constructions sueccssivement executees par 
des Patesis differents. Ce qui le donnerait a 
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penser. c'est quau centre du palais, il exists une 
tour dont le pavage n’est pas au niveau de 
celui des pieces avoisinantes. Malgre ces trois 
anomalies. M. Heuzev eroit qu’il v a lieu 
d'admettre une parfaite unite dans le plan de 
ce vieil edifice chaldeen. 

★ 

* * 

mcsee d athenes . — M. P. Gavvadias, direc- 
teur general des antiquites a Athenes, vient de 
faire pa rail re le premier fascicule d’une impor- 
tante publication intitule© TA MOTSEIA TUX 
A^HXUX. Les Mu secs d' Athenes (Athenes, Karl 
Wilberg, in 4°, 188G\ L'auteur se propose de 
donner la des ‘ription et la reproduction en pho- 
totypie « des decouvertes del' Aero pole ainsi que 
des a litres tresors artistiques de Fantiquite 
hellenique qui se trouvent a Athenes ». Le texte 
est en quatre Ltngues : francais. anglais, alle- 
mand et grec. Nous donnerons plus tard un 
compte rendu detaille de cette oeuvre conside- 
rable lorsqu’elle sera plus avancee. Bornons- 
nous. aujourd'hui, a dire que le premier fasci- 
cule contient la description des fbuilles execu- 
tes a FAcropole en 188G, avec huit planches 
phototvpiqnes qui reproduisent les remarquables 
statues arehaiques de femmes receinment deeou- 
vertes dans ces fouilles et que la Gazette archco - 
logique a deja signalees a ses leeteurs. 

★ 

* * 

POLYCHROMIE DE LI STATUAIRE AU MOYEX-AGE 

Le G aout dernier, a FAcademie des Inscriptions 
et Belles-Lettres, M. Courajod a hi un memoire 
ayant pour titre : La pobjehromie de la statuaire 
a a Moyen-Age et d la R’naissance . L'auteur 
eta blit, par des muvres d art et des textes, que 
r usage de p dndre les statues a existe en France 
et en Italic jusqu a Miehel-Ange. C'est rexemple 
de ce grand honiine qui 1 y a fait abandonner. 
L 'usage de la sculpture monochrome s’est des 
lors peu a peu substitue a la pratique anterieure 
de donner aux statues les couleurs de la nature. 
En France, du temps de l architecture gothique, 
qui etait elle-meme polychrome, cette pratique 
n’avait rien que de fort logique. puisqu'elle 
hannonisait avec l'edifice les objets destines a 
le decorer. En Italie, a la meme epoque, la poly- 
chromie sculpturale existait aussi ; les inajo- 
liques de Lucca della Robbia en sont la conti- 
nuation. Enfin, ulterieurement, sous Fran- 
cois l er , nous voyons encore le gout francais 
apprecier tres vivement ce mode depression 
de l art. M. Courajod cite une serie de docu- 
ments venant a Fappui de cette these historique, 


qui, suivant lui, est de nature a instruire les 
artistes sur une partie de Festhetique sculptu- 
rale jugee jusqu'a present a un point de vue 
peut-etre un peu trop precon^u. 

★ 

* * 

Paris. — On a decouvert a Paris, rue 
Tournefort, au milieu de cendres et de scories 
de terre briilee, des tessons et des Jingots de 
metal, des petits moules en brique a Fefiigie 
d’empereurs romains du in e siecle. Ges moules 
dont il existe des analogues, notamment au 
Cabinet des Medailles, sont ceux des monnaies 
de Fempereur Gordien le Pieux et des empe- 
reurs de son temps. Tout porte a croire quhls 
ont servi a fabriquer de la fausso monnaie. Il 
serai t desirable que les moules Loaves rue 
Tournefort vinssent ligurer dans les vitrines du 
Cabinet des Medailles, a cote de leurs conge- 
neres. 

★ 

* * 

maxuscrit du ix e siecle. — M. Desnovers 
vient de donner a la Bibliotheque Nationale 
une leuille de parchemin qui porte, eu lettres 
capitales du ix e siecle, Fiuscription : htc liber 
adalberdi ARTiFicis ; et partie en caracteres 
minuscules, partie en signes tironiens, des 
gloses sur quelques passages de FExode. Get 
Adalberdus est un moine de Saint-Martin de 
Tours, contemporain de Louis le Debonnaire, 
qui s’est fait connaitre par la copie de plusieurs 
ouvrages. M. Delisle, s’appuyant sur le temoi- 
gnage de Brequigny, croit que le feuillet dont 
la conservation est due a M. Desnovers doit, 
autrefois, s'etre trouve en tete d'un manuscrit 
de 1 histoire de Paul Grose, qui a fait partie de 
la bibliotheque de Saint-Martin de Tours, 
depuis le ix e siecle jusqu a la Revolution. 

★ 

* * 

IN BASSIN DE BRONZE DE STYLE ROMAN. — La 

Gazette archeolojlque a public receinment un 
bassin de l)ronze qui semble remonter aux pre- 
mieres annees du xn® siecle, et oil sont graves 
au trait divers episodes de la jeunes*e d’Achille. 
M. le D r Theodor Frimmel a fait connaitre 
dans le doiizieiue volume des Melanges de la 
Commission centra tc pour la recherche et (a 
conservation des Mona men ts histovi gues et ar~ 
tistiques , publics a Vienne, un autre bassin dc 
meme metal et d un travail tout a fait analogue ; 
a tel point qu'il n est pas douteux que les deux 
monuments no soient sortis, sinon des mains 
du meme artiste, au moins du meme atelier ou 
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d’ateliers d’une merne ecole. Mais dans quelle 
region cette ecole avait-elle son centre, c’est ce 
que le D r Frimmel ignore aussi Lien que nous. 
On peut remarquer cependant que plusieurs 
autres bassins avec gravures au trait, signales 
par le savant viennois, sont conserves dans des 
collections ou des musees de la region rhenane. 
Le sujet represents sur le bassin publie par le 
D r Frimmel est biblique ; ce sont huit episodes 
de la vie de Samson enipruntes aux chapitres 
XIII et XIV du livre des Juges. Ges scenes sont 
disposees circulairement sur le Lord du bassin, 
separees les unes des autres par des pilastres 
romans et abritees sous une serie de legendes 
en vers leonins formant arcades. Voici le sujet 
des huit episodes avec la legende qui aecom- 
pagne chacun d’eux : 1° La prediction de la 
naissance de Samson, « Votis twins erit sibi 
a que m Deus ipse sacravit »,* 2° Naissance de 
Samson, <c Ecce parit sterilis , sic urgent jussa 
Tonantis » ,* 3° Samson dompte un lion , 

« B racbi a Samson is domuerunt ora l eon is »; 
4° Manage de Samson, « Hie alienigenee Samson 
copulatin' arnica? » ; 5° Samson propose des 
enigmes a ses convives, « Let us convivis pro - 
ponit enigmata letis » ; 6° II refuse de leur en 
donner la solution, « Civibus auxilio si possis 
adesse memento » ; 7° Samson emporte le butin 
pris a Ascaion. « ut ferit exuvias consurgit in 


Asconomias » ; 8° il partage entre ses amis les 
vetements provenant du butin, « hie graviter 
cesis vestes partitur am ids. » M. PROU. 

★ 

* * 

BASSINS DE BRONZE TROtiVES A GAND. NOUS 

devons encore signaler quatre bassins de cuivre, 
ornes de dessins au trait , paraissant remonter 
au xn e siecle, et trouves Fan dernier a Gand, 
dans le lit du vieil Escaut. M. le baron Bethune 
de Villers vient de les puhlier dans la Rerue 
de l' Art Chretien (t. IV, 3° livraison). II les a 
rapproclies de tous les autres monuments du 
mcnae genre precedemment signales. Deux des 
bassins deeouverts dans l'Escaut sont plus spe- 
cialeinent curieux. Sur le premier, six busies 
coitfes d’une sorte de couronne radiee , disposes 
circulairement autour d’une femme assise et 
tenant un disque, represented les Vices dont 
les noms sont ecrits au dessus. Sur le second 
bassin , les bustes a coiffure radiee sont rempla- 
ees par des bustes feminins voiles et nimbes , 
et les noms des vices par eeux des Vertus: quant 
au medaillon central, il est oecupe par une 
femme voilee et nimbee, la Religion sans doute, 
assise, et tenant un livre ferme de chaque main. 

M. PROU. 
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qui n'avaient point paru d’une execution sufiisamment 
soignee. Mais Tauteur et l’editeur nous ont desarmes d a- 
vance, car nous avons pu constater que plus dune des 
gravures de la premiere edition avaient ete remplacees 
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Ce petit volume inaugure la Petite Bibliotheque d'art et 
d archeologie publiee par la Librairie Leroux, sous la 
direction de M. L. de Ronchaud. Cette collection, dont 
Faspect exterieur estaussi attrayant que le contenu, compte 
deja plusieurs volumes : la Colonne Trajane , par AL S. Rei- 
nach, et Bibliotheque du Vatican au XVI * siecle , par At. E. 
Muntz; plusieurs autres publications sont annoncees et les 
noms des auteurs, MM. Heuzev, Schefer, Alenant, sont de 
sursgarantsdeFinteretqu’ilspreaenteront. L’ideede former 
une collection de petits volumes contenunt des memoires 
archeologiques qui seraient trop courts pour former des 
in-octa\o est excellente; on pourrait mmne v reimprimer 
des memoires parus dans des revues et dont d est souvenfc 
si difficile de se procurer des tirages a part. Le premier 
m^moire sur les pretendues Parques du Parthenon ri'est 
pas autre chose en diet que la reproduction d un article 
paru en 1S8* dans la Revue archeologique , et dans lequel 
le savant directeur des Alusees riationaux demontrait le 
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representait Chloris et Tima. Le second memoire se rap- 
purtc a un sujet que M. de Ronchaud a deja trade dans un 
autre livre dont on a rendu compte ici memo; la decora- 
tiun interieure du Parthenon est un sujet qui a deja souleve 
de nombreuses discussions et qui en soulevera encore 


iongtemps; mais la solution proposee par 1'auteur est 
jusqu’ici celle qui parait la plus rationnelle, et on lira 
certainement avec charme et aussi avec fruit ce volume 
qui fait bien augurer de l’avenir de la Petite Bibliotheqne. 

Emile MOL1NIER. 

189. Sagnier (A.). Faucille prehistorique en 
cuivre au Musee Calvet. Avignon, librairie 
Seguin, 1 1 p. in-8° avec dessins. 

190. Schliemann (Henri). Iiios, ville et pays 
des Troyens. Resultat des fouilles sur Femplace- 
ment de Troie et des explorations faites en 
Troade, de 1871 a 1882, avec une autobiogra- 
phic de 1’auteur. 2 cartes, 8 plans et environ 
2,000 gravures sur hois, traduit de Fanglais par 
M me E. Egger. Paris, Didot, (885. Un vol. de 
1032 pages. 

Cet enorme volume qu’on peut bien trouver, par endroits , 
quelque peu indigeste, agite d’importants problemes sur 
l’origine de Tart et de la civilisation helieniques. Si les 
questions abordees par 1‘auteur ne sont pas toujours reso- 
lues, dumoins il faut reconna itre que tous les arguments 
sont presen tes et discutes : on a entre les mains toutes les 
pieces du proces, classees et critiquees. Le noeud de la dis- 
cussion est Femplacement meme de Troie. La colline 
d’Hissarlik represente-t-elle, comme le croit AL Scldie- 
mann, Facropole de lancienne Troie ? Cela est fort douteux 
et, avec beaucoup d’autres critiques, nous penchons pour 
la negative. Nos principals raisons sont que la Troie 
anterieure a Homere eut certainement des rapports 
commerciaux et industriels avec les graudes civilisations 
orientates, tandis que la civilisation r^velee par les 
fouilles de Af. Schliemann ne revele pas la moindre 
trace d’inlluence phrygienne, hittite ou assyrienne. 

Le peuple qui a laisse ces vestiges de son existence 
etait fort barbare encore et peu eloigne de l age de la 
pierre. La pierre polie etassez linement travaillee form ait, 
avec les os tallies, la majeure partie de ses armes et de ses 
outils. On a pu constater que les objets de pierre ou de 
metal etaient ouvres sur place et qu’on avait affaire a un 
peuple metallurgiste qui metfait en oeuvre, par le rnoyen 
de la fonte, le cuivre, lor, l’argent et l’electrum, que 
donnaient naturellement le lavage des sables de certames 
rivieres de la Lydie. II foudait aussi le plomb ; mais il ne 
connaissait pas le fer. O’etait en meme temps un peuple 
agriculteur, qui emplovait deja la meule de deux pierres 
emboitees pour moudre son grain. L'etain, qu'il connais- 
sait, lui veriait soit du Caucase, soil de la Crdte; For et 
Fargent, qu'il employait dans une proportion etonnante 
pour la fabrication de la vaisselle, des bi|oux, des colliers, 
des boucles doreilles, etaient des produits du pays, qui 
touche presque. d’ailleurs, a la vallee du Pactole. La 
poterie d’llissarlik est exclusivoment fabriquee a la main, 
sans Femploi du tour, et elle ne porte ni peinture ni vernis; 
elle resemble aux plus anciens produits ceram iques des 
iles de FArehipel, on a trouve quelques vases avec des 
inscriptions eerites dans Falphabet special a File de 
Clivpre. 

Telle est la civilisation rudimentaire que nous revelent 
les fouilles de Al. Schliemann. En soutenant que telle est 
la Troie de Priam, on oublie que les Dardani d ' lluna 
(llion) sont mentionnes dans le poeine egytien de Pen- 
taour sous le regne cle Ramses II , a la fin du xv* siecle 
avant notre ere, et quils allerent au secours des Hittites 
assieges par Farmeeegyptienne dans Kadesch sur 1 Oronte. 
Quand les gens dTlion envoyaient leurs guerriers jusque 
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rlans la vallee de l'Oronte, comme auxiliaires des Hittites, 
ce nest certainement pas en faveur d‘un peuple inconnu 
et avec lequel iis n’auraient pas entretenu des relations 
habituelles, quits entreprenaient cette expedition; un 
passage de VOdyssee fait des Hittites des allies venus de 
tr&s loin au secours de Troie, peuple dont les Grecs ne 
trouvaient aucune autre mention dans leurs traditions 
mythiques ou hero'iques et dont l'identification etait , aux 
yeux de Strabon, un probleme impossible a resoudre. 

On oublie encore que [’influence assyrienne se fit parti- 
culi^rement sentir en Asie-Mineure des le xn* siecle avant 
notre ere, sous le regne de Teglath-pal-asar I er . Si c’est la 
ville de Priam qua retrouvee M. Schliemann , il faudrait 
admettre que Troie n’eut jamais de relations ni artistiques, 
nl commerciales, ni politiques avec VAssvrie. Ctesias parle 
d’une mention du siege dllion, qui se serait trouvee dans 
les annales ninivites et d un secours que les Assvriens 
auraient envoye aux Troyens. N’y aurait-il done rien de 
fonde dans cette legende, non plus que dans celles qui racon- 
tent que Priam reconnaissait la suzerainete du roi d’As- 
svrie, et que Memnoa , roi des Ethiopiens du soleil levant , 
dont la capitale etait Suse, vint, avec une formidable 
armee, au secours de la ville assiegee par les Grecs? On 
oublie enfin que la Troie liomerique ne pouvait manquer, 
ce semble, d’avoir des rapports de commerce habituels 
avec des pays comme la Phrvgie, ou s’etait, dit-on, 
etablie une dynastie assyrienne, et comme la Cappadoce 
qui, se trouvant en contact journalier avec les Ninivites, 
etait soumise completement a leur influence et meme leur 
payait tribut. II y a plus : on a signale des elements 
orientaux dans les noms des principaux chefs Troyens cites 
chez Homere. 

Pour conclure, nous croyons que la civilisation de la 
ville de Priam etait beaucoup plus avancee que celle que 
nous revelent les fouilles de M. Schliemann , et il n’est pas 
temeraire de supposer que la Troie anterieure a HomSre 
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avait un cachet asiatique nettement accuse : si sej 
vestiges existent quelque part, ils n’ont pas encore ete 
retrouves. 

E. BABELON. 

191. Sellier (C.). La tourelle de la rue 
Vieille-du-Temple. Paris, impr. Hugonis, 15 p. 
in-8°. 

192. Table des principaux objets reproduits 
dans Falburn Garanda, aux epoques prehisto- 
rique, gauloise, romaine et franque, provenant 
des necropoles explorees dans le departement de 
l'Aisne de 1873 a 1885 inclusivement. Paris, 
Quantin, 23 p. in-4° avec fig. 

193. Tardieu (A.). Clef de saint Hubert a 
Aurieres (Puy-de-Ddme). Tours, impr. Bousrez, 
3 p. in-8°. 

194. Tartarin (E.). L'age de la pierre a Saint- 
Martin-la-Riviere et environs (Vienne); descrip- 
tion d’un cimetiere et de stations prehisto- 
riques. Paris, librairie Doin. 43 p. in-8° et 
8 planches. 

195. Vaissier (A.). Les mosaiques du clos de 
Saint-Paul a Besan^on. Besaneon. impr. Dodi- 
vers, 11 p. in-8° et 2 planches. 

196. Wonig (F. ). Die Pilanzen im alten 
Aegypten, ihre Heimat, Geschichte, Kultur 
und ihre raannigfache Vcrwendung. im sozialen 
Leben , in Kultus, Sitten, Gebrauchen. Medizin 
und Kunst. Leipzig, W. Friedrich. in-8°. 
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REVUE ARCHtOLOGIQUE 

AVR1L-MAI 1886. 

Heuzey (L.). Le roi Dounghi a Tello. — 
Bapst (Germain). La vie de saint Eloi. — • 
Deloche (M.). Etudes sur quelques cachets et 
anneaux de l’epoque merovingienne (suite). — 
Muntz (E.). Les monuments antiques de Rome 
(suite). — Lebegue (M.). Recherches sur Delos. 
— Jullian (Camille). Inscriptions grecques 
d’Egypte. — Bazin (Hippolyte). La citadelle 
d 1 Antibes, etude d'archeologie romaine. — 
Decharme (P.). Notes sur les Canephores. 

Planches. VI. Bronzes chaldeens de Doun- 
ghi, roi de Our, et des patesis de Sirpourla. — 
VII. Inscriptions chaldecnnes inedites de Doun- 
ghi. — VIII. Plan de la citadelle romaine 
d’Antibes. — IX. La Tourraque a Antibes. 


JUIX 1886. 

Bapst (Germain). Le tombeau de Saint-Martin. 
— Muntz (E.). Les monuments antiques de 
Rome (suite). — Deloche (M.). Anneaux et 
cachets de Fepoque merovingienne (suite). — 
Leval (Andre). Inventaire des pieces manus- 
crites grecques des xvn e et xvm e siecles eonser- 
vecs dans les archives du couvent de Saint- 
Louis, a Constantinople. — Tannery (Paul). 
Les chiffres arabes dans les manuscrits grecs. 

Planches. X. Chasse de Saint-Eloi, telle 
qu elle etait au xvi e siecle. — XL Restitution 
du tombeau de Saint-Martin. 

J U1 L LET- AOUT 1886. 

Maspero (G.). Proces- verbal de Fouvertuiv des 
momies de Ramses II et de Ramses III. — 
Reinach (S.). Les derniers eonseils. Groupo en 
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terre cuite du Musee Britannique. — Clermont- 
Ganneau (Ch.). Antiquites et inscriptions inci- 
tes de Palmyre. — Muntz (E.) Les monuments 
antiques de Rome a lepoque de la Renaissance 
( suite et fin). — Deloche (M. ). Anneaux et 
cachets de Lepoque merovingienne (suite). — 
Leval (Andre). Inscription grecque de Constan- 
tinople. — La Blanchere (R. de). Histoire de 
Lepigraphie romaine, redigee sur les notes de 
Leon Renier. — Monceaux (Paul). La grotte du 
dieu Bacax, au Djebel-Tai’a. — Reinach (S.) 
Chronique d’Orient. 

Planches. XII, XIII, XIV. Momie de Ram- 
ses II (ensemble, face, profil). — XV. Groupe 
en terre cuite du Musee Britannique. — XVI. 
Momie de Palmyre. — XVII. Inscription votive 
de Palmyre. 

GAZETTE DES BEAUX-ARTS 

JUILLET 1886. 

Mantz (P.). Mantegna ( suite ) . — Bonnaffe 
(E.). Etudes sur le meuble en France au xvi e 
siecle (suite). 

AOUT 1886. 

Mantz (P.). Mautegna (suite). — Geymuller 
(H. de). Les derniers travaux sur Leonard de 
Vinci (suite). — Molinier (E.). L'exposition 
d’art retrospect^ de Limoges. 

SEPTEMBRE 1886. 

Crowe (J.-A.p Sandro Botticelli. — ♦ Courajod 
L.). Limitation et la contrefacon des objets 
d’art antiques au xv e et au xvi e siecle. — Bon- 
naffe (E.). L’Hercule debuis d ? Hertford-House. 
— Mantz (P,). Mautegna (suite). — Blonder 
(Spire). Les cuirs dores. — Reinach (S.). Cour- 
rier de Fart antique. 


L'ART 

N° 531. Lafond (Paul). L'hopital Saint-Blaise 
(Basses-Pyrendes). — N° 533. Gruyer (G.). 
Les dessins de Fra Bartolommeo. — N° 535. 
Muntz (E.). Notes sur Verrochio considdre 
comme maitre et precurseur de Leonard de 
Vinci. 


NOTIZIE OEGLI SCAVI Oi ANTICHITA 

JANVIER 1886 . 

Mancini (R.). Fouilles a Orvieto. Tombes avec 
des poteries, divers objets en or et en argent et 
une inscription etrusque. — Narni (Ercolidi). 
Decouvertes a Terni. Fibules de bronze, usten- 
siles en fer et en terre cuite d'origine etrusque ; 
inscription funeraire latine. — Lanciani. Fouilles 
a Rome. Nombreuses et importantes inscriptions 
romaines. — Nissardi (F.). Fouilles de nom- 
breux tombeaux a Tharros en Sardaigne. 

FEVRIER 1886 . 

'Santarelli (A.). Note sur une station pre- 
historique decouverte a Villanova. — Mancini 
(R.). Journal des fouilles executees a la Necro- 
pole de Cannicella pres d' Or vie to , oil Ton croit 
reconnaitre les ruines de Volsinies. — Silveri- 
Gentiloni (A.). Fouilles a San Ginesio (Pice- 
num). 

Ces fouilles ont donne des resultats tr&s importants. On 
a trouvd notamment une belle cenochoe en bronze, une 
situla avec des dessins fort elegants et des anses curieuses 
representant un homrne qui tient des poissons; un scyphos, 
un beau casque et d’autres armes de moindre valeur. 

Lanciani (R.). Fouilles a Rome. 

Grande inscription des equiles singular es ; autres inscrip- 
tions moins importantes. 

Lanciani (R.). Fouilles a Ostie. Decouverte 
descriptions funeraires. 


U Admin htrateur-Gerant , 


s. coiin. 



LE RETABLE DE LA PASSION 


DE LEGLISE DAMBIERLE EN ROANNAIS 

(Plaxches 27 et 28.) 


i. 

L’antique abbaye benedictine d’Ambierle , deja ricbement dotee a la fin du ix e siecle, 
puis reduite en prieure par le sixieme abbe de Cluny, recevait en present d’un seigneur 
d’origine forezienne, en Fannee 1466, un vaste Retable fermanta volets, destine a etre 
place sirr l’autel majeur de l’eglise, que reedifiait a cette epoque le prieur commenda- 
taire Anthoine de Balzac d’Entragues , qui devint eveque de Die et de Valence- 

Ce sompteux ouvrage, a Fexecution duquel le sculpteur et le peintre ont simultanement 
concouru, est une oeuvre capitale de Fart flamand primitif et il nous est parvenu dans 
un etonnant etat de conservation , apres avoir echappe durant plus de quatre cents ans 
aux violences des revolutions politiques et religieuses. 

On en parlait deja au commencement du xvi e siecle, dans un manuscrit detruit il y a 
peu d’annees, qui le signalait comme « un don reccmment fait au priore par un descen- 
« dant de la famille de Roussillon nomme Michold de Chaugy 1 ». Au xvin c siecle, 
Bernard de Montfaucon trouve , dans ies portefeuilles de Gaigneres , et publie , dans 
ses Monuments de la Monarchic francai.se, les trois portraits du donateur Michaud de 
Chaugy, de sa femme et de sa mere, mais il ne dit pas un mot de notre Retable. Il faut. 
venir jusqu’a notre epoque pour assister a la resurrection de ce triptyque « place depuis 
« la revolution derriere le maitre autel dans la partie la plus humide de l’eglise, couvert 
« et encrasse de poussiere , expose aux rayons solaires et aux profanations des visiteurs 
« qui pouvaient impunement en emporter des fragments ». Ge sont les propres termes 
du rapport que le regrette M. Denuelle, membre de la commission des monuments 
historiques, adressait, sur nos instances, le 2'2 mai 1878, a M. le Ministre des Beaux-Arts- 
Et de meme que le celebre tableau du Jugement dernier de Fhdpital de Beaune etait , 
en 1836, rendu a Fhistoire et a Fart par un archeologue de Chalon, M. Canat de Chizv, 
c’est un archeologue forezien, 41. Guillien, qui, le premier, signalait en 1845, au public 

1. Soles drcheologiques sur I’eglise et le prieure & Ambler le. Bulletin de la Diana, tome II. page 370. 
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et a 1’administration des Beaux-Arts, le tableau de l’eglise d’Ambierle. Mais son 
memoire , aussi bien que plusieurs recentes notices qui s’en sont inspirees , s’etant con- 
tents de reproduire presque textuellement les renseignements fantaisistes donnes par 
la Chesnaye Desbois sur la famille de Chaugy, contient de tiAs graves erreurs qu’il est 
necessaire de rectifier pour preeiser l’histoire du Retable de la Passion. 

Maisox de Chaugy. — Pour nos recents annalistes foreziens aussi bien que pour les 
auteurs du Dictionnaire de la noblesse, qui auraient eux-memes emprunte ce rensei- 
gnement a Garreau dans sa description du gouvernement de Bourgogne , les de Chaugy 
ne descendraient rien moins que du celebre comte de Provence et de Bourgogne, Gerard 
de Roussillon, Padversaire malheureux de Charles le Chauve, mort en 867. Fondateur et 
protecteur de plusieurs abbaves renommees, ce comte aurait etendu ses liberalites au 
monastere benedictin d’Ambierle, puis marie sa fille unique Eva aun Michel de Chaugy, 
le premier de la noble maison de ce nom, dont un des descendants voulant, au xv e sieele, 
imiter la pieuse conduite de son ancetre, aurait offert a notre prieure le splendide 
tableau d’autel. 

Telle est la legende, legende tres seduisante assurement, mais qui a le tort de ne 
reposer sur aucun titre authentique. Ce qu’il y a de certain, c’est que « la famille et le 
« nom de ce comte Gerard de Roussillon se sont eteints avec lui , que son fils unique 
« Thierry mourut a l’age d’une annee et que les historiens les plus autorises ignorent 
« la destinee de sa fille Eva 1 . » Ce qu’il y a de certain, c’est que le chateau fort de 
Roussillon fut detruit, qu’il etait situe en Bourgogne, entre Chatillon-sur-Seine et Mussy- 
l’Eveque, et n’avait rien de commun avec celui qui, en Morvan, dans le bailliage 
d’Autun, donna son nom, a la fin du xiv e sieele , a une branche de la maison forezienne 
de Chaugy. 

Le fief de Chaugy se trouve , sur la carte de Cassini , au sud-est de Montaiguet en 
Bourbonnais; il depend de la commune de Sail-1 es-Chateaumoraud, canton de la 
Pacaudiere en Roannais, a Pextremite de la province de Forez. 

On trouve bien qu’une sentence, a propos de la justice de Chaugy, est, en 1315, 
rendue par un bailli de Macon, qui l’adresse a son chatelain de Charlieu ; mais on n’en 
saurait inferer autre chose, sinon que cette seigneurie ressortissait a ce bailliage de 
Macon , comme toute la partie nord du pays de Roannais , qui de ce fait avait pris le 
nom de petite Bourgogne 2 . Ce qui resulte incontestablement des titres, c’est que les 
sires de Chaugy, qui s’intitulent successivement seigneurs de ce lieu, de Chenay en 
Bourbonnais, de Dianieres 3 et de Pecolleres 4 , avaientj des le xm e sieele, des possessions 


1 . A. de Terrebasse. { Introduction au roman de Gerard 
de Roussillon , } 

2 Bibiiotheque Xat . nianuscrit n® 22241, f° 108 
( duquel 7 sauf indications speciales , sont extraits les 
chartes ou titres cites dans le premier chap, du present 
memoire). 

3. De la Mure, Hist, des dues de Bourbon, t. I, p. 379. 


Dianieres, dans le voisinage de Chaleaumorand en Roan- 
nais. 

4. Yente au couvent d’Ambierle par Jehan de Chaugy 
(J. de Changiaco, alias de Pecolleres domicellum) (Pecol- 
leres, Picolleres dans le \oisinage de Changy (Loire). 
28 janvier 4 343. 
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dans le voisinage d’Ambierle. Leur blason figure avec ceux des autres principales 
families foreziennes, au commencement du xiv e siecle, sur la voute armoriee de la salle 
de la Diana, a Montbrison, et on ne le trouve dans aucun armorial de la province de 
Bourbonnais. Ils se montrent, durant ces epoques reculees, les insignes et constants 
bienfaiteurs du prieure et de son 6glise, en laquelle ils fondent tous de perpetuels 
anniversaires et elisent leur sepulture a cote du tombeau de leurs ancetres , comme le 
marque notamment le testament de Messire Jean Miglet chevalier, seigneur de Chaugy, 
en l’annee 1318. 

Ce n’est qua la fin du xiv e siecle , qu’on trouve , pour la premiere fois , nos seigneurs 
foreziens coseigneurs de Roussillon en Morvan. Cette terre etait echue pour un cin- 
quieme a un second Jehan de Chaugy par son mariage avec Isabelle de Roussillon ; 
mariage anterieur a l’annee 1370, comme le prouve un partage de biens que faisait a 
cette date Jean, seigneur de Roussillon, entre ses enfants, « Isabelle, dame de Chaugy, et 
Herard, tant en son nom qu’en celui de sa soeur comtesse ». Ce Jehan de Chaugy testait 
en 1388. Son fils, du memenom, epousait, en 1396, damoiselle Guillemette de Montagu 
et faisait en cette meme annee rediger un terrier « de la p»orcion et cinquieme partie de 
la seigneurie de Rossillon lui appartenant, ». II etait desormais fixe en Bourgogne ; il y 
devenait le chef de la branche ainee des Chaugy-Roussillon , seigneurs de Chissey ; et 
c’est son portrait et celui de sa femme Guillemette qui figurent sur deux des panneaux 
du Retable. 

Nous disons Guillemette , et non Antoinette , comme Font ecrit par erreur Montfaucon 
et nos auteurs roannais ; erreur qui entraine de graves consequences pour la determi- 
nation du personnage qui, debout derriere cette dame, doit representer son saint 
patron. Et cette rectification rasulte peremptoirement du contrat de mariage de 
Odart de Saint-Ligier, escuyer, seigneur dudit lieu et de Rully, avec Marguerite de 
Chaugy qu’autorisent a cet effet ses pere et mere Jehan de Chaugy et Guillemette de 
Montagu; contrat passe le 9 novembre de l’annee 1435 1 . 

Des deux autres enfants de Jehan et de Guillemette de Chaugy, Michel, l'aine, qui 
suit, fixe comme son pere en Bourgogne, fut le donateur de notre triptyque, et 
Anthoine, continuant en Forez et Bourbonnais la possession des terres de Chaugy, de 
Chenav, des Oullieres 2 , y maintient, lui aussi, les traditions de generosite de ses 
ancetres a l’egard du monastere d’Ambierle. 

Michel de Chaugy. — C’est de ce personnage, dont nous venons de demontrer l’ori- 
gine forezienne , qu’il importe maintenant de rechercher l’histoire , intimement liee a 
celle du Retable de la Passion , et qui seule peut aider a en dechiffrer la date precise et 
l’enigmatique provenance. 


1. On trouve en outre un hommage rendu en 1406 par 

M rc Jean de Chaugy, esc. s. dud. 1. au uoui dc Guillemette 
de Montagu sa f e pour la moitie de Cussy en Morvan. 


2. Denombrement par Anthoine de Chaugy, esc. s. de 
Chenav pour les terres et seig. des Oullieres et autres, en 
1 455. 
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Le pere de messire Michel n’avait cesse, des le commencement du xv e sieele, d’occu- 
per a la cour de Bourgogne une situation de plus en plus considerable. On le voit , en 
1417, delegue a l’assemblee de Macon pour traiter de la paix entre les pays de Bourbon- 
nais, Forez, Bourgogne et Beaujolais, et le 15 fevrier 1545, il assistait comme temoin au 
contrat. de manage d’ Agnes, soeur du due, avec Charles de Bourbon b 

Michel de Chaugy devient, lui aussi, un des officiers les plus distingues du due 
Philippe auquel il est attache des 1442. II assiste a toutes les guerres de Flandres , est 
fait chevalier a la journee de Lokeren 2 , devient successivement conseiller, chambellan , 
premier maitre d’hotel , varlet de chambre , et obtient de « couronner son casque d’or, 
« tare de front, d’une couronne royale, telle que la portent les enfants de nos rois 3 ». 
A toutes ces distinctions Philippe le Bon et, apres lui, le due Charles ajoutent de nom- 
breux privileges et concessions. Par deux chartes datees de Bruxelles en 1458 et 1462, il 
lui est fait don de plusieurs biens dependant de la chatellenie de Roussillon et cession 
des fiefs et hommages de la seigneurie de Marrey, en la paroisse de Cussy, de la mdme 
chatellenie. Enfin, en 1474, le dernier fevrier, par lettres patentes donnees « au siege 
« devant la ville de Huy, enregistrees par Hugues de Clugny, seigneur de Gonforgien et 
« des Fours », le due Charles lui permet de faire eriger un signe patibulaire en sa 
seigneurie de Savigny, pour l’exercice de la haute justice. 

D’un engagement du 23 septembre 1461, mentionne dans les titres de Chaugy, il 
resulte qu’anterieurement a cette date, il avait epouse Laurette de Jaucourt, veuve de 
Geoffroi de Clugny, esc. s. de Menesseire. Il n’en eut pas d’enfants et testa en 
1476, apres avoir obtenu, par lettres du due Charles donnees a Dole en 1473 , la permis- 
sion de « disposer de toutes ses seigneuries, terres, rentes, revenus et biens quelconques 
« tant pour le salut de son ame comme au profiet de deux de ses neveux et autres pro- 
« ches parents et heritiers ». 

Ce testament renferme trois clauses tres i-mportantes pour le sujet qui nous occupe : 

« Item je donne etlegue enl’eglize d’Ambierleou sont enterres mes predecesseurs une 
« table d’autel pour mettre sur le grand autel d’icelle eglize du diet Ambierle , laquelle 
« table est a Baune en l’hostel de Laurens Jaquelin , et veux qu’elle soit menee au diet 
« lieu d’ Ambierle a mes despens. 

« Item je veux et ordonne que la representation de feu mon diet sieur et pere que Dieu 
« absolve qui est au diet Baune dans I’liostel d’icelluv Laurens Jaquelin soit semblable- 
« ment menee a mes despens au diet lieu d’ Ambierle et mise sur la tombe de mon diet 
« sieur et pere laquelle representation est de louton armoye de ses armes et aussy deux 
« chandeliers de louton qui sont pour la ehapelle de mes diets predecesseurs seigneurs 
« de Chaugy que Dieu absolve. 

« Item je veux et ordonne que Ton fasse un charnier en ladicte ehapelle et qu’en 

\ . D. Plancher, Hist, generate et p. de Bourgogne , 
tome III ? p. 482 et 554. 


2. G. Chastelain, Chron p. 326. 

3. Paiilot, Parlement de Bourgogne. 
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« icelluy cliarnier seront mis tous les ossements de mes diets predeeesseurs et qu’au 
« jour qu’on les y mettra l’on fera les obseques de mon diet feu seigneur et pere ainsv 
« qu’il est ordonne par son testament. » 

Le charnier fut-il construit? La statue tombale en cuivre repousse de Jehan de Chaugv 
fut-elle placee dans la chapelle de la famille en l’eglise du prieure ? Nous l’ignorons. 
Mais ce qui est certain, e’est que le Retable ne fut pas transports a Ambierle aussitot 
apres le deces de son donateur, en 1479, et cela resuite d’une transaction du 9 aout 1480, 
intervenue entre les heritiers de Michel de Chaugy d’une part, et nobles Jacques et 
Claude de Clugny « se faisant fort pour noble dame Lorette de Jaucourt , leur mere , 
« relicte du diet Michel ». Une clause de cet accord porte que les meubles de bois qui se 
trouvent a Chissey demeureront aux heritiers qui en rembourseront le prix, et que 
« ceux qui sont a Dijon et a Baulne se diviseront par moitie , sauf les chevaux, habille- 

« ments et armes du deffunct robes, habillements et joyaux de la dicte relicte 

« et excepte un tableau d’autel estanl au diet lieu de Baulne qui sera donne a l’esglize 
« d’ Ambierle selon la volonte du diet deffunct. » 

Nomine en 1463 grayer d’Auxois, puis bailli de Macon , Michel de Chaugy quittait 
Bruxelles et la cour pour se fixer definitivement en Bourgogne. II etait maintenu en ses 
principales charges et dignites, apres la mort de Charles le Temeraire, par le roi 
Louis XI, qui, deplus, par lettres de provision donnees le 10 aout 1477 a Terouanne, 
le nommait et instituait second chevalier assistant aux parlements et conseils de Bour- 
gogne. Residant alternativement a Chissey, a Beaune et a Dijon, il avait entrepris dans 
cette derniere ville la construction d’une riche chapelle dediee a saint Michel , « dans 
« l’esglize collegiale de la saincte chapelle du Roy proche la porte du cloistre du coste 
« du benestier, laquelle lui avait ete donnee par le chapitre L » L’oeuvre etait achevee en 
1478 et messire Michel mourait en 1479. Nous ne savons si ce fut a Beaune ou a Dijon , 
de meme que nous ignorons si son corps fut transports et inhume , comme cela pour- 
tant est probable, dans la chapelle de sa famille en l’eglise d’ Ambierle. 

II portait : eeartele , aux 1 et 4 contreeartele d’or et de gueules qui est de Chaugy, 
aux 2 et 3 de sinople a une croix d’or cantonnee de vingt croisettes de meme cinq 
a chaque canton posees en sautoir, qui est de Montagu (et non de Choiseul comme le dit 
Paillot , ni de Roussillon comme l’ecrivent nos auteurs roannais 2 ). 

Son blason se completait ainsi : casque d’or tare de front, couronne d’une couronne 
royale ; cimier, une tete de leopard d’or ; supports , un lion d’or a dextre , et a senestre 
un sauvage tenant une massue posee en terre de meme. Devise : Vous m'aves, voas 
m'aves. 


'I. Paillot, Parlement de Bourgogne. 

t. Les Roussillon portaient : losange d’or et d’azur. 


comme l'iudique leur genealogie dressee sur l’ordre de 
Hugues de Roussillon, seig. de Chissey en 1665. 
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II. 


Le triptyque d’Ambierle se compose de trois compartiments d’inegales hauteurs , 
offrant dans des niches tres richement menuisees sept des principals scenes de la 
Passion, sculptees en bois en ronde bosse. Et le tout est renferme dans une ossature 
en cliene que recouvrent six volets points sur les deux faces. L’ ensemble presente un 
developpement de 2 m 80 de largeur et de 5 m 60 quand les volets sont diverts, sur 
des hauteurs de 1 m 40 et de 2 m 40 pour la partie du milieu. Les quatre volets lateraux 
mesurent chacun 0 m 70 sur 1 m 40, et les deux petits volets superieurs 1 metre sur 0 m 50. 

Sculptures. — Dans le compartiment central le plus vaste et le plus important, le 
maitre tailleur d'ymages a figure la scene du Calvaire, et dans les six cases laterales, 
separeespar de minces cloisons ajourees, il a represente : d’un cote, la descente de Croix, 
la Deposition, la Resurrection; de Pautre, le Baiser*de Judas, le Couronnement d’epines 
et la Flagellation. 

Chacun de ces groupes, compose de cinq a neuf personnages, est sculpte dans un bloc 

de bois de noyer evide interieurement , et d’elegantes arcades de style gothique en bois 

finement decoupe, chargees d’une midtitude de lleurons et pinacles, forment a tout 

l’ensemble un couronnement tres riche en stvle flambovant de la deuxieme moitie du 

*> *) 

xv e siecle, qui est celui de l’eglise. Cette menuiserie et ces sculptures etaient entiere- 
ment dorees ou peintes et plusieurs parties des vetements , harnais ou armures etaient 
en outre decorees de gaufrures ou de redessines noirs figurant des nielles. 

La forme interieure des niches est celle de petites absides dont les hautes fenetres 
gothiques sont remplies, en facon de verrieres, par des series d’eeussons geometrique- 
ment disposes et dessines au trait sans indication d’emaux. Ils designent probablement 
les alliances des Chaugy et les blasons des officiers ou des artistes eri relation avec le sire 
de Chissey?... Malheureusement le temps a fait la, plus facilement qu’ailleurs, son 
oeuvre ordinaire de destruction et a rendu illisible la presque totalite de ce curieux 
armorial 1 ! 

Au point de vue artistique, il faut signaler le inouvement et l’expression de ces 
49 personnages, ainsi que fliabile ordonnance de cliaque composition. 

La scene centrale du Calvaire, qui presente, sur un espace restreint, trois plans 
successifs et superposes avec douze figures, dont quatre cavaliers sculptes en ronde 
bosse, est une conception habile et d’un aspect grandiose. Le groupe de la Yierge 
evanouie , soutenue par saint Jean , pres de laquelle la Madeleine debout est en extase 
les bras leves vers le divin Crucifie, est un morceau absolument remarquable ou l’irna- 


1. Voiei ceux do ces ecussons, quon pent encore lire : 
Trois moucheiares d' her mine ? — Aujle cployde. Peut etre 
de Rye : d'azur a une ai^le d'nr, ou de Roussillon en 
Dauphine : d’or a Tai^le eployee de yueules. — Une 


bande , doit etre de Mongey, conseiller laic au Parlement 
de Bourgogne, collegue de Michel de Chaugy. — EcarieU 
aux l et & a la bande fuselee de trois pieces , aux 2 et 3 
trois merletles. Vi try la Bretesche? 
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gerie devient du grand art. Et le meme sentiment de foi et d’elevation se retrouve dans 
les scenes de l’ensevelissement et surtout de la descente de croix. Malheureusement , si 
le mouvement est juste, l’anatomie des nus laisse souvent a desirer, et le realisme des 
types, qui frise la triviality, contraste avec la distinction et le grand style des peintures 
voisines qui sont la partie precieuse et magistrate du Retable. 

Peintures. — Sur les quatre grands volets inferieurs, le peintre a represente le 
donateur, sa femme, son pere et sa mere, tous agenouilles au milieu de la campagne sur 
des prie-dieu recouverts de coussins et de parements brodes d’ecussons. Les mains 
jointes, ou tenant un livre ouvert devant eux, ils contemplent graves et immobiles les 
scenes de la Passion que dominent les trois croix du Calvaire; et chacun est aceompagne 
de son saint patron debout derriere lui. 

Le premier portrait a droite est celui de messire Michel de Chaugy represente la tete 
rasee et sans barbe. II est chausse d’eperons sur de longues poulaines noires et porte le 
haubergeon de mailles sous une armure de plates dont le surcot d’armes ne laisse aper- 
cevoir que les greves , les genouilleres a ailerons et les cuissots avec partie des faudes. 
Ce surcot est legerement rembourre sur les epaules , avec courte jupe serree et manches 
ajustees qui vont se resserrant jusqu’au poignet. Fait d’une riche etoffe soie et or, 
armoyee mi-partie de Chaugy et de Montagu , il est serre a la taille par la ceinture mili- 
taire a laquelle est suspendue une longue epee a quillons droits et fourreau noir. C’est , 
on le voit, le costume de ceremonie des chevaliers du commencement de Louis XI. 

Derriere lui, saint Michel debout, calme, severe, appuie une main sur lepaule de 
son protege, et de 1’ autre porte une elegante croix processionnelle avec laquelle il main- 
tient rugissant et renverse un monstre a corps de harpie , tete cornue et pieds rouges 
en forme de pattes de coq. Sur le haubergeon il porte une cotte ajustee en velours 
cramoisi et une armure doree a tres petit corselet triangulaire , et le tout est en partie 
recouvert par un splendide manteau fait d’une etoffe parfilee d’or avec dessins venitiens 
d’un bleu tres sombre et doublure de samyt rouge. Bordee de perles et de cabochons, 
cette espece de chape est retenue sur la poitrine par une agrafe d’orfevrerie en forme 
de trefle allonge. L’archange , aux grandes ailes de paon irrisees et blanches en dessous , 
est ceint d’une epee droite a fusee garnie de soie dont le fourreau cisele et dore descend 
jusqu’a ses poulaines rouges. 

Sur le premier volet a la gauche du Retable, le costume de Jehan de Chaugy, dont les 
cheveux gris ne sont pas rases , differe pen de celui de son fils. C’est toujours le hauber- 
geon’ et l’armure de plates ; mais le surcot , armoyb de Chaugy seulement , a une jupe 
plissee bien plus longue, et ses manches larges et flottantes laissent voir les brassards 
de couleur sombre. C’est le surcot de la noblesse a la mode vers 1440. Saint Jean- 
Baptiste, les jambes et les bras nus, est vetu d’une tunique foncee sous un manteau en 
soie mince et unie d’un merveilleux colons rouge carmine et qui tombe jusqu’a terre. 

Sur lepanneau voisin de celui du sire Michel, Laurette de Jaucourt, sa femme, prie les 
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mains jointes. Elle porte les atours des dames nobles du milieu du xv e siecle : surcotte 
de ceremonie, veritable bouppelande dont parle Monstrelet, en satin bleu, tres longue, 
mais sans la traine qui avait cesse d’etre en usage. Munie de larges mancbes ouvertes 
et bordee de gris , elle est serree tres haut a la taille par une large ceinture d’orfevrerie 
au dessus de laquelle elle s’ouvre en pointe sur la gorge qui n’est recouverte que d’un 
fin mouchoir blanc. L’ accoutrement de tete n’est plus l’escoffion a bourrelet, ni le 
hennin « aigu comme clochier » critique par Paradin en ses annales; c’est le bonnet 
de gaze blanche tres transparente , formant par en haut deux pointes « clesquelles 
pendent par coste de longs voiles comme etendard ». 

Guillemette de Montagu , sur le dernier volet de gauche , porte un costume semblable 
a celui de sa belle-fille, sauf que l’ample surcotte est bordee d’bermine au lieu de gris et 
que l'eehancrure, descendant plus has sur la poitrine, laisse apercevoir sous le mouchoir 
blanc la cotte de dessous. 

Le patron de la dame de Jaucourt, saint Laurent, tient d’une main le gril, de Pautre 
une palme, et sa lourde dalmatique rouge est chargee de broderies d’or qui semblent 
etre en relief. Debout derriere Guillemette de Montagu est un personnage etrange et 
sombre, coiffe d’une sorte de cabasset d’acier sans visiere ni gorgerin , mais avec couvre- 
nuque et cimier dore forme d’une figure dressee sur une base s’epanouissant en langues 
de llamme. Et pendant qu’autour de cette coiffure bizarre rayonnent les traits lumineux 
d’un nimbe, une ample robe brune laisse deviner par place l’armure qu’elle recouvre !... 
Quel est ce saint Guillaume?... Une eabane d’ermite, peinte sur la droite du tableau, 
donne a croire que ce serait ce due d’ Aquitaine, d’abord fougueux partisan de l’anti- 
pape Anaclet , puis converti par saint Bernard et qui devint le fondateur des ermites du 
Monte Yergine pres de Naples?... 

Les fonds dans les quatre tableaux representent des paysages avec eglises et tours 
polygonales de l’Ecole rlienane, avec maisons flamandes a pignons et redans, chateaux et 
donjons... La perspective lineaire v est exactement observee et les premiers plans sont 
des pelouses piquees de fleurettes d’une etonnante finesse. 

Sur les petits volets superieurs, deux anges debout aux ailes eolorees et longues robes 
trainantes soutiennent les ecus de Chaugy, parti l’un de Montagu, 1’ autre de Jaucourt, 
qui est d'oe d deux lions leopardes de sable. 

Ces six panneaux sont exterieurement revetus de grisailles imitees de celles de 
J. van Eyck qui , le premier, eut 1'idee de representer des person nages sur un piedestal 
dans une niche d’arcliitecture. Saint Martin , patron d’Ambierle, sainte Martlie avec la 
tarasque, sainte Catherine et sainte Anne tenant la Yierge entre ses bras, occupent les 
revers des grands volets. Ceux des deux plus petits representent la scene de l’Annoncia- 
tion. La Yierge est assise, un livre ouvert sur les genoux, et, pres d’elle, d’un vase a deux 
anses s’elance une belle plante de lys en haut de laquelle une colombe bat des ailes 
prete a s’envoler. 
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Toutes ces figures se detachent en ton gris clair sur un fond rougeatre et reposent 
sur des socles a. pans coupes timbres aux memes armes de Chaugy, Jaucourt et Montagu. 

En examinant attentivement ces grisailles, on reconnait que l’execution artistique n’en 
est pas comparable a celle des quatre tableaux. Les attitudes sont bonnes, le dessin 
generalement correct, mais les plis des draperies trop anguleux, trop raides , rappellent 
les travaux d’entaillure sur bois. Cette remarque se trouve appuyee par l’existence tres 
etrange de tenons soutenant un des bras de sainte Marthe et le sceptre de l’ange de la 
Salutation, tenons absolument identiques a ceux que reservent les sculpteurs qui veulent 
consolider un membre fragile et trop detache du bloc de leur statue. II semble done 
evident que le maitre, auteur de nos peintures, a confie le soin d’en executer les gri- 
sailles a un eleve , qui a naivement copie les images de bois ou de pierre lui servant de 
modeles. 

Tel est l’ensemble de Toeuvre peinte d’Ambierle. Mais la secheresse d’une description 
materielle ne peut rendre le grand air, l’aspect imposant et le merveilleux colons de 
ces admirables pages. II y regne un sentiment de foi , d’inspiration touchante et elevee 
qui reporte involontairement l’esprit vers les sublimes conceptions de Florence et de 
TOmbrie. Toutefois les peintres des fresques de Teglise inferieure d’Assise ou du couvent 
de saint Marc , s’ils ne possedaient pas la puissance de couleur, la transparence aerienne 
et la science de precedes des maitres flamands, etaient plus spiritualistes , plus pres de 
1’ ideal, et surent eviter les dangers d’un naturalisme servile, par consequent les fautes 
de gout qui furent Tecueil ordinaire de l’Ecole des Flandres. 

Ces defauts des primitifs Flamands se retrouvent a Ambierle ainsi que toutes leurs qua- 
lites : simplicite, dignite des attitudes, grand caractere des tetes s’alliant a une imitation 
scrupuleuse de la nature, dessin parfois defectueux dans lespiedsou les mains, tou- 
jours maigres, souvent trop longs, plis casses et angideux des draperies, enfin coloris d’une 
intensite extraordinaire, qui n’a pas ete depassee, et d’une solidite absolument inconnue 
dans la technique de nos peintres modernes. Apres 400 ans d’humidite , d’intemperies 
sans aucun vernissage, exposee a des chocs, a des ebranlements frequents, Toeuvre 
nous est parvenue transparente , eblouissante et a peu pres intacte. 

III. 

Au has des grands panneaux se lit une legende en lettres d’or gothiques composee de 
huit vers, deux sur chaque volet : 

Cesie table en ce lieu present 
Donna pour fair a Dieu present 
Messi Michiel de Chaugy 
Conseille chambellain aussy 


Gazette arch.-ologique — Axarss 1886. 
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Et le premier maistre d hostel 
Du noble prince dont nest tel 
Phlppe bon due de Bourgongne 
En lan que lesglise tesmoingne 

Manifestement incomplete, comme on le voit, cette inscription comprenait deux 
derniers vers , aujourd’hui disparus , qui contenaient la date de la dedicace du retable. 
Ils nous sont donnes , d’une facon authentique , par le proces-verbal dune visite de ce 
triptyque en l’eglise d’Ambierle , faite le 19 avril 1665, a la requete de messire Nicolas de 
Chaugy, chevalier, comte de Roussillon , par : Morin, prieur claustral, Moisy, ausmonier, 
Baudinot, chantre, J.-B. Durantin, Magat, Ch. de Labarre, F. de Brisse, « religieux et 
officiers dudit priore de Fordre de Clugny, residans au diet lieu 1 ». L’inscription 
relevee dans ce proces-verbal est exactement conforme comme mots et comme ortho- 
graphe a celle qui existe et que nous venons de transcrire , et elle se terminait ainsi : 

Mil qnatre cent so ix aide et six 
Dieu doint quen gloire soil assis 

Les visiteurs de 1665 attestent que ces dix vers etaient ecrits au dessous des figures 
peintes sur les volets. Les deux derniers ne pouvaient Fdtre que sur la plinthe qui sert 
de soubassement au Retable , car il n’y a plus materiellement place ni pour un , ni pour 
deux vers, ni meme pour un mot au bas des quatre grands panneaux; et e’est sur cette 
plinthe que la majorite des membres du congres archeologique de France, en visite a 
Ambierle au mois de juin dernier 1885, a decide de les faire retablir. 

Cette date de 1466 est celle de la dedicace et non de l’execution de l’oeuvre. En effet, 
les lettres d’or des huit premiers vers sont tracees sur un frottis de couleur noire , passe 
apres coup sur la peinture dont on apercoit par places de delicieux details de premier 
plan insuffisamment reconverts. Le travail etait acheve depuis longtemps , quand a ete 
posee cette bande noire pour laquelle l’enlumineur a du attendre une parfaite siccite des 
dessous, e’est-a-dire un temps certainement considerable, etant donnee 1 ’ im perfection 
des siccatifs recemment decouverts par les frdres van Eyck. 

Les peintures ont done ete executees avant 1466, et cette anteriorite resulterait suffi- 
samment d’ailleurs des indications que fournissent sur ce point Fhistoire et l’archeologie. 

Ainsi le peintre a represente Michel de Chaugy avec les cheveux rases 2 , suivant la 
mode imposee aux officiers de la cour de Philippe le Bon, des 1460, a la suite d’une 
maladie du due qui l’avait oblige « a se faire raire la tete 3 ». D’autre part, nous vovons, 
par les recits de J. du Clercq 4 , qu’en l’annee 1467 cet usage avait completement disparu 


1. Bibl. Xat . manuscrit deja cite, f° 138. 

2. II sagit bien id de tete rasee au \if et non de ces 

cheveux courts coupes en couronne au dessus des oreilles, 

suivant la mode adoptee par les gentilshommes du temps 


de Charles VII , qui portaient plus souvent le baciuet de 
guerre que le chapel de cour. 

3. Olivier de la Marche, Mem . , p. 511. 

4. J. du Clercq , Mem , liv. V, p. 300. 
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et que les hommes alors « sy portoient longs cheveux qui leur venoient par devant 
jusques auxyeux et par derriere jusques au fond du hatrel 1 ». Nous avons la un 
synchronisme bien precis. 

Ajoutons que nos deux seigneurs Michel et Jehan ne sont pas encore affubles de ces 
« gros mahoitres pour faire apparoitre leurs espaules plus furnis et plus croises » et de 
ces « pourpoints lesquels on furnissoit fort de bourre », comme c’etait l’usage a la cour 
de Bourgogne en la meme annee 1467. 

Ces considerations placent la date de nos peintures entre 1460 et 1466. Mais il y a plus. 
Le sire de Chaugy qui , depuis 1442, est attache a la personne du due Philippe et le suit 
dans ses voyages et ses diverses residences, est nomme, comme nous l’avons vu, gruyer 
et bailli de Macon en 1463, puis, peu de temps apres, conseiller laic aux Parlements de 
Bourgogne. A ce moment, il abandonne les Flandres et se fixe a Beaune et a Dijon, ou 
il n’est guere admissible que le Retable ait pu etre execute par un maitre peintre venu 
tout expres de Bruxelles ou de Bruges. 

On ne saurait done s’eloigner de la verite en fixant de 1460 a 1463 l’epoque de Pexecu- 
tion des panneaux peints d’Ambierle. Et cette determination chronologique est d’une 
importance considerable pour la solution du probleme d’ attribution que nous avons a 
resoudre. 

IY. 

Quel est V auteur des peintures flamandes du Retable de la Passion ? 

A n’ examiner tout d’abord que les concordances de la cbronologie avec les renseigne- 
ments biograpbiques , nous ne pouvons nous arreter qu’aux noms de Stuerbout, de 
Marmion, de Memling ou de Rogier van der Weyden, car nos panneaux n’ont aucun 
rapport avec le coloris froid et sans harmonie d’Hugo van der Goes ou le manque de 
distinction et de sentiment de maitre Christoph sen . 

Stuerbout, appele Thierry de Harlem par van Mander, ne mourut qu’en 1475 ou 
1479. Il etait a l’apogee de son talent vers 1460-1463, mais il n’est mentionne dans 
aucun compte des dues , il ne travailla jamais pour Philippe le Bon , fut inconnu a sa 
cour et ne cessa de resider a Harlem, puis a Louvain dont il fut nomme pourtraicteur 
en 1461. 

Marmion Sandnot 2 , peintre d’Amiens, travaillait en 1453 pour le due Philippe, qui 
l’employait durant 9 jours « a ouvrer et besongnier a la facon des entremets faits en la 
ville de Lille 3 ». G’etait un decorateur plutot qu’un peintre de style, et si nous en parlons 
e’est parce que son nom est mis depuis quelques ann6es au has de certains petits ouvra- 
ges dans la maniere de van der Weyden ou de Memling, mais d’un coloris plus pale et 
d’une facture timide et feminine. 

1. Hatrel, hastrel, la nuque du col. 3. Comte de Laborde, Les dues de Bourg preuves , 

2. Qu : il ne faut pas confondre avec Marmion Simon, t. I, p. 477, 478, 479. 
eerivain , enlumineur de Valenciennes. 
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L’illustre Memling n’a jamais quitte la Flandre et sa maison de Bruges; il n’a jamais 
travaille pour les dues pas plus a Gand qu’a Bruxelles. Les comptes de Lille sont muets a 
son egard. II peignait cependant deja vers 1460, mais dans l’atelier de van der Weyden, 
dont il resta l’eleve tout a fait inconnu jusqu’en 1464. II lui arriva bien , comme l’ecrit 
Waagen, de travailler parfois avee son maitre au meme panneau et leurs peintures se 
distinguent difficilement. Mais, a Ambierle, on ne retrouve pas ses qualites dominantes, 
la grace exquise, la delicatesse de touche, la perfection jusque dans les accessoires, et 
on v constate les quelques exagerations et tendances gothiques qui caracterisent l’eleve 
de Jean van Eyck. 

Reste done ce maitre Rogier van der Weyden, qui pourrait etre l’auteur des tableaux 
du Retable de la Passion , a la condition toutefois d’etablir prealablement et avant toute 
appreciation artistique, l’existence positive entre lui et le chambellan de Chaugy de 
relations de voisinage ou d’affaires, en ces annees 1460 a 1463. C’est ce que demontrent 
les renseignements biographiques. 

En quittant l’atelier de J. van Eyck, van der Weyden devient, en 1436, le peintre offi- 
ciel de Louvain , puis est attache des 1440 a la cour et a la personne du due Philippe 
dont il est un des trois peintres ordinaires et qui Phonore en 1441 du titre de varlet de 
chambre. II reside alors a Dijon et v execute de 1440 a 1447 deux de ses chefs-d’oeuvre : 
les Sacrements pour l’eglise de cette ville, aujourd’hui au musee d’ Anvers, et le Jugement 
dernier que lui commande, pour l’hopital de Beaune, Nicolas Rollin, un des trois chan- 
celiers de Bourgogne. Il dut naturellement, pendant ce sejour, connaitre Jehan de 
Chaugy et son fils Michel , comme lui officiers du due et attaches a sa personne. 

A dater de 1447, maitre Rogier, voyageant en Italie, travaille a Ferrare, a Florence 
pour les Medicis et assiste a Rome au grand jubile de 1450. Sa reputation est devenue 
considerable, el il se fixe definitivement a Bruxelles qu’il ne quitte plus jusqu’a sa mort 
survenue en 1464. 

Nous voyons, d’ autre part, que, precisement a la meme epoque, cette ville de Bruxelles 
etait devenue le sejour ordinaire et continu du due et de la cour de Bourgogne. 
Philippe le Bon s’y installait apres avoir quitte definitivement Dijon en 1455 *, il y tom- 
bait malade en 1460, et cette maladie se prolongeait jusqu’en 1464, comme nous le 
montrent de curieux appels fails par son ordre en 1462 et 1463 a un grand nombre de 
medecins et de cirurgiens de Bourgogne, de Savove, de Milan , de Venise 2 ... 

Tous deux officiers et varlets de chambre attaches a la personne du prince , tous deux 
habitant la meme ville, van der Weyden et le sire de Chaugy devaient forcement se 
rencontrer, se connaitre. Et cette probability se change en certitude grace aux 
archives de Lille qui etablissent entre eux d’etroites et speciales relations. Dans un 

\. Les archives de Lille donnent les coraptes des 2. Comte de Laborde, Les dues de Bourg preuves, 
depenses faites a i’occasion du partement du due de sa ville 1. 1 , p. 422. 
de Dijon en 1455. 
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compte de Robert le Bouvrie, receveur general du due a Bruxelles, pour un an entier, dn 
l er octobre 1461 au 30 septembre 1462, nous trouvons en effet cette mention 1 : 

« A Pierre Coustain, paintre et varlet de chambre de M. D. S. la somme de 
« YIII livres de XL gros monnoie de Flandres la livre , qui deue lui estoit. Assavoir : 

« qui lui a ete tauxe et ordonne par maistre Rogier, aussi paintre, es presence de 
« messire Michault de Chaugy, chevalier, maistre d’hostel de M. D. S. et de feu M. S. 

« le Gruyer de Brabant, pour avoir paint et ouvre deux ymaiges de pierre, Pun de la 
« representation de saint Philippe, et l’autre de saincte Elizabeth, lesquels M. D. S. a fait 
« mectre et asseoir en son hostel au dit lieu de Bruxelles, aupres de la chambre devant 
« la porte par ou l’on va au pare » 

D’autres articles des memes comptes temoignent d’interventions analogues du cheva- 
lier de Chaugy pour des taxations de travaux de sculpture. 

Ces expertises artistiques faites en commun par ce seigneur de Chissey et le peintre 
des sacrements d’ Anvers durent necessairement determiner entre eux des relations de 
frequent voisinage , d’estime et peut-6tre d’amitie. Comme d’autre part la mode etait 
aux oeuvres de peinture ou d’entaillure destinees a Pornementation des chapelles et des 
autels portatifs, il est naturel d’admettre que, voulant, a l’instar de ses predecesseurs , 
se montrer le bienfaiteur du couvent d’Ambierle , Michel de Chaugy dut s’adresser a son 
collegue van der Weyden pour P execution des peintures du magnifique Retable qu’il 
destinait a l’eglise de ce monastere. 

Cette attribution se trouve pleinement confirmee par l’examen technique de 1’ oeuvre 
qui presente les defauts aussi bien que les qualites caracterisant le style du maitre. 

Dans les deux portraits de femme , pas de details minutieux et souvent durs dans les 
chairs comme les aimait J. van Eyck , et le modele singulierement doux et simple des 
tetes contraste avec la tonalite chaude et intense de P ensemble. Cette opposition consti- 
tue la seconde maniere de van der Weyden, qui a legue Ponction etla grace dans les 
visages a son eleve Memling, chez lequel elles sont devenues qualites dominantes. Les 
autres tetes sont pensives , serieuses , alliant la dignite et la distinction a la verite et au 
realisme le plus intentionnel. Le saint Jean, grand, maigre, de formes ascetiques, au 
nez mince , au regard expressif , est une des creations de maitre Rogier. Memling l’a 
reproduit , mais avec moins de secheresse ; et on le retrouve dans le Jugement dernier 
de Beaune avec son grand caraetere et les memes duretes de details dans les extremites. 

Quant a l’archange saint Michel, par sa noblesse, par sa majeste, il realise certaine- 
ment un des plus beaux types de l’Ecole , et constitue avec le saint Jean et les por- 
traits des deux femmes la partie capitale de l’oeuvre d'Ambierle. 

On sait que van der Weyden avait dans les commencements souvent pratique la pein- 
ture a la detrempe au lait ou a la gomme qui demande tant de faeilite et de largeur de 
touche. Ce gout, cette aptitude se manifestent visibleinent dans les fonds de paysage des 

4. Comte de Laborde, Les dues de Boarg., preuves, t. I , p. 479. 
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quatre grands volets. A cote des details precieux des premiers plans , semes d’iris , de 
violettes, de myosotis minutieusement etudies, les masses de rochers, les chemins qui 
serpentent en fuyant vers l’horizon et surtout les arbres sont brasses avec un entrain et 
une habilete decoratives tout a fait caracteristiques. 

Quant a la parente que nous avons signalee entre notre Retable de la Passion et le 
polyptyque de Beaune , elle est indiscutable. Dans ces deux ouvrages , on retrouve des 
dispositions , des types, un style general et des precedes identiques. Mais, comme l’ont 
proelame deja des bommes du metier et des critiques eompetents , rien a Beaune ne 
peut donner l’idee de l’barmonie, de la richesse veritablement eblouissante et de la 
transparence du coloris des peintures d’Ambierle, qui, a ce seul point de vue deja, 
peuvent passer pour des chefs-d’oeuvre. 

Cette etude trop incomplete nous amene, on vient de le voir, aussi bien que les 
renseignements d’histoire et de clironologie , a regarder van der Weyden comme 
l’auteur probable, sinon certain, de ces belles pages de l’Ecole flamande. G’est la solution 
du principal probleme que nous nous etions propose d’etudier, ce sera la conclusion de 
ce memoire. Nous n’avons pas toutefois la pretention, hatons-nous de le dire, d’imposer 
cette solution , que la decouverte si desirable d’un texte precis pourrait seule rendre 
definitive. Et en attendant cet evenement possible, nous aurons fraye la route a des 
critiques plus autorises ; nous aurons surtout contribue a faire connaitre une oeuvre de 
grand art encore inedite, veritable joyau artistique rival, pour ne pas dire plus, du 
Jugement dernier de Thopital de Beaune. 


E. JEANNEZ. 



TORSES ARCHAIQUES EN MARBRE PROVENANT D’ACTIUM 

(musee du louvre) 

(Plaxche 29.) 


I 


Les fouilles entreprises par les soins de TEcole francaise d’Athenes, depuis 1885, sur 
l’emplacement du temple d’ Apollon Ptoos, a Perdicovrysi, en Beotie, ont amene la decou- 
verte d’une serie de statues archaiques fort importantes pour l’histoire de la sculpture 
grecque au vi e siecle. M. Holleaux, qui a dirige les fouilles, a publie ces monuments, 
et en a fait ressortir tout l’inter^t 1 . Jointes aux statues de style primitif qui etaient 
deja connues, celles de Perdicovrysi permettent d’etudier le developpement d’un type 
familier a la sculpture grecque archaique, celui du personnage viril, represente nu, 
debout, les bras abaisses le long du corps, une jambe portee en avant. Pour suivre avec 
toute la precision possible les progres de ce developpement, il importe de ne negliger 
aucun element d’ information. Aussi crovons-nous qu’il y avait lieu de faire reproduire 
les statues du Louvre auxquelles est consacree cette notice 2 . 

Les deux torses represents sur la planche 29 proviennent d’Actium ou M. Champoiseau 
dirigea des fouilles en 1867 et 1868, alors qu’il etait consul de France a Janina. Avec une 
obligeance dont je ne saurais trop le remercier, M. Champoiseau a bien voulu m’envover 
de Smyrne, ou il reside actuellement , la copie du rapport relatif a ces fouilles qu’il se 
proposait de poursuivre , et que sa nomination a La Canee l a oblige d’interrompre. 
J’extrais de cette relation les details suivants , qui nous font connaitre dans quelles con- 
ditions ont ete trouvees les statues du Louvre, et j’y joins une reproduction du plan 
d’ensemble des fouilles annexe au rapport manuscrit (fig. 1). 

M. Champoiseau s etait propose d’explorer la pointe de terre ou etait situe Actiiun , 
entre le golfe d’Ambracie et le bras de mer qui separe le promontoire d’Actium de 
la ville actuelle de Prevesa. « Aujourd’hui, dit M. Champoiseau, quelques rares vestiges 
consistant en pans de murs qui sortent a peine de terre font seuls connaitre l’empla- 


1 . Voir les articles de M. Holleaux , Bulletin de corr . 
hell., 1883, p. 520-324; 1886, p. 66-80, 98-101 , 190- 
199, 269-273. 

2. Ces monuments avaient deja ete signales a plusieurs 


reprises: A. Dumont, Monuments grecs de V Assoc, dcs 
Etudes grecques , 1878, p. 11. Cf. Bulletin de corr. hell., 
1881, p. 320, notre article sur rApoiion d’Orchomene; 
Arch. Zeitung, 1882 , p. 52, article de M. Furtwaengler. ’ 
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cement d’Actium. Cependant j’ai pense que les sanctuaires d’Apollon, dont parle 
Pausanias 1 , devaient se trouver dans la partie la plus septentrionale de l’enceinte, 
et c’est la que j’ai commence mes recherches. Apres plusieurs sondages qui n’ont 
amene que la decouverte de murailles isolees et sans valeur, je suis arrive a une 
enceinte continue et a un edifice dont le sol, recouvert de plus de deux metres de 
terre, est forme par une mosaique composee de petits cailloux de mer de couleurs et 
de grandeurs diverses , noyes dans un ciment tres dur et formant un dessin regulier, 
aux nuances harmonieuses. Un piedestal place au centre de la salle principale de- 
montre assez que l’edifice decouvert est un temple. » Les fouilles n’ont pu malheureu- 
sement etre poussees plus loin ; elles ont ete arretees par un bastion construit sur la 
partie ouest du temple, a l’epoque ou Ali , pacha de Janina, fortifia la pointe d’Actium. 



Les travaux furent reportes vers Test et degagerent une partie de l’enceinte sacree du 
temple. Plus loin, au nord-est, et pres du mur de la ville, M. Champoiseau trouvait a 
une assez grande profondeur les deux statues qui appartiennent aujourd’hui au Louvre. 
« Elles devaient, dit l’auteur de la decouverte, orner le temple primitif, brule sans 
doute aux premiers temps des luttes durant lesquelles l’Etolie et l’Acarnanie furent tant 
de fois ravagees. » C’est probablement de ce temple que provenaient les fragments 
d’antefixes en terre cuite trouves a l’est du temple d’epoque romaine, signale plus 

\ . Xpo'vtp os ucrrspov ou 77 p 05 t?) axpa tou *A t:oX- aavto 6p.o0 (Pans., VIII, 8, 42.) Cf. Strabon , 

awvo? tou ’Axt(ou vau|jtay^cj£tv ijlsXXovto^, MavTtvsT? sptays- VII, p. 325. 
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haut; peut-etre faut-il aussi rapporter au meme edifice des restes de mosaique a dessins 
noirs, blancs et rouges, qui semblaient avoir ete enlevds de leur place primitive et 
disperses ca et la. 

En resume, void les conclusions que M. Champoiseau croit pouvoir formuler : « Les 
sanctuaires d’ Apollon a Actium se trouvaient bien sur la partie la plus avancee et en 
meme temps la plus elevee de la pointe de ce nom, de facon, ainsi que le disent les 
anciens auteurs, que les navigateurs en arrivant pussent les apercevoir de loin. On est 
porte a admettre 1’ existence successive d’au moins trois sanctuaires , renverses par les 
envahisseurs a diverses epoques, puis reedifies sur le meme emplacement (les debris des 
anciens servant a en construire de nouveaux une fois l’invasion passee) ; les premiers et 
les plus antiques de tous en bois et terre cuite, comme ceux de Dodone; les suivants en 
calcaires , pierres dures et marbre meles , de proportions grandioses ; le plus recent en 
opus reticulatum , de travail romain, et detruit une derniere fois , soit par les barbares, 
soit par le christianisme naissant. » 

Au moment du depart de M. Champoiseau, en 1868, les objets trouves dans les fouilles 
furent deposes a Prevesa. II faut regretter la disparition de quelques pieces importantes, 
telles qu’un fragment de statue colossale, sans doute celle du sanctuaire romain, 
et des inscriptions grecques en caracteres archai'ques , qui formaient un dallage autour 
du piedestal de cette statue. Les deux torses furent heureusement envoves au Louvre 
par M. Dozon, qui suecedait a M. Champoiseau au consulat de France a Janina. 

Les deux statues sont faites d’un marbre a grain brillant, qui rappelle celui de Paros , 
et dont l’epiderme a revetu une teinte d’un gris jaunatre 1 . Les t6tes manquent dans les 
deux statues et les jambes sont brisees a la hauteur des genoux. Dans leur etat actuel, 
les torses mesurent environ 1 metre de hauteur. 11 n’est pas besoin de deerire longue- 
ment un type qui est bien connu, grace a une serie deja longue de monuments. L' atti- 
tude des personnages, dans les statues d’ Actium, est exactement celle de l’Apollon 
d’Orchomene et des statues de Thera, de Perdicovrysi et de Tenea. Le corps est nu; les 
mains sont fermees et appuyees contre les cuisses; la jambe gauche se porte en avant. 
Quant a l’execution , si elle presente dans les deux marbres de grandes analogies , on 
peut cependant noter quelques differences de facture qui se revelent a un examen 
attentif. Le torse dont les bras sont intacts se distingue de Fautre par un travail plus dur 
et plus energique. Le sculpteur a indique, avec un grand souci de la precision , le dessin 
des clavicules et la saillie des pectoraux; a l’aide de deux rainures, tracees obliquement, 
il a vise a souligner les contours de la cage thoraeique; mais la routine a ici plus de part 
que l’observation de la nature. Les fautes de dessin abondent. Le modele du ventre est 
tout a fait sacrifie. Au revers de la statue on observe aussi les traces d’une technique de 
pure convention, notamment dans le dessin des omoplates, qui sont figurees contre 

1. Le marbre parait etre le meme que celui des sta- 1 M. Holleaux, Bull, de corr. hell, , I&86. p. 60. 
tues de Perdicovrysi , a eu juger par la description de I 


Gazette akcheologique. 


AXNEE I88G. 
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toutes les regies de l’anatomie. Les cuisses sont aplaties a l’exces. En revanche, 
le travail des genoux denote un effort interessant pour copier la nature. Comme 
le remarque justement M. Holleaux, les sculpteurs archai'ques paraissent avoir etudie 
avec un soin particulier la structure des membres inferieurs, et cette observation 
peut s’appliquer aux statues d’Actium. La chevelure, dont l’extremite inferieure est 
eonservee, s’etalait sur les epaules en une large masse, divisee en boucles paralleles; 
elle est coupee suivant une ligne horizontale tres reguliere ; c’est la disposition qu’on 
observe dans un torse archaique du musee de Pesth, trouve a Magnesia en Thessalie 1 * . 

La seconde statue presente des proportions plus elanceeset se distingue de la premiere 
par un modele moins rude. Le sculpteur s’est preoccupe de rendre plutot l’enveloppe 
exterieure du corps que d’en accuser la structure interieure; de la plus de souplesse 
dans le travail du torse. Le dessin des cotes est indique plus discretement ; le modele des 
llancs et du ventre est tres adouci, enfin le bras droit est completement detache du 
corps. La chevelure, serree par un lien, tombe entre les deux epaules, avec une tres 
faible saillie. En depit de ces differences, le style de ces statues appartient bien a la 
meme epoque, et il est permis de croire qu’ellessont sorties du merae atelier, a quelques 
annees d’intervalle. 

II est difficile de determiner exactement la date d’ceuvres de ce genre. On sait, en 
effet, que les caracteres plus ou moins avances du style ne sont pas un indice tout a fait 
certain; dans telle region, la technique routiniere de l’art primitif a pu prevaloir long- 
temps et donner aux sculptures un caractere d’archaisme plus ancien que leur date 
reelle -. En ne considerant que le style, les statues d’Actium marquent un grand progres 
sur celles de Thera et d’Orchomene, qui nous offrent les specimens les plus anciens. 
Elies sont certainement anterieures a 1’ Apollon de Tenea. Au contraire, elles presentent 
de grandes analogies avec l’une des statues trouvees a Perdicovrysi par M. Holleaux 3 , 
et peuvent prendre place dans la serie immediatement apres cette derniere. Ce n’est pas 
s’ecarter de la vraisemblance que les attribuer, comme le proposait M. Dumont , au 
second quart du vi e siecle. 

Nous n’insisterons pas sur une question souvent traitee, cede du nom qu’il convient 
de donner aux statues de ce type 4 . On est d’ accord aujourd’hui pour v reconnaitre un 
type general, qui pouvait aussi bien convenir aux representations d’ Apollon qu’a des 
statues d’athletes ou a des statues funeraires 5 . Suivant T usage auquel on la destinait, la 

I Mitthrilungen des arch. Institutes in Aiken , t. VIH, 3 Bull, decorr. hell J n 1886. pi. v. 

1883. pi. v. 4. Voir Bull, de corr. hellen M 1886, p. 67, ou 

i Voir par exomple les statues do Dennys ot de Kitylos M. Holleaux a resume la question. Cf. Friederichs- 
a Tanayra. M. C. Robert pense que les rarae teres de Wolters , Gipsabgiisse ant. Bildw . p. 11. Furtwaengler, 
Fi inscription acrusent une date b< k ouroup plus recente que Arch. Zeitung , 1882, p. 57. 

le stvle des statues ne le ferait supposer A>'ch. Zeitung , 5. C’est la theorie a laquelle se rallie M. Conze, 

1875, pp, 151 et sunantes. Cf. les remarques de M. Bimin Sitzungsberichte der K. preass. Made mi e . 1884 . p. 62! : 
a propos du torse de Magnesia de Thessalie, 3 littheil . des fMrabstatue aus Tarent. Cf. Loeschcke. MittheiL des arch, 
arch Inst. 1883. p. 90. Inst., t IV, 1879, p. 304. 
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statue recevait une attribution partieuliere. Pour les statues d’Actium, le fait qu’elles ont 
ete trouvees pres d’un sanctuaire d’ Apollon permettrait avec quelque raison d’y recori- 
naitre des images du dieu. Toutefois il est possible qu’elles aient ete consaerees par des 
vainqueurs aux jeux Actiens (toc *Axr:ta} qui se celebraient en Acarnanie ! . 

II 

Au point de vue de Fhistoire de la sculpture grecque, personne n’ignore quel est 
Finteret de la serie de statues ou prennent rang les torses d’Actium; elle montre, en 
effet, dans un developpement continu, les premiers essais tentes par Fart grec pour 
appliquer a la representation du type masculin le travail du marbre ou de la pierre 1 2 . 
L’etude de ces monuments souleve plusieurs questions d’une grande importance. On 
peut se demander tout d’abord si ce type a ete, dans Fart primitif, eommun a toutes 
les ecoles, ou s’il n’appartient qu’a des regions determinees. II v a done quelque utilite 
a classer par provenances ceux des monuments dont Forigine est indisc utable 3 . Voicila 
liste de ces provenances : 

GRECE DU NORD. Acarnanie. Torses d’Actium. 

Thessalie. Torse de Magnesia; Mlttheil. des arch . Inst., 1883, pi. v. 

GRECE CENTRALE. Beotie . Statue d’Orchomene; Bull, de corr. hellen ., L V, pi. iv, p. 319. 

Cf. Friederichs-Wolters, Gipsabgiisse , n° 43. 

Acraiphix . Statues de Perdicovrysi ; Bull, de corr. hellen ., 1886, pl. iv, vii, vi. 
Fouilles de M. Holieaux. 

Statue du British Museum, provenant sans doute de Beotie; Arch. Zeitung , 1882, 

pl. iv. 

Corinthe. Statue de Tenea ; Friederichs-Wolters, Gipsabgiisse , n° 49. 

Megaride. Statue de Megare ; Kdkule: Ant. Bildwerke im These ion , n° 397. Von 
Sybel, Sculpture n zu Athen. n° 2. 

ILES. — Thera. 1/ Apollon de Thera; Friederichs-Wolters, op. I ., n° 14. 

Naxos. Statue du Musee cFAthencs ; Kekule, op. L, n° 322. 

Delos. Statues encore inedites, trouvees par M. Homolle. 

Samos. Torse signale par M. P. Girard; Mon. grecs de F Assoc, des Etudes grecques, 
1880, p. 13. 

Cahjmno. Le Bristish Museum possede une tt*te tresfruste, rapportee de Calymno 
par M. Newton, et qui appartenait sans doute a une statue du rnenie type. {Room 
of archaic sculpture.) 

SICILE. Torse trouve aGirgenti, de travail deja plus avance; Friederichs-Wolters, <>p. 1. . n° 153. 


1. Strabon, vii, p. 325. Cf. Arch. Zeitung , 1882, p. 57 

2. Une etude detaillee des statues primitives represen- 
tant le type feminin a ete faite par M. Homolle dans un 
ouvrage qui paraitra prochainement : De aniiqumimis 
Dianae simulacris deliacis. 

3. Nous ne pouvons faire figurer dans cette liste les 
petits bronzes , objets de commerce dont le lieu de fabri- 
cation lie saurait etre fixe avec certitude. Us ont ete sou- 
vent etudies : Viseher, iSuove memorie dell Inst., 1865, 


p. 399; de Witte, lievue arch., 1873, p. 149. Aux exem- 
plaires cites dans ces memoires, il y a lieu d'en ajouter 
d’autres plus reremment ronnus, parmi lesquels nous 
signalerons les principaux : 1° Figurine de bronze trouvee 
en Crete: personnage nu, les jambes rapprochees; Mittheil. 
des Arch. Inst., 1885, Beilage, x,p. 39. 2> Statuette don- 
nee comme provenant deTarente; de Witte, Gaz. arch., 
1880. p. 77. 3" Bronze du Musee de Berlin, Arch . Zeitung , 
1879, p. 103. 
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Cette liste, que nous sornmes loin de donner comme complete, prouve au moins que 
le type qui nous occupe a ete connu dans la Grece continentale , dans les lies et jusqu’en 
Sicile. On ne le trouve pas jusqu’ici dans la Grece asiatique 1 * ; par contre, il s’est surtout 
propage dans la Grece centrale, et en particulier en Beotie. En etudiant la statue du 
British Museum que nous signalons plus haut, M. Furtwaengler avait emis l’opinion que 
ce type s’est developpe en Grece sous l'influence des Dedalides cretois, et qu’il s'oppose a 
celui de la figure virile, au vetement long, familier aux premieres ecoles ioniennes-. Nous 
ne pouvons que souscrire a cette theorie. On remarquera, en effet, que les pays ou ces 
statues se rencontrent sont ceux-la meme ou l'antiquite placait le theatre de l’activite 
artistique du legendaire Dedale 3 . En ce qui concerne les torses d’Actium, M. Dumont 
avait signale le rapport qu’on peut etablir entre ces marbres et les oeuvres de Dipoinos 
et Skyllis 4 , ceux des Dedalides cretois dont l’influence a le plus directement agi surles 
ecoles de la Grece propre. II est permis de croire , en effet, que les statues viriles execu- 
tes par les maitres cretois pour Sicyone, Argos, Ambracie, Tirynthe, ne differaient pas, 
pour le type, de celles d’Actium. On peut invoquer, a 1’appui de cette opinion, un fait tres 
precis, qui a ete trop peu remarque. Au revers d’une monnaie de Sicyone, frappee sous 
Alexandre, on voit, en avant de Zeus assis sur son trone, une figure masculine, du 
type le plus archaique, et dont 1’attitude est celle des statues d’Actium 5 . M. Percy 
Gardner classe cette monnaie parmi celles qui reproduisent des copies de statues; il est 
possible d'y reconnaitre l’imitation d’une des statues faites pour Sicyone par les maitres 
cretois 6 . 

Mais, si 1’on est en droit d’attribuer aux Dedalides la diffusion de ce type sculptural 
dans la Grece propre et dans les iles , la question de l’origine du type n’en reste pas 
moins obscure. On a souvent remarque les analogies singulieres que les statues du type 
d’Orcliomene offrent avec les oeuvres egyptiennes. L’etroitesse des hanehes, par rapport 
aux epaules, les bras pendants le long du corps, l’oreille souvent placee tres haut, 4 
comme dans la statue de Thera, voila autant de caracteres qui rappellent ceux de la 
statuaire egyptienne, surtout au temps de la dynastie saite 7 . Bienplus, la coiffure qui 
s'elargit vers les epaules 8 , imite, comme l’a remarque M. Perrot 9 , la disposition du klaft, 
et justifie T opinion que les Grecs eux-memes professaient sur 1’origine egyptienne des 
premieres oeuvres de la statuaire grecque. D’autre part, les differences entre les statues 


1. La tote tie Hieronda, au British Museum iRuyet, 
Mild, pi. xxwih et celle du musee de Tehinh-Kiosk pu- 
bliee par M. Heuzey \Uull. de corr. hellen , 1881, pi. x),et 
par M. Reiuach (Gaz. arch 1884. pi. I L. n’appartien- 
nent pas necessairement a des statues du type d’Orcho- 
mene. 

t. Arch. Zeilunrj , 1882, p. 54. CL Friederichs-Wolters, 
Gipsabyusse , p. 9. 

3. Cf Brunn : Geschichte der griech. Kiinstler , \ ? p. 15. 

4. Mon . grecs , 1878 . p. 11. 


5 Perry Gardner, Types of greek coins , pi. xv, n° 31. 
« Male figure (Apollo holding taenia ?). » 

(j. Voir, sur ces statues, von Rohden, Die Gtetterbilder 
des Dipoenos und Skyllis in Sicyon: Arch. Zeilung , 1876. 

7. Sur ces caracteres generaux, voirG. Perrot, Histoire 
de l’ Art , t I, p. 711 et suivantes. 

8. Par exemple dans 1’ Apollon d'Orchomene et la tete 
de Perdicovrysi publiee par M. Ilolleaux, Bull, de corr. 
hellen 1886 , pi. vii. 

9. Perrot, Rev. des Deux-Moudes, 1 5 juill. 1885, p. 302. 
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grecques representant un personnage viril et celles de l’Egypte ne sont pas moins frap- 
pantes. Dans ces dernieres, la nudite complete n’apparait jamais; les bras sont rarement 
separes du corps; enfin, dans les statues de granit ou d’albatre, la jambe qui s’avance 
est rattachee, par une partie pleine, a celle qui est reportee en arriere. Mais les diffe- 
rences eclatent surtout dans les principes de style dont temoignent les statues grecques 1 * . 
Si l’on examine la serie de ces monuments dans l’ordre chronologique, on voit que l’art 
grec s’achemine pas a pas vers l’etude directe de la nature et la recherche de la verite , 
obeissant ainsi a des preoccupations que n’a pas connues l’art egyptien. Cette divergence 
est telle, qu’on peut se demander si les sculpteurs grecs ont reellement subi l’influence 
de l’art egyptien. L’examen detaille d’un si grave probleme depasserait les limites d’un 
article; nous nous contenterons d'indiquer sommairement la solution qui nous parait 
la plus vraisemblable. 

II semble prouve qu’au vi e siecle, c’est-a-dire au moment ou s’etablirent les rapports 
reguliers entre l’Egypte et la Grece, l’art grec n’en etait plus a copier servilement des 
types etrangers’. Si l’imitation des oeuvres de la statuaire egvptienne s’etait produite au 
commencement du vi e siecle , avee les plus anciennes statues du type d’Orchomene , on 
s’expliquerait mal que le style de ces statues commence, a cette meme date, a accuser 
une direction artistique tout a fait differente de celle de l’Egvpte. II faut done admettre 
que si les artistes grecs ont connu a une certaine epoque des modeles egyptiens, au 
cours du vi e siecle, ils s’etaient deja completement affranchis de l’imitation pure et 
simple. Le probleme qui se pose des lors est le suivant : a quelle date des modeles 
egyptiens ont-ils pu donner aux premiers sculpteurs grecs l’idee d’un type canonique, 
pour la representation des figures viriles ? 

Nous n’hesitons pas a croire que cette date est bien anterieure au travail du marbre. 
Les statues de marbre qui nous occupent ne nous font connaitre que le developpement 
relativement tardif d’un type plus ancien qui a ete celui des statues grecques a l’epoque 
lointaine ou l’on ne travaillait que le bois et le metal. A l’appui de cette opinion , nous 
pouvons invoquer un curieux temoignage : e’est une peinture decorant une amphore a 
figures rouges du British Museum 3 fig. 2). La scene figuree est cet episode de la prise de 
Troie que les peintres grecs ont si souvent reproduit : Ajax poursuivant Cassandre qui 
se refugie aupres d’un autel. Mais ici, au lieu du Palladion represente d’habitude sur les 
vases de cette serie 4 , le peintre a place sur 1’ autel une statue virile, copiee sans doute 
d’apres quelque vieux xoanon en bois. On y retrouve tous les traits essentiels des 
statues de marbre, les bras eolles au corps, l’attitude rigide, avec cette difference toute- 
fois que les jambes ne sont pas separees; les pieds strictement joints font penser aux 

I. Cf. Hoiuolle , De ant. Dianae simul. deliacis , p. 95. de M. Murray que je dois d'avoirpu en prendre le caique 
Voir sur cette question, Wiedemann, Die altesten reproduit a la page suivante. 

Bez-iehunyen zwischen /Egyplen und Griechenland , 1883. 4. Voir le catalogue donne par M. W. Klein, Annali 

3. Third vase room , E. 3t3. G’est a la parfaite obligeance dell’ Insl.. 1877, p. 252. 



242 TORSES ARGHAJQUES EN MARBRE PROVENANT d’aCTIUM. 

idoles prededaliques dont la haute antiquite etait attestee par cette meme particularity : 
eyovT a... 06 oiea-TYjxoTa? too? too a?, aXA £<7TaiTa aug/roSa 1 . II n’est pas indifferent de 
constater id les memes analogies avec la statuaire egyptienne qui nous frappent dans 
les statues de marbre ; sur ce point, le temoignage de notre peinture de vase est tout-a- 
fait d’aecord avec les textes. En effet, les sources ecrites nous permettent d’entrevoir 
a quel point les vieux xoana grecs representant des divinites masculines, ressemblaient 
aux statues egyptiennes. Pausanias signale a Megare des statues d’Apollon, faites en 
ebene, tout a fait semblables a celles de l’Egypte 2 . L’Herakles d’Erythres avait le type 



Fig. i. 


egyptien 3 , et c'est d'apres le canon egyptien que Theodores etTelekles executent a Samos 
un xoanon d’Apollon Pythien 4 . II est meme legitime de supposer, avec M. Helbig, que 
plusieurs de ces statues de bois, dont les Grecs remarquaient le earactere egyptien, etaient 
des oeuvres pheniciennes de style egyptisant 5 . II ne semble pas douteux que l’Egypte 
ait fourni, soit directement, soit par l’intermediaire des Pheniciens, les inodeles repro- 
duits avant la fin du vn c sieele par la statuaire en bois chez les Grecs- Peut-etre convient- 
il d’attribuer un role, dans cette sorte d’initiation, aux petits objets de commerce, tels que 

1. Sfhol. Plat, Me non , p. 367. 3. Pans, VII, 5, 3. 

2. I, i2, o. 6 u:v IIjOco; /.aXoJjJtcVo; zxi Ar/.rrr^ooo; to';; i, Diod. Sic. I, 98. 

uaXtsTa lotV.xT. Joavot;. 5. Helbig. Das homer ische Epos , p. 311, note I. 
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les figurines de terre vernissee , dont on ne saurait meconnaitre l’influence sur le deve- 
loppement de l’industrie ceramique en Grece 1 . Si restreintes que fussent les dimensions de 
ces objets, ils ont pu contribuer a eveiller chez les Grecs le sens plastique, et leur suggerer 
certaines attitudes , bien faites pour donner un semblant de vie aux images barbares, 
taillees dans des poutres, qui constituaient alors toute la statuaire hellenique. Les inven- 
tions attributes a Dedale montrent bien a quel point 1’adoption de certaines formes cano- 
niques, sans doute empruntees a l’Egypte, marquerent , dans 1’esprit des Grecs , un 
progres considerable sur la technique tout a fait rudimentaire des idoles grecques 
primitives 2 . Or, la periode que personnifie Dedale estcelle du travail du bois; les outils 
qu’il invente, suivant la legende grecque, sont la scie, la hache, le til a plomb, la tariere, 
c’est-a-dire ceux qui servent a degrossir et a faconner desmadriers 3 . Les statues dedali- 
ques, dont les Grecs disaient qu’elles parlaient et qu’elles marcbaient 4 , appartiennent a 
cette longue et obscure periode durant laquelle les « imagiers » grecs , qui travaillent le 
bois, s’appliquent avec un zele naif a representer la figure humaine a l’aide de formules 
conventionnelles empruntees a un art plus avance. 

En resume, les caracteres egyptisants qu’on observe dans les statues de marbre ne 
sont pas dus a une imitation directe des oeuvres egyptiennes ; c’est sur les prototypes 
en bois de ces statues, bien anterieurs comme date, que Faction de l’art egvptien a pu 
s’exercer. Au moment ou les Grecs eommencent a executer en marbre des statues 
isolees, vers la fin du vn e siecle, ils ne s’affranchissent pas du premier coup des habi- 
tudes contractees dans le travail du bois; les premieres statues de marbre nous 
montrent les plans coupes, les aretes vives, qui caracterisent cette technique. II est 
naturel que les types reproduits en marbre soient aussi ceux de la periode anterieure, 
et qu’on y retrouve les memes formes canoniques. Mais les statues du genre de celles 
d’Actium montrent Feffort continu de la sculpture grecque pour se degager de ces con- 
ventions. Dans la statue de F Apollon Strangford, conservee au British Museum, l’ancieu 
type s’est developpe; les avant-bras, detaches du corps, se portent en avant, pour 
recevoir des attribute . Enfin, avec la statue de F Apollon de Choiseul-GoufFier , qu’on peut 
considerer comme le dernier terme de la serie 5 , le type viril purement grec apparait 
deja dans toute sa beaute, comme le resultat d’une serie de progres dont les statues du 
vi e siecle marquent les etapes. 

Max. COLLIGNON. 

1. Heuzey, Catal. des figurines ant. du Louvre , p. 8. 4. Scbol. Eurip. Ilecube , v. 838. Zenob. Prov . Ill, 7. 

2. Voir, sur cette question , Brunn , Ueber tektonischen 5. Journal of Hellenic studies , Atlas, pi. iv. Cf. 

St yl; Sit z-ungsberichte der buyer. Acad, juin 1884. Wnldstein, Pythagoras of Rhegion and the early athlete 

3. Brunn, Gesch. der griech. Kiinsiler , I, p. 20. statues, Journal of hell, stud., I. p. 178. 
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Parmi les objets d’art que nous a laisses l’antiquite, il en est peu dont l’histoire soil 
plus obscure, plus entouree de legendes que celle des camees. Le Moyen-Age a souvent 
remplace par des fables l’histoire des monuments figures qu’il ne comprenait pas, et 
prete un sens chretien a des sujets entierement paiens. Telle fut la legende du bas-relief 
des Baux, ou la piete des fideles voulut voir les saintes Maries, honorees dans la 
Camargue et le pays d’Arles; tel aussi fut le sort du camee de Chartres, qui represente 
Jupiter et dans lequel tous les inventaires de la cathedrale de Chartres virent presque 
jusqu’au xvn e siecle un saint Jean l’Evangeliste 1 2 . 

Les plus belles pierres gravees appartenaient generalement a des tresors d’eglises 
eathedrales ou conventuelles , qui les avaient recues en don, et qui, ne voyant dansle 
sujet qui s’y trouvait que la representation d'un fait religieux, transformaient les dieux 
de l’Olympe, les empereurs romains en patriarches, en evangelistes, augmentant 
encore ainsi, par ces fausses appreciations, les tenebres qui entouraient leur origine. 

C’est ainsi que le camee de la Sainte-Chapelle s’appelait le Triomphe de Joseph , avant 
que Peiresc lui restituat, en 1019, son veritable nom d’agate de Tibere; en ineme 
temps , le savant archeologue faisait venir de Vienne une epreuve sur soufre du Grand 
Camee auquel il donnait le nom de Triomphe d’ Auguste' 7 , que Koehler a change depuis 
en Gloire d’Auguste 3 . Peiresc decrivait cette pierre magnifique : il disait comment elle 
etait parvenue dans le Tresor des empereurs d’Allemagne. Rapporte de Palestine par les 
chevaliers de Saint-Jean de Jerusalem , donne par eux a Philippe le Bel , legue par le 
roi au couvent des religieuses de Poissv, qu’il avait fonde en 1304, ce camee aurait ete 
pris au xvi e siecle pendant les guerres de religion i!562) et vendu douze mille ecus d'or 
a Rodolphe II 4 * * . 


1. Mely, Le Tresor tie Chartres . Paris, Picard, 1886, 
in-8° . p. 36 , pi. x. 

2. Gassendi, Vie de Peiresc. Haga? Comitum , Adrians 
Ylacq, 1633, in-8 0 , 1. Ill, p. III. 

Dans Ylnvantaire des me dailies , graveures, pierres pre- 
tieuses et poids antiques de feu M. de Peiresc , nous trouvons 

* un tableau de la main de M. Rubens, represents!) t l apo- 

tbeose d’Auguste, tire sur l original qui est en agathe a la 

Sainte Cbapeile de Paris, un autre tableau de la main de 

M. Nicolas, de 1’apotheose d’Auguste vivant, tire sur Tori- 


ginal de 1 'agathe qui est aujourd’hui au cabinet de PEm- 
pereur.» ( Gazette des Beaux Arts , t. XIV. 2 e periodes p. 
422). Ce document nous montre combien Peiresc attachait 
d’miportance a ces deux Camees. 

3. L. Stepbani, OEuvres completes de Koehler. Saint- 
Petersbourg, in-8°, t. V, p. 21. 

4. Quemque per bella civ ilia farto sublatum\ mercatores 
quidam detulerunt in Germanium ac divenderunt Rudolpho II 
duodecim millibus aureorum. — Gassendi, Vie de Peiresc , 
1. Ill, p. 111. 
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Depuis, de nombreux archeologues Font etudie au point do vne glvptique et icono- 
graphique 1 , mais tous cenx qui ont parle de son origine ont repris la raeme tradition, et 
comme jusqu’a present aucun document historique n’etait venu a l’eneontre de ce que 
Peiresc avait avance, nul doute ne s’etait eleve sur l’histoire de ce camee, qui, il faut le 
reconnaitre , ne ressemble en rien a une legende. 

Cependant, il eut ete interessant de voir dans les chroniques des Dominicaines de 
Poissy s’il n’en etait fait aucune mention. Au Moyen-Age, une pierre de eette importance 
ne passait pas inapercue dans le tresor d’un couvent; les inventaires des Tresors de la 
Sainte-Chapelle, des dues de Bourgogne, de Charles V, de Chartres, n’ont garde 
d’omettre les pierres qui s’y trouvaient; nous verrons, d’ailleurs, avec quel soin jaloux 
le Grand Camee de Yienne etait conserve, garde, protege par ceux qui le possedaient, 
et qui pour aucun prix, si eleve qu’il fut , n’avaient voulu s’en dessaisir, avant qu’une 
volonte royale ne leur en eut donne l’ordre. 

Or, dans ce qui reste du fonds de Poissv 2 , il n’en est parle nulle part. Nous y lisons, 
par exemple 3 , que le couvent fut pille et brule du temps des Anglais, que la commu- 
naute en fut absente pendant trente ans et qu’ aucun des titres anterieurs a 1380 n’a ete 
conserve : il est probable que, si le camee avait ete au couvent a cette epoque, il eut 
disparu avec le reste. Hatons-nous de le dire, il n’v a pas ici de preuves, tout au plus 
des suppositions; mais les embarras ne sontpastermines.M. R. von Schneider, conserva- 
teur du Musee des antiques de Vienne, auquel je me suis adresse, a bien voulu me dire 
qu’il n’existe, ni dans les archives de Fempire, ni dans celles de Prague, ou du moins 
dans ce qui en a ete explore jusqu’a ce jour, aucune trace de l’acliat de ce camee, qu’il 
n’en est pas fait davantage mention dans l’inventaire des collections de l’empereur 
Rodolfe II, par Miseroni , pas plus que dans les autres registres transposes en Suede 
pendant la guerre de Trente ans et decouverts depuis les travaux de l'abbe Eckel 4 . M. le 
docteur Birk, membre de l’Academie et directeur de la Bibliotheque Imperiale , qui 
depuis de longues annees s’occupe exclusivement des objets d’art appartenant a la cour 
d’Autriche, n’a pu davantage me fournir de nouveaux renseignements. Il y a done la une 
incertitude absolue sur ce qui concerne ce camee, non seulement pendant tout le 
Moyen-Age, mais jusqu’en 1619, au moment oil Peiresc en parle, car cette pierre 
n’apparait , dans les catalogues des joyaux de la Couronne Imperiale, pour la premiere 
fois, que dans un inventaire de 1779, oil sont deerits tous les objets transposes du 


I. Nous citerons entre autres, Baudelot de Dairval, De 
Vtitilite des Voyages. Paris, 1686, in-8°, t. V, p. 323. — 
Montfaucou, L antiquiie expliquee . Paris 1719, in-lb!., t. V. 
p. 4 60. — Marietta, Traite des pierres gravees. Paris, Marietta, 

1750, in-4°, p. 351. — Kophier, Memoire sur un camee 
du cabinet des pierres gravees de S. M. 1. I empe rear de 

Ilussie. Saint-Petersbourg, Pluchat , 1810, in-8°. — 
Arneth, Die antiken cameen der A. A. )Iunz-und antiken 
cabinettes in Wien. Wien, 1849, Leopold Sommier, in-f°, 


pi. i. — Tresor de Xumismalique , Ieonogr. romaine, pi. 
vin. — Bernoulli, Iconoyraphie liomaine. Stuttgart, 4886, 
in-8°, t. II . p. 262. 

2. Mss. de la Biblioth. nation , Boulder, 26, t. I. 

Melanges Clairambaut, 563,, Secrolog. — Residus , 4036. 

3. Clairambaut, p. 361. 

4. Eekhel (l’abbe Jos.-H.-T.}, Chois des pierres gra- 
vees du cabinet imperial des antiques a Vienne . Vienne , 
1788, in-f°. 
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Tresor Profane (Weltliche Schatskammer) au Cabinet des Medailles. Elle porte le 
numero 178 : « Der grosse , schone und sehr bemhmte Onyx, auf Welchem der Triumph 
des Kaisers Augusti beschrieben ist. » Nous n’en ferons pas la description, le dessin 
joint a cette etude permettra de le reconnaitre facilement. Cependant, tout en laissant 
aux iconographistes le soin de discuter le sujet que represente ce Camee, nous ferons 
remarquer que le Scorpion place dans le bas a cote des vaincus prisonniers indique le 
inois d’octobre ; le Capricorne represente pres de la couronne de lauriers que la Yictoire 
met sur la tete de l’Empereur est le signe du mois de decembre, ce qui pourrait faire 
vraisemblablement supposer que, la Yictoire ayant ete remportee en octobre, le triomphe 
eut lieu en decembre; c’est, pensons-nous , un point de repere qu’il ne faudrait pas 
negliger 1 . 

Les Memoires de la Societe archeologique du midi de la France publiaient, en 1840, 
un article de G. Belliomme sur le Camaveude Saint-Saturnin - ; nous v trouvons une 
grande partie des documents que nous allons citer : les originaux perdus tres probable- 
ment aujourd’hui, car ils ne se retrouvent plus aux archives departementales ou ils 
devraient etre classes, ne nous ont malheureusement pas permis de les controler; en 
resume, c’est la que nous puisons les seules pieces pouvant servir de base a notre etude. 
Mais le travail de Belhomme est des plus consciencieux, et, grace a lui, nous avons pu 
decouvrir l’erreur de Peiresc et etablir en meme temps quels furent les possesseurs du 
celebre camee de Yienne. 

L’inventaire des bijoux, ornements et reliques, appartenant au chapitre de Saint- 
Sernin, du 11 aout 1489 3 , fait ainsi la description du camee magnifique qui etait con- 
serve dans la sacristie haute : In sacristania alia est queclam capsa parva fastis 
maguerii 4 que clauditur cum tribus clavibus. 

1° Quidam pulcher et multum dives et pretiosus lapis, vocatus vulgariter Gamaliel, 
appositus et compositus supra lapidem vulgariter dictum cassideone et est inclaustratus 
in argento. Et a parte retro sunt due ense ad deferendum eundem. Et a parte ante et de 
subtus a latere dextro est quidam lapis albus sub colore cristalli longus, modicum 
inclaustratus, et a latere sinistro quidam lapis niger quasi quadratus et desuper a parte 
dextra quidam lapis diversarum quadraturarum rubeus sub colore safrani. Et a parte 
sinistra de superior i historia est figura Quadrige, et ab alia parte, quidam lapis 

1 . Nous ne pouYons encore nous empecher de comparer Salurnini Tholose , factum per honorabiles viros dominos 
I'eronomie de I'Histoire du haut du Camee avee le revers Johannem David doctorem et dommum dePeyrono , canonicos 
d’une medaille dAlexandre Severe et de sa mere Julia ejusdem monasteiii ad hoc deputatos, in presentia domini 
Mammea, qui porte pour exergue Felieitas TVmporum Johatinis de Cunhassio , Guillelmi Sabaterii , presbiterorum 
(Museum Florentinum ( Medailles i Frannscuni. i Moucke, ejusdem monasterii prebendatorum , et Johannis le Belle et 
Flroentiae. anno 1732 , in-f°, pi. l\xi ) mei notarii infra die xi a mensis Augusti , anno Domini 

t Nous remplarerons le nom de Saint-Saturnin partout mcccolxxxix. G. Belhomme, Le camayeu de Saint - 
ou nous le pourrons par celui de Saint-Sernin , adopte Saluriiin, p. 158. 

par u n usage constant. 4. Probablement il y avail mazuerii , de madre , bois 

3. Inventarium jornlium, ornamentorum, reliquiarum et dont on faisait des hanaps. 

(diorum bonorum sacrastanie incliti monasterii Sancti 
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quasi rotundus, vulgariter dictus Cassidonie et de super in diclo lapide Cama- 
suelis: et superiori historia sunt decern personatgia in dicta historia et quedam 
aquila, inpede iliorum quasi circa medium a latere dextro: et in infer iori histo- 
ria sunt undecim personatgia ; que quidem lapis est unius palmi cane amplitu- 
dinis et quasi unius altitudinis , et clictus lapis est fradus in medio, videlicet in 
secunda historia ad longum 1 . L’inventaire de 1502, en francais, est moins complet, 
raais il nous donne cependant quelques nouveaux details : « Une belle piarre precieuse 
appelee Camalyeu ou il y a sept grands personnatges de hault figures etesleves avec trois 
ou quatre petits, et de bas icelle piarre precieuse, unze personnatges et quatre piarres a 
l’entour, c’est ascavoir deux noires, une blanche et une claire, lequel camalyeu est bien 
garni d’argent avec deux montants d’argent par derriereV Si nous reunissons ces deux 
descriptions et que nous les appliquions au camee de Vienne, il ne peut v avoir d’hesi- 
tation. Le camee est divise en deux parties. Dans la scene superieure , un quadrige ii 
gauche, dans le haut un petit camee sur lequel est represente un Capricorne; dix per- 
sonnages, dont sept de haut figures; presqu’au milieu, un peu a droite, sous les pieds 
des personnages, un aigle; dans la scene du bas, onze personnages. Le camee de Saint- 
Saturnin a une palme de longueur, c’est-a-dire 0,22342, un peu moins de hauteur; le 
camee de Vienne a 0,225 de largeur et 0,187 de hauteur. Celui de Saint-Saturnin etait 
casse; celui de Vienne est brise 1 2 3 , absolument dans les memes conditions; fradus in 
medio videlicet in secunda historia ad longum. La monture a disparu. 

11 faut reconnaitre que, d’apres l’idee que s’en etait faite Belhomme, et d’apres la des- 
cription toute d’imagination qu’il en avait laissee, il etait difficile de reconnaitre ce camee. 
Dans le feu de la composition, il n’osait y voir cependant le « Ravissement d’Elie au ciel », 
il inclinait plutot vers « l’apotheose d’un chef d’une auguste famille, elevant jusqu’a lui sa 
noble posterite, qu’un aigle aux ailes eployees conduisait vers le char de l’immortalite ». 
Sans nul doute il se souvenait de 1’apotlieose de Germanicus enleve par un aigle, le 
camee n° 209 du Cabinet des Medailles, que le cardinal Humbert avait rapporte, 
en 1049, de Constantinople, a l’akbave de Saint-Evre de Toul; il aurait pu aussi le com- 
parer au camee du Tresor de Treves 4 ou bien a celui de Junon et de Ganymede 5 du 
Musee de Florence. L’aigle n’a ici qu’une importance toute secondaire. 

La beaute de cette pierre, qui avait au xv c sieele une reputation universelle, en faisait 
pour tous un objet d’envie; aussi faut-il lire les pieces qui nous sont resteeset dontje dois 
communication en partie a M. Sacaze, conseiller general de Toulouse, pour connaitre 
la veneration, le mot n’est pas exagere, dont les capitouls entouraient le Grand Camaliel. 


1. G. Belhomme , p. 164. 

2. G. Belhomme, p. 163. 

3. Dans 1‘etude du volume d’Arneth par V. Langlois 

(Revue archeologique , t. VII, p. 234) , nous lisons que le 
Camee n’est «pas fragments ». Nous voyons au contraire 

dans la photographie qu’il est brise. Peut-etre par « frag- 


mente » Langlois entendait-il : brise en plusieurs petits 
moreeaux. 

4. Palustre et B. de Montault , Le Tresor de Treves . 
Paris, Picard, 1886, pet. in-f°, p. 54, pi xwn 

5. Blanche lxyii. Museum Florentmum, Camees. 
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Yoici d’abord ce qu’en disaient les registres de l’Hotel de Ville de Toulouse : « Lapis 
pretiosissimus , valoris incredibilis, a Carolo Magno Tholosam delatus et Sancti Saturnini 
basilice collatus. Hunc lapillum, ample magnitudinis , aiunt nonnulli primum fuisse 
Josue in deserto Ethiopie superiori repertum, Hierosolyme conservatum usque ad tem- 
pora Christi, in cujus passione is lapillus in medio sectionem passus est, ut ceteri lapides 
et velum templi. Inde temporis a Carolo Magno inventus et Tolosam delatus est 1 . » 

Les Capitouls en feront de meme l’histoire dans leur reponse a Francois I 8r 
(l er novembre 1533); nous la retrouverons tout a 1’heure. 

Le 17 septembre 1453 le senechal de Toulouse decide qu’une certaine pierre pre- 
cieuse, appelee Camay eul , appartenant a l’eglise de Saint-Sernin et qui etait entre les 
mains de deux marchands, sera mise dans une armoire qui est aux corps saints et qu’elle 
sera fermee a quatre clefs, l’une desquelles sera tenue par l’abbe de Saint-Sernin, la 
deuxieme, par le prieur claustral, la troisieme, par les Capitouls, et la quatrieme, par 
le procureur du Roy de la Senechaussee de Toulouse. — Signe Ruppes, notaire 2 . Les 
precautions qu’ils prenaient pouvaient peut-etre les defendre contre les voleurs, mais 
non pas contre la raison d’Etat. 

Clement YII et Francois I er allaient se rencontrer a Marseille. Les exigences de l’empe- 
reur Charles-Quint engageaient le Pape a se rapprocher encore de la France qui l’avait 
dejasecouru en 1528. II venait traiter du mariage de sa niece, Catherine de Medicis, 
avec le dauphin Henri. Francois I er voulut, par des fetes magnifiques et des presents 
royaux, lui montrer sa munificence 3 . Aussi le roi pensa-t-il a lui ofltir le camee de 
Saint-Sernin , tellement convoite par un de ses predecesseurs que Paul II avait propose 
a la ville de Toulouse de faire construire, en echange de cette pierre, unpont de pierre 
sur la Garonne 4 . Francois I er avait vu ce camee a son passage, en aout 1533, et aussitot 
commence entre le Roi et les Capitouls un echange de lettres, trop interessantes pour 
que nous ne pensions pas, bien qu’elles aient ete editees par Belhomme, devoir entiere- 
ment les passer sous silence. 


1 . Registres de FHotel de Ville de Toulouse , archives 
du Capitole, p 7. C’est certainement ce qui a fait dire a 
M. Guenebault dans sa Notice sur Saint-Sernin i Revue archeo- 
lorjique, t. XV, 666). « Ce prince (Charlemagne) lui donne 
entr autres choses, la plaque de son baudrier, dit le cama- 
hiel, bijou precieux d’une palme en tout sens, contenant 
21 figures, sans compter celle de l’aigle imperial. » II a 
accepts la legende que nous rapportons sans en avoir fait 
la moindre critique. 

2. Communication de M. Sacaze. 

3. Les fetes de la reception du Pape durerent trente- 
quatre jours. Francois V r fit des presents a tous les cardi- 

naux. II recut du Pape une lieorne d’argentenchassee dans 
un vase d or pour garantir les viandes du poison ; il 
donna au poutife une tapisserie d or et de soie represen- 


tant la Cene. — A. Fabre, Les rues de Marseille , t. IV, 
p. 377. En echange d’une lieorne de la longueur de deux 
coudees, enchasseed’or, queluioffrit le pape, Francois I er , 
lui donna une tapisserie de haute lice, oil se voit la repre- 
sentation de la cenede Jesus-Christ, et une pierre precieuse 
d’un prix inestimable qui se gardait au temple de Saint- 
Saturnin de Toulouse (Mezerav, Histoire de France. Paris, 
1830, in-8°, t. VIII). 

i. De tous temps les Papes s’etaient montres grands 
amateurs d’objets d’art propres a embellir le Tresor 
apostolique. C'est ainsi que Clement VI, en 1343, avait 
demaode a Philippe VI de lui envoyer le camee de la 
Sainte Chapelle,que Charles V heureusement fit rentrer en 
1379 dans le Tresor. 
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Le 27 octobre, les Capitouls se reunissent et M. Bertrandi, second president du Parle- 
ment de Toulouse, leur communique deux lettres du Roi, l’une datee de Castelnaudary, 
du mois d’aout; l’autre de Marseille, du 20 octobre, par lesquelles il priait les Capitouls 
de lui envoyer le camee qu’il avait admire a Saint-Sernin. Les Capitouls respondent qu’on 
ne peut le deplacer sans dispense du Pape. Le roi insiste. Le 1" novembre, M. de Saint- 
Felix est nomme depute « pour aller esclairer le rov » avec Jean Buisson de Bauteville : il 
part avec Yailety; ils devront exposer a SaMajeste «que le Camayeuldont est propos est 
une piece de telle estimation.... que le pape Paul, pour icelle avoir, voulut edifier un 
pont de pierre au diet Thoulouze sur la riviere de Garonne , difficile a pourter, et donner 
cinquante mille ecus a la dicte ville et pour satisfaire tous, augmenter du double les 
prebendes des chanoines de ladite eglise, et depuis les Yenitiens en ont offert plus 
grande somme en valeur, mais n’ont jamais pu obtenir. » 

Le roi s’irrite de cette resistance et voici sa lettre du 7 novembre. « Nos tres cliers el 
tres amez les Capitouls de nostre bonne ville et cite de Tholose, de par le Roy. Tres 
chers et bien amez, vous pouvez avoir entendu par ce que nous vous avons escript par 
de la, le desir que nous avons que le camahieu, qui est a l’abbaye de Saint-Sernin de 
nostre ville de Tholose, nous soit apporte pour montrer a Nostre Sainct-Pere le Pape. 
A ceste cause nous vous mandons et tres expressement enjoignons que, incontinent la 
presente recue, vous ayez a nous envoyer par l’un d’entre vous et par Fun des religieux 
de l’abbaye, le diet Camahieu en la plus grande diligence que faire se pourra. Mais 
gardez-vous bien d’y faire faulte , car tel est notre plaisir. Yous advisant que Nostre- 
Sainct-Pere vous dispense de la peine en quoi vous et les religieux de la dite abbave 
pouvez encorrir en transportant icelui Camahieu hors d’icelle abbave, laquelle dispense 
vous sera baillee a vostre arrivee ici. 

» Donne a Marseille, le 7° jour de novembre. » FRANCOIS. 

» Breton. » 

Il n’y avait plus qu’a obeir. Pelliceri, juge ordinaire de Toulouse, Yailety et Clapiers 
de Saint-Felix sont charges de le porter au roi; la reponse ne se fait pas attendre. 

« A nos tres chers et bien amez les Capitouls , bourgeoys et habitants de nostre 
bonne ville de Tholoze. De par le Roy. Tres chers et bien amez, nous avons reeeu le 
Camayeu que vous nous avez envoye et J ’avons promis en garde jusqu’a ce qu’il soit 
cognu et desclare a qui il sera, pour apres en recompenser celui qu’il appartiendra, de 
sorte qu’il s’en doive contenter. Tres chers et bien amez, Nostre-Seigneur vous ait en sa 
garde. 

» Donne a Saint- Anthoine , le 24* jour de novembre 1533. » FRANCOIS. 

» Bayard. » 

A partir de ce moment, nous le perdons tout a fait de vue, et e’est Peiresc, en 1619, 
qui nous apprend que Rodolphe II l’a achete douze mille ecus d’or a des marchands et 
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qu’il est par consequent depuis cette epoque dans le tr&sordes empereurs d’Allemagne 
ou nous le retrouvons aujourd’hui. 

Est-il possible en presence du peu de documents que nous possedons de savoir com- 
ment ce camee est arrive a Toulouse? Je ne le pense pas. 

Les registres de l’Hotel de Yille nous disent bien que cette pierre a ete donnee par 
Charlemagne a son retour de Jerusalem, avec les corps de sixapotres; nous sommes ici 
en pleine legende. On sait ce qu’il faut penser de ce pretendu voyage de Charlemagne 
en Orient; l’abbe Lebeuf 1 a ete un des premiers a en parlor ; l’Espagne et l’Orient etaient 
occupes par les Mahometans ; de ce que Charlemagne sen fut combattre les infideles 
enEspagne, le Moyen-Age a conclu , outre le besoin damthentiquer certaines reliques, 
rapportees soi-disant par le grand empereur, qu’il avail ete anssi en Orient. Si nous 
nous placions uniquement sur le terrain des reliques, il serait d’ailleurs encore plus 
evident que celles de Toulouse ne viennent pas de Jerusalem. Les corps des apotres 
veneres a Saint-Sernin etaient ceux de saint Jacques le Majeur, de saint Jacques le 
Mineur, de saint Philippe , de saint Simon, de saint Jiiie, de saint Barthelemy 5 ; nous 
ne les voyons pas, que je sache, dans la chanson de Charlemagne 3 , et les aneiens 
auteurs ne sont meme pas d’accord sur ces reliques, au fond des plus suspectes 4 . 

II y a dans tout le Moyen-Age quelques grandes personnalites auxquelles le peuple 
rapportait, sans plus amples renseignements, tout ce qniL ne savait expliquer. Saint EIov, 
Charlemagne, Charles le Chauve virent ainsi leurs noons attaches a beaucoup d’ohjets 
d’art, de monuments, de reliques dont Torigine flottai t d an s une atmosphere d’inconnu. 

G’est plutot sur la destination du camee qu’il faut se laser pour les recherches a faire. 
Incontestablement il etait monte en pectoral (deux montants d'argents par derriere ) ; le 
meme inventaire en signale un autre qui servait aux clianoines; la beaute seule de la 
pierre , dont il est ici question, l’avait fait mettre a part 5 . Le tableau d’or nontenant des 
reliques et deux grosses pierres gravees , qui se suspend ait au cou de l’empereur de 


\. Me moires de l' Academic des Inscriptions et Belles- 
Lettres, t. XXI, p. 136. 

2. DAldeguier, Les enjpits de Sainl-Saturnin , apud 
Mem . de la Societe archeolog. du Midi . t. VII, p. 90. 

3. Voici les reliques de suiuts que le patnairlie de 
Jerusalem aural t, d'apres la legende, donnees au grand 
t*mpereur • 

A plentet en avrez; 

Le hrus saint Simeon a pannaines avrez 
Et le chief saint Lazare vus ferai apporter. 

E del sane saint Estefne, ki martyr fu par Deu 
Charlemaigne l en rent saluz et amities. 

Henry Michelaut et G. Haynaud , Ilineraires a Jerusalem. 
Geneve, Fiek, 1882, in-8 a , vers 169. 

4. Les deux vers suivauts etaient Erodes sur deux 
ancienues tapisseries de ieglise Saint-Sernin, represen- 
tant la translation des reliques par Charlemagne : 

Sex vehit, hie rediens Hispariis magnus ab oris, 
Carlus apostolici corpora sancti gregis. 


D’Akleguier, Les erpptes de Saint-Sernin . p. 6ft. 

5. Item quo Am pa lehr urn fermalh cape processionalis, 
quod est afgeW super denurati cum tribus gross ts iapidibus 
perlalis in cdp'i? d odo dr cum circa et iribus k medio , et 
in medio est wi lim lapis alb us ad modnm camaielis ad 
similitudinem »u-ut tnons est compositum ad modum serre . 
Et circurn stfk < hrersi lap ides pretiosi et divenorum colo- 
rum et est puk’uta unmlkatara ponderis duarum marcha - 
rum. Belhotiirue ,p- I6l. 

Un ins e utii ib «de 1740, signale parTarbe da ns son Tresor 
des eghses de .Reims, 1 843, in4°, p. 147) coutient 
cette mention « Item : aliud rationale parvum de auro 
cum catena a wa in cujm medio interradiat lapis inusilate 
magnitude nis pi diedtur Camayeu et in circuiiu ejusden 
sunt alii octo kpddes prdiosi Le rational, malgre son ori- 
gine hebraiqih*. e?t done bien le terine qui convient a ce 
bijou preeieu-V 
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Bvsance, a l’aide d’une chaine d’or lors des solennites , que Gunther, moine de Pairis, 
rapporta de Constantinople, en 1207, a Philippe, empereur d’Allemagne 1 , et le camee 
de Saint-Sernin avec ses deux anses, ne sont autre chose que deux rationaux venant 
fort probablement du meme pays : seule Ja date d’apport doit differer. 

S’il ne semble guere probable qu’il ait ete donne par Charlemagne a Pabbaye de Saint- 
Sernin , que l’empereur avait cependant comblee de presents, il ne faut certainement 
pas descendre jusqu’a la quatrieme croisade pour rechercher son arrivee. A ce moment 
Raymond VI est trop occupe des Albigeois, de faire assassiner le legat d’Innocent III, 
saint Pierre de Castelnau, pour donner a Saint-Sernin des camees magnifiques; nous ne 
devons pas aller davantage jusqu’au moment oil saint Louis fait present a son frere 
Alphonse, mari de Jeanne de Toulouse, d’un fragment de la sainte Epine, en 1251, 
puisque nous trouvons la trace de ce camee dans un inventaire du 14 septembre 1246, 
que nous a fort aimablement communique M. Fabbe Douais 2 , en ajoutant que, malgre ses 
recherches dans tout le fonds de l’abbaye, anterieur au xiii® siecle, il n’en avait ren- 
contre aucune mention. 

A un moment, vers 1074, les rapports entre les comtes de Toulouse et la cour de 
Constantinople sont des plus etroits : Gregoire VII ecrivant a Michel VII s lui parle des 
secours que Guillaume de Bourgogne et Raymond de Saint-Gilles vont aller lui porter; 
puis, a la fin du xi e siecle, ce sont les lettres d’Alexis Comnene a Raymond de Saint- 
Gilles qui temoignent de l’importance de leurs relations : elles durent certainement etre 
accompagnees de presents ; le grand camee n’y aurait-il pas ete compris? D’ailleurs la 
tradition actuelle de Toulouse est que les reliques ont ete apportees par Raymond de 
Saint-Gilles, et tous les documents nous disent que les reliques et le camee arriverent en 
meme temps a Saint-Sernin. 

Mais ici nous faisons, comme Peiresc, des suppositions : ce que nous savons seule- 
ment bien authentiquement du grand camee, aujourd’hui a Vienne, c’est que, des 1246, 
il est mentionne dans un inventaire de Saint-Sernin , qu’il reste dans le tresor de la 
Basiliquejusqu’en 1533, epoque a laquelle Francois I er , l’avant fait venir a Marseille sous 
pretext e de le montrer au Pape, le donne a Clement VII. 

Nous pouvons encore continuer nos suppositions. En 1619, le camee est depuis quelque 
annees dans le tresor des empereurs d’Allemagne; comment y etait-il entre? 11 n’existe 
dans les archives de Fempire aucune trace de son achat; devons-nous en conclure qu’il 
n’a pas ete achete par l’empereur? Il lui aurait ete alors, dans le cas contraire, donne 
en eadeau par un pape, par Gregoire XII peut-etre. Mais il faut remarquer que ce bijou, 
si ricliement monte quand il fut emporte par Clement VII, n’est plus entoure auiour- 
d’hui que d’un simple cercle d’or, attribue par M. R. von Schneider a la premidre moitie 


1. Guntheri Parisiensis Hisioria Constantinopolilana , 
apud Riant , Exuvie Same Constantinopolitanie . Geneve, 

1877, in-8 0 , t. I, p. 123. 


2. In sacraslania est quidam lapis preciosus qui vocatur 
camuheu . 

3. Archie . de [’Orient latin, l I . p. 62. 
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du xvm° siecle : le Pape, a notre avis, n’aurait eu garde de le demonter avant d’en faire 
hommage a l’empereur; il a du sans nul doute suivre une autre voie que eelle du Tresor 
des Papes. Les legendes ont parfois un fond de verite; Peiresc, le vieil antiquaire pro- 
vencal (1580-1637), presque eontemporain du moment ou ce camee est entre au tresor 
imperial, etait trop eonsciencieux pour avancer a la legere que le camee de Vienne 
venait de Poissy et qu’il avait ete paye douze mille ecus d’or. II pouvait certes exister 
encore, au moment ou il ecrivait cela, des personnes l’ayant connu au couvent des Domi- 
nicaines ; c’est ce qui nous permet d’emettre une hypothese , que nous soumettons aux 
archeologues , sans la presenter autrement cependant que comme une simple conjecture. 

Amateur d’objets d’art et d’antiquiles comme on P etait a la Renaissance et surtout 
dans sa famille, Clement VII, le protecteur de Benvenuto Cellini, aura vraisemblable- 
ment garde pour son cabinet, au lieu de le deposer dans le tresor apostolique , cette 
pierre qu’il avait tant desiree. 

A la mort du Pape (28 septembre 1534), ses biens personnels retournent aux Medicis; 
le camee de Saint-Sernin aurait alors quitte Rome pour Florence. Catherine de Medicis, 
niece du Pape, femme du dauphin, herite d’une portion du tresor des Medicis, dont le 
Louvre possede quelques specimens dans la galerie d’Apollon et dans la collection 
Davilliers (n os 376-377). Qu’y aurait-il d’etonnant que le camee de Saint-Sernin fut revenu 
en France par cette voie, avec d'autres pieces, quand nous savons qu’a la mort de 
Louis XIV, le partage du tresor des rois de France attribuait a Philippe V un certain 
nombre de pieces provenant des Medicis, aujourd’hui au Musee royal de Madrid et qui 
n’appartenaient a la couronne de France que par suite des heritages de Catherine et de 
Marie de Medicis? Et alors, pourquoi encore n’aurait-il pas ete donne au couvent de 
Poissy par Catherine, en 1561, par exemple, au moment de ce fameux Colloque preside 
par la regente et oil dut etre deplove le plus grand luxe ? 

En 1562, le couvent est ruine, pille par les Huguenots; F autorite et lenergie de 
Fabbesse Marguerite du Puy (1562-1583) purent seules relever cet etablissement reli- 
dieux; pour y parvenir, il aura fallu vendre tous les dons que le couvent avait recus, 
principalement ceux qui, comme un pectoral, ne pouvaient servir que dans de rares 
occasions; d’abord la monture aurait disparu, puis alors viendrait l’liistoire des mar- 
chands charges d’aller vendre a l’etranger ce que les religieuses avaient recu d’une 
main rovale. 

Mais, nous le repetons, c’est a litre d’hypothese que nous parlous. 

Ce que nous avons pu etablir aujourd’hui sur des documents certains , c’est que, pen- 
sant tout le Moyen-Age, le grand camee de Vienne, la Gloire d’Auguste, avait ete 
conserve non a Poissy, mais a Saint-Sernin de Toulouse, ou il est inventorie des 1246; 
d’autres chercheurs, maintenant avec les dates precises que nous venons de donner, 
pourraient peut-etre le rencontrer de 1534 au commencement du xvn e siecJe. 


F. de MELY. 
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P. S. — Une note qui nous est communiquee au dernier moment par M. Emile 
Molinier ne saurait que corrober notre hypothese du retour du camee en France apres 
la mort de Clement VII, puisque nous croyons le retrouver dans l’lnventaire de Fontai- 
nebleau, dresse en 1560, sous cette designation : « N° 379. In grand tableau dune 
agathe faille en camahieu antique , feslee par la moytie, enchassee de cuyvre, que 
Von dit estrevenu de Thoulouze, estime VI 1 esc us. » La copie de cet Inventaire, qui 
se trouve a 1’ Arsenal, dit, suivant M. Paul Lacroix, qui l'a editee 1 « vena de Iheru- 
salem »; il faut probablement lire « veil u de Thoulouse ». 

Quoi qu’il en soit, du moment que le camee etait dans le Tresor des rois de France a 
cette epoque, et qu’il ne fut pas donne a 1’arehidue Ferdinand, on pourrait, ce nous 
semble , puisque nous le retrouvons quelques annees apres a Vienne , supposer qu’a la 
mort de Charles IX son epoux, Elisabeth d’Autriche, retournant a Vienne , l’a emporte 
avec elle et l’a ainsi legue a son frere-, l’empereur Rodolphe IL 

F. de M. 


\. Revue univer&elle des arts . t. IV, 1856, p. 152. 
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SUR UN BUSTE ANTIQUE EN MARBRE 


TROITE AU CHATELET ( HALTE-MARAE ) 

(Plaxche 32.) 


II y a quelques annees, j'ai fait entrer dans mes collections un buste en marbre achete 
a Saint-Dizier et qu’on m’a affirme avoir ete decouvert a la lin du xvm* siecle, dans les 
fouilles de la ville gallo-romaine exploree au Chatelet de 1772 a 1840. 

Le Chatelet est situe sur le territoire de Fontaine-sur-XIarne, a quelques lieues de 
Saint-Dizier { Haute-Marne). 

On ne peut douter de 1’antiquite de eette sculpture d’apres certains caracteres qu’elle 
presente , notamment Fusure du marbre et les marques tres visibles d’un travail fait a 
la rape pour le deroclier, c’est-a-dire pour faire disparaitre les depots et inscrustations 
calcaires produits par le long sejour de ce marbre dans le sol. 

Ce buste remarquable inesure, avec son piedestal, 28 centimetres de hauteur, et repre- 
sente un personnage jeune, au profil droit et dont le visage est empreint de tranquil- 
lity ; une epaisse chevelure bouclee recouvre une partie du front, descend sur le cou et 
les epaules en boucles serrees, collees sur le crane, enroulees en tire-bouchons et termi- 
nees , pour la plupart , par un trou circulaire fore a la virole. Certains caracteres de 
mollesse et de recherche , qui accusent deja une epoque de decadence, nous permettent 
de croire que cette muvre appartient a 1 epoque d'Hadrien et des Antonins, car elle 
offre une grande analogic 1 avec les sculptures de ce siecle qui manqua plutot d’inspira- 
tion que d habilete technique. Le personnage represente parait n’avoir aucun caractere 
iconographique. Est-ce une divinite, un Apollon, un Bacchus? II nous parait rationnel 
de le rapproeher des nombreuses statues d’Antinoiis dont on peupla 1’empire romain au 
temps d'Hadrien et dont nos musees sont encore abondamment pourvus *. 

Ce buste a ete inutile. La base du piedestal, le nez, la partie anterieure du coronal 
montrent des restaurations assez habilement faites a une epoque moderne. Le trou 
obture place sur le coronal a-t-il ete produit jiar les vicissitudes qui ont deteriore le 
nez et le piedestal du buste? Ce trou etait-il au contraire destine a recevoir un attribut, 


1. Nous profitoits <le cette cirronstanre pour signaler la 
decouverte recente , a Rome , d’tme statue colossale d’An- 
tinous, en marbre: eette statue a plus de deux metres 
de liaut. ( Yoyez Iiullettino della comtnissione municipale. 


1886, pi. VII; notices de MM. Landani et Visconti.) 
M. Dietrichson enumere plus de soixante-dix statues 
d’Antinous dans son reiuanpiable ouvrage in tilule Anti- 
noos (Christiania, 1885). 
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une flenr de lotus, un rayon , un apex, par exemple? CTest ce qu’il n’est gudre possible 
de determiner. 

Dans le travail qu’il a publie en 1774 sur ses 1‘ouilles da Chatelet , Grignon s’exprime 
ainsi: « Dans le cours de ces deux mois (du 6 avril au 31 mai 1774), nous avons fouille 
« de suite et a fond une superficie de terrain de 4,818 toises carrees, dans laquelle il 
« s’est trouve la plus grande partie de onze rues , quatre-vingt-dix maisons, huit temples 
« souterrains ou edicules, trente-huit caves, quatorze citernes, trente-neuf puits. » 

Dans son second memoire, date de mai 1775, Grignon constate que les fouilles faites 
au Chatelet jusqu’a cette epoque, embrassaient une etendue totale de 8,573 toises; dix- 
neuf rues, un grand temple, dix edicules, trente-huit maisons, des places spacieuses, 
une tres grande construction destinee aux bains publics avaient ete decouverts depuis la 
publication des premieres fouilles. Des statues et statuettes en pierre, en bronze, en 
terre euite, des oeuvres d’art, des monnaies d’or, d’argent, de bronze, des vases ont 
ete trouves dans cette exploration, une des plus interessantes qui aient encore eu lieu 
sur le sol de la Gaule romaine, par le nombre, la variete, l’importance des objets 
decouverts, si Ton s’en refere aux travaux de Grignon et de l’abbe Phulpin son conti- 
nuateur. 

Le buste en marbre qui fait partie de notre collection n’a point ete, que nous 
sachions, signale ou dessine par Grignon, mais il est possible cependant qu’il ait ete 
decouvert des cette epoque et dans les memes travaux d’exploration , sans que Grignon 
en ait connu l’existence. En effet, a la page 8 de l’introduction de ses Etudes 
archeologiques, l’abbe Phulpin, le continuateur des fouilles de Grignon de 1785 a 1840, 
constate que les fouilles etaient mai surveillees. Des objets ont done pu etre derobes et 
vendus en secret par les ouvriers. A la page 107 de la meme publication, l’abbe Phulpin 
marque encore ce defaut de surveillance. 

D'autre part, notre buste a pu etre decouvert par l’abbe Phulpin lui-meme, et donne a 
une personne de la region dont Saint-Dizier fait partie. Ce qui donne quelque vraisem- 
blance a cette liypothese , e’est qu’a la page 38 de sa publication , l'abbe Phulpin 
s’exprime ainsi : « A l’epoque ou je fis mes fouilles , on s’occupait bien peu en France 
« de la science archeologique. Il n’existait pas encore de ces associations scientifiques 
« qui font actuellement la gloire de notre beau pays. Aussi avancerai-je sans trop de 
« honte que je n’attachais pas une bien grande importance aux divers objets que je 
« rencontrais dans le cours de mes premiers travaux. Beaucoup de ces objets furent 
« rejetes dans les tranchees, d’autres ont ete domies dplusieurs personnes ; mon 
« unique but etait de me former une collection de medailles, aussi je faisais peu de 
« cas de tout ce qui n’ etait pas relatif d cet objet et je ny prenais qu'un interet 
« bien secondaire ; car j’etais loin de penser qu’un jour je me verrais engage d’une 
« maniere pressante a publier le resultat de mes reclierches. » L’abbe Phulpin a done 
pu donner a un curieux ou a un amateur ce buste decouvert mutile et qui a ete l’objet 
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de restaurations assez habilement executees a la fin du xvm e siecle ou au commen- 
cement de celui-ci. 

II est probable que l’ceuvre de sculpture a laquelle nous consacrons cette notice a ete 
amenee d’ltalie dans la Gaule par quelque Romain ami des arts; c’est ainsi qu’elle dut 
arriver dans cette cite ou brillait la civilisation gallo-romaine , et dont ie terrain du 
Chatelet a longtemps reconvert les remarquables vestiges. II n’est pas sans interet pour 
l'histoire de nos antiquites nationales de faire cette constatation. 

Le buste romain trouve au Chatelet nous a paru meriter de fixer un instant l’attention 
des archeologues , a cause de la rarete des statues antiques en marbre qu’on trouve en. 
Gaule , en dehors du bassin du Rhone. 


Auguste NICAISE. 



FRESQUES INEDITES DU PALAIS DES PAPES A AVIGNON 
ET DE LA CHARTREUSE DE VILLENEUVE 


(troisieme article) 

(Planche 33.) 


LA CHAPELLE DE SAINT MARTIAL 


Rappelons sommairement l’liistoire de la decoration de la chapelle Saint-Martial. Le 
25 aout 1343, il est pour la premiere fois question des peintures executees par Matheus 
Johanetti de Yiterbe « in capella domini nostri papas nova. » Le 3 janvier 1346, eet 
artiste arrete le eompte de la decoration de la chapelle : il lui est du a ce moment 
89 livres 10 sous 8 deniers pour 640 journees de compagnons et 13 livres 15 sous 
8 deniers pour fournitures de couleurs; soit au total 103 livres 6 sous 3 deniers. Matteo 
lui-meme avait en outre a recevoir pour ses travaux personnels, tant dans la chapelle 
de Saint-Martial que dans celle de Saint-Micliel, 112 livres 16 sous, pour 425 journees 
de travail; son salaire par journee s’elevant a 8 sous L 

A cote de Matteo di Giovanetto travaillaient, pendant le pontificat de Clement VI, 
plusieurs de ses compatriotes : Pietro, egalement de Yiterbe; Rico et Giovanni 
d’ Arezzo; Giovanni di Luca, de Sienne; Francesco et Niccolo, de Florence; Robino, 
de Rome, etc. La France etait representee par Simonet, de Lyon; Pierre Resdoli, du 
diocese de Yienne; Pierre Robant et plusieurs autres peintres, sur la personnalite 
desquels nous manquons de details. On ignore egalement quelle est la part de ces 
differents artistes dans la decoration de la chapelle Saint-Martial. 

Avant de passer a la description des fresquesqui ornent la chapelle superieure, connue 
sous le nom de chapelle de l’lnquisition ou chapelle de Saint-Martial, je dois dire un 
mot de l’arrangement meme de la decoration. La disposition generate est des plus 
malencontreuses : au lieu de converger vers un centre commun, commc les segments 


1. 1346, 3 janvier. « Sequuntur expensae pro capella 
sancti Martialis. Primo computat (magister Matheus 
Johanneti) solvisse pro vi e xl dietis pictoruiu sub diversis 
preciis qui laborarunt in pingendo capellam sci Martialis a 
die xii mensis octobris de anno xliiii usque ad primam 
diem sept, inclusive de anno xlv, in summa lxxxix 
lib. x s. vii d. 

» Item compotat (sic) solvisse pro certis coloribus per 
ipsum emptis preter illos quos recepit a camera et pro 
rebus emptis ad dissolvendum dictos colores , videlicet pro 


oleo, etc. xiii libr. xv s. vm d. 

» Summa universalis pro pictura dicte capelle sancti 
Martialis chi libr. vi s. m d. 

» Item computat dictus magister Matheus laborasse in 
pingendo dictas capellas a die xix januarii de anno xliiii 
usque ad primam diem septembris de anno xvl inclusive . 
in summa iiip xxv dietarum pro quibus computat sibi 
deberi clxx libr. parve monete Avin., singulis dietis 
precio vm solid, eoinputatis, valent libre c:\ii flor. 
xvi sol., singulis flor. pro xxuu s. eoinputatis. » 
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d’un cercle, les differents compartiments de la route se coupent a angle droit, de sorte 
que les figures de l’axe sont, non pas paralleles, mais perpendiculaires les unes par rap- 
port aux autres. En outre, l’artiste ne s’est pas preoccupe de remplir exactement ehaque 
compartiment; les edifices sous lesquels se passe Taction n’occupent qu’une partie de 
la surface , le reste demeurant vide et sans emploi. Aussi sommes-nous en droit d’affir- 
mer qu’au point de vue de l’liarmonie, du rythme, des convenances decoratives, it est 
impossible d’imaginer un ensemble plus lieurte, pins disgracieux. 

VOUTE. 

Au centre, sur la clef de route, est peinte une tete de Christ. Les quatre segments 
principaux subdivises ehacun en deux) contiennent les scenes suivantes : 

I. 

A. Le Christ apparait a saint Martial et a ses parents. En haut, debout sur un monti- 
cule, le Christ (IHS XPS) vetu d’une tunique brunatre et d’un manteau bleu, unvolu- 
men deplie dans la main gauche , la droite levee pour benir; a gauche, derriere lui, deux 
apotres, de tres petite taille , assis a terre; plus bas, deux autres apotres dans la meme 
attitude. A droite, cinq personnages : pat’ (le pere de saint Martial?). S. Ularitalts iHat (er) 
et deux femmes. A cote de cette scene est tracee la lettre 3 , qui marque la place de 
la composition dans 1’ ensemble des fresques de la chapelle. Plus bas, saint Pierre 
baptise saint Martial; le saint, quoique tout enfant encore, a la tete deja ornee du 
nimbe. A gauche, deux speetateurs, dont Tun leve la main pour marquer sa surprise. 

B. Jesus entoure des douze apotres benit saint Martial. Celui-ci est represente sous les 
traits d’un adolescent, au visage imberbe. Effets de raccourcis des plus bizarres, 
notamment dans les apotres assis a terre. A cote de cette scene se trouve la lettre U. 

C. Plus bas, dans la retombee de la voute, une peinture fort confuse, dans laquelle on 
distingue avec peine un homme a moitie nu et un poisson. L’homme serait, d’apres 
MM. Crowe et Cavalcaselle, saint Pierre retirant le denier de la dime de la gueule du 
poisson . 

II. 

A. Le Christ (tunique rouge, manteau bleu) ordonne a saint Pierre d’aller trouver 
saint Martial. Derriere les deux personnages principaux, deux saints*. 

B. Au dessous, saint Pierre apparait a saint Martial, represente imberbe, comme 
dans la scene precedente. Au fond, deux saints. Les draperies se distinguent dans ces 
deux compartiments par leur ampleur. 

C. Saint Pierre apparait a saint Martial et lui remet le baton pastoral. 
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D. Au dessous, saint Martial ressuscite son compagnon Austriclinien en etendant sur 
lui le baton que lui avait remis saint Pierre A Sur le fond bleu de la peinture, la lettre B. 

III. 

A. Saint Martial guerit une possedeeh Devant un portique, deux femmes et une 
jeune fille, pleines de surprise et d’emotion a la vue du miracle. Au centre, etendue sur 
les marches de l’escalier, la possedee, vetue d’une robe bleue, qui jure avec sa chevelure 
rousse. Le saint debout se penche vers elle , et le demon , sous la forme d’un ecureuil 
aile, s’echappe; plus loin, deux acolytes nimbes. Au fond, trois spectateurs, au dessus de 
l’un desquels est trace le mot 3lmulf (Arnulphus). A cote de la scene, la lettre C. 

B. Saint Martial convertit les pai'ens de Tulle. Le saint, debout sous une sorte de por- 
tique route en tiers point, donne la main a un jeune chevalier, a la figure souffreteuse 1 2 3 , 
agenouille devant lui. Au fond, une foule emue, pleine d’empressement , aux gestes 
veritablernent pathetiques. Au premier plan , un chien , detail pittoresque qui sent 
l’Ecoleflorentine, bien plus que l’Ecole siennoise. Au dessus d’un edifice sont traces les 
mots : 3n ftullo. 

C. Au dessous, saint Martial baptise les nouveaux convertis. Un pot, de formes assez 
vulgaires, a la main, le saint verse l’eau saeree sur la tete de trois personnages age- 
nouilles devant lui. 


IV. 


A. Saint Martial ayant converti les pretres paiens Aurelien et Andre, les benit 4 . 
Les anges ordonnent au demon d’emporter les idoles brisees. A droite, deux anges; a 
gauche, un demon barbu, velu, aux ailes de chauve-souris, brise une statue nue. Le 
saint, accompagne de ses deux acolytes, benit quatre personnages agenouilles. Au 
fond, deux serviteurs vetus de bleu 5 expriment par leurs gestes leur admiration. 

B. Le Christ consacrant saint Martial agenouille devant lui. Sur le rouleau de parche- 
min, je distingue le mot femooici. 

C. Saint Martial guerissant un personnage assis. Plus loin, trois autres personnages 
dont on ne voit que la tete. 


1. « la Gallias, cum Alpiniano et Austricliano. Christi 
tiflem prcedica turns, mittitur : in itinere inortuiun Austri- 
clianum, apud Elsam vicuni, accepto Petri baculo, susci- 
tat. » (Acta sanctorum, juin, t. V, p. 536.) 

2. « Tul It, Arnulf] filiam a daemone liberal. » (Acta sanc- 
torum, juiu , t. Y, p. 536.) 

3. Ce personnage a bien plutot le type de 1830 que 

celui de 1343. II est possible qu’il ait ete restaure vers 

cette epoque , quoique les documents soient muets sur une 


restauration de la chapelle Samt-Martial. 

4. « Ad Ergediuin victim idola destruens, a saeerdoiibus 
templorum cmditur, qui imminente vindicta Dei obcmcantur 
neque prius lumeu recipiunt quam Christum deuin fata- 
libus diemonibus, simulacris omnibus confraetis, ipsi 
pedibus Martialis obvoluti sunt.» (Acta sanctorum , p. 536.) 

5. Ce eompartiment a ete reproduit daus mes Feint res 
d' Avignon , p 9. 
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PAROIS. 

L 

A. Saint Martial convertissant sainte Valerie (a gauche). 

B. Saint Martial convertissant Aurelien. Assistance nombreuse. 

C. Au dessous, a gauche, saint Martial conferant les ordres a Aurelien. La scene se 
passe dans une eglise ; line douzaine de pretres se tiennent debout dans leurs stalles. 

D. A droite, vue de douze des eglises ou monasteres fondes par saint Martial. Ces 
monuments ont tous les formes conventionnelles propres aux artistes du Moyen-Age (la 
plupart semblent 6tre represents en coupe), et ii serait temeraire, croyons-nous , d’y 
cliercher des renseignements sur la configuration de telle ou telle eglise, de tel ou 
tel monastere. Je citerai parmi eux : FCccleeta pictaamsts in fionore Sn fJrtrt apostolica, l’€ccl. 
Agmmete in fionore 6. Stcpljani (edifice circulaire), l <£cclesia Xanton (ensis) in fionore 6. |3rtri, 
l’€. £t)oio;ana in fionore 0. Sitpfiani. Notre gravure hors texte reproduit l’ensemble de cette 
composition. 

II. 

A. Le due Etienne fait briser les idoles, par ordre de saint Martial. Un homme arme 
d’une hache met en pieces une statue (a gauche). 

B. L’imposition du baton de saint Martial guerit le comte Sigebert, depuis longtemps 
paralyse. Le comte, entoure d’une nombreuse assistance, est etendu dans son lit (au 
centre ). 

C. Un incendie s’etant declare, il sutlit d’exposer le baton de saint Martial pour 
l’eteindre (a droite). 

Ces trois compositions sont egalement insignifiantes. Sous la derniere d’entre elles, 
MM. Crowe et Cavaleaselle ont reussi a dechiffrer les mots : Sigibertus ccmts ttur. D. ©aim. 
brnebtda. 

D. Le Christ, debout sous un portique , apparait a saint Martial et lui montre dans un 
paysage 1 saint Paul decapite, saint Pierre crucifie, latete en has; au fond, les ames des 
deux princes des apotres sont portees par quatre anges. Dans le coin de droite, une tour 
erenelee ettoutaupres un monument qui ressemble vaguement au fort Saint-Ange, et 
une sorte de pvramide, ]>eut-etre la « Guglia » du Vatican. 

III. 

A. Le due Etienne, irrite du refus de sainte Valerie de lepouser, ordonne a un ecuver 
de la decapiter’. Dans le bas, a gauche, onne voit plus qu’un homme arme d’un glaive. 

B. Dans les airs, sept anges recoivent Fame de la sainte. 

1. « Accepto beatorum apostolorum Petri et Pauli mar- i. « Valeria, jam Christo desponsata , nuptias renuit, 
tvrio , ineeptam eeclesiam perfirit Martialis : optat sibi, etStephani jussueapite pla*ctitur. (Ada sanctorum, p. 536.) 
Stephano et Valeria? sepulcra... (Acta sanctorum . p. 536.) 
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C. Le Christ, entoure d’anges, apparaita saint Martial agenouille devant lui. 

C bis. (Embrasure des fenetres). A gauche, cinq guerriers armes de pied en cap 
(spectateurs du martyre de sainte Valerie.) 

D. (Idem). Sainte Valerie presentant sa t6te a saint Martial. 

E. (Idem). Groupe de personnages. 

F. (Idem). Saint mitre agenouille. Au dessous, des anges portant une ame. 

G. A la priere du due Etienne, saint Martial ressuscite l’ecuyer de ce prince, et, par ce 
miracle , convertit le due avec tout son peuple. Cette scene fait face a la scene A, dont 
elle est separee par la fenetre. Saint Martial avec deux acolytes nimbes se tient debout; 
Tun d’eux est coiffe d'un capuclion; quant a l’autre, sa t6te a disparu. Conception et 
style des plus mesquins. 

H. Mort de saint Martial dans 1’eglise de Saint-Etienne. Dans le bas, une assemblee 
recueillie (beaucoup de tetes sent mutilees); dans les eieux, deux anges portant l’ame 
du saint eveque, sous forme d’ enfant; au devant d’eux s’avancent le Christ, la Vierge, 
saint Jean-Baptiste, les apotres. L’idee de cette composition double est des plus heu- 
reuses; l’exeeution ne merite pas moins d’eloges; le groupe des elus s'avancant pour 
recevoir leur nouvel hote compte parmi les plus beaux de la peinture du xiv e siecle. 

I. Au dessous de la fenetre, la Crucifixion. Le Christ entre la Vierge et saint Jean. Sur 
le sol, le Pape agenouille. Cette fresque est aux trois quarts detruite. M. Denuelle en a 
tente avec succes une restitution dans une aquarelle conservee dans les Archives de la 
commission des Monuments historiques. 


IV. 


A. Le due Etienne se rend a Rome avec quatre legions ‘. Le due se prosterne aux pieds 
de saint Pierre. Assistance nombreuse. 

B. La depouille de saint Martial portee processionellement au lieu de sa sepulture. Un 
paralytique gueri s’agenouille devant le cercueil, apres avoir jete loin de lui ses bequilles 
desormais inutiles. Dans les airs , quatre anges a mi-corps , fort gracieux d’expression et 
d’ attitude. 

C. (Embrasure de la fenetre). Personnages assis. 

D. (Idem). Clercs portant descierges et s’avancant vers une eglise. Suite de la scene A. 

E. (Idem). Groupe de personnages. 

F. (Idem). Fresque presque detruite; on ne voit plus que le bas des vetements et les 
pieds. 

C. Saint Martial ressuscite Huldibert, eomte de Poitiers, nove par les demons ’. Fresque 


1. « fnterea a Nerone Stephanas cum exereitu evocatus, 
Romam pergit, Petrum apostolum invisit, et nudis 
pedibus, cum omni exereitu , coram eo prosternitur. » 

2. r Cum ad Vigennam fluvium consedisset, Arcadii 


coraitis tilius Hildebertus a diemonibus demersus est. 
Martialis da?monibus imperat, corpus ripce restituitur. » 
(Ada scindorum , p. 536.) 


Gazette archf.ologiqve. — \skek 1886 
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placet' de l'autre cote de la fenetre. Le jeune liomme, assis a terre, leve une main vers 
le saint. A droite. quatre spectateurs; au fond, des tours crenelees. Dans les airs, entre 
les deux scenes, on apercoit un demon age, hideux, le corps couvert de longs poils, 
des ailes de ehauve-souris sur le dos, une chaine dans la main. C’est « Neptunus mille 
artifex ! » Ainsi , a Avignon , sous Clement VI, dans l’entourage de Petrarque, il s’est trouve 
un artiste assez ignorant pour ne pas m6me savoir donner au dieu de la mer ses traits 
et ses attributs tradition nels, la longue barbe et le trident. Quant a la presence meme de 
Neptune, elle est evidemment justifiee par le tour joue au comte Huldibert. 

H. Miracles operes par le suaire de saint Martial. Fresque detruite. Les contours 
rouges sont encore tres visibles. On distingue un personnage etendu sur le sol. 

Si nous eomparons les fresques de la chapelle de saint Martial aux fresques italiennes 
contemporaiues, uotainment a celles de l’Ecole de Giotto, nous sommes frappes autant 
de la multiplicity des points de contact que de certaines dissemblances essentielles. Et 
tout d’abord, l’inspiration est moins forte, le sentiment dramatique moins vif, la com- 
position plus terre a terre, le style moins noble. Nous avons affaire a un de ces recits 
iegendaires, prolixes et plats, on la succession ou plutbt la juxtaposition des episodes 
tient lieu d’ invention. 

Les types, en general assez accentues, se distinguent tour a tour par leur expression 
sentimentale, notamment dans la figure du jeune chevalier de Tulle (n° III, B), si toute- 
fois cette tete n’a pas ete refaite vers 1830, ou par leur triviality : nez retrousses comme 
le pied d’un ehaudron, bouches grimacantes; quelques-uns paraissent etre des portraits. 
Les cheveux sont en general longs, la carnation grise, presque terreuse; les types ne 
sont en progres sur ceux de Giotto que par un point : la disparition de ces machoires 
proeminentes qui reviennent dans un si grand nombre de figures du maitre et leur 
donnent une expression si dure. 

Les gestes et les attitudes ne inanquent pas de vivacite, mais jamais ils ne s’elevent a 
T eloquence. 

Les costumes nous frappent par leur richesse, parfois par leur etrangete, jamais par 
la recherche du grand style; tour a tour les auteurs prodiguent les broderies, les orne- 
ments, ou bien essayent de draper largement, en donnant aux etoffes des plis liardi- 
ment profiles ; rien n’v fait : ils n’atteignent pas a la grande tournure des ecoles d’ltalie, 
et notamment de Simone di Martino, dans les figures des proplietes executees pour la 
salle du Consistoire. 

Si l'esprit des compositions temoigne des progres de l’influence septentrionale , en 
revanche, pour les accessoires, les peintres de la chapelle de saint Martial s’en tiennent 
assez timidement aux modeles italiens. Partout, sur les edifices figures dans leurs pein- 
tures, nous rencontrons ces incrustations stelliformes ou a bases d’echiquiers que l’Ecole 
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de Giotto av&it fpris tant de plaisir a prodiguer et qu’elle avait elle-meme empruntees 
aux habiles rposaistes romains du xm e et du xiv e siecle, les Cosmati. 

Quelques oJtarrvations encore : 

Dans tous les endroits ou la peintare s’est ecaillee, on voit, sur le mortier, les con- 
tours traces ala sanguine, procede qui s’est conserve dans les fresques jusqu’a nos 
jours. Or Yasain, dans un passage que M. Palustre a releve avec beaucoup de sagacite 1 , 
lait preciseinctt hoiineur a Simone di Martino (Simone Memmi) de cette invention. 

L’outre-meTest prodigue , preuve que le Pape entendait ne rien menager pour rendre 
la decoration <b la ehapelle aussi somptueuse que possible. 

Les draper^ sont en general assez etudiees. Par tout ou Matteo de Yiterbe met en 
scene des actors du Xouveau-Testament, il leur donne le costume antique, la toge et 
un manteau jeto sur 1’epaule gauche; l’epaule droite restant generalement a deeouverb, 
afin que le bras droit ne soit point gene dans ses mouvements. 

Saint Martial jportt? invariablement, dans tous Jes actes de son ministere, le costume 
■ episcopal du n v' si eele : c’est un personnage a ssez replet , au visage imberbe , gros 
plutot que rnfljestueax. Serait-ce le portrait du Pape regnant? 

Des inscriptions, aux trois quarts effacees, servent a expliquer les differentes scenes. 
L’ artiste a prbsoin, en outre, d’indiquer par des lettres de l’alphabet le developpement 
de Faction . 


(A s ui'vre) 


Eugene MUNTZ. 


De Paris a > |-bm , 19. 



L’EGLISE DE JNOGENT-LES-VIERGES * 

( OISE ) 

. Plan ghe 30.) 


La petite eglise dont nous voulons parler ici ’ est surtout remarquable par le char- 
rnant clocher qui la eouronne, et dont les heureuses proportions, les fines sculp- 
tures et la bonne conservation en font un sujet tout particulier d’examen. Mais il n’est 
pas non plus sans interet de regarder do pres les autres parties de l’edifice, quelque 
hybride que paraisse encore leur ensemble et quelque froide leur disposition : le visiteur 
attentif y trouvera plusieurs details curieux. 

Trois epoques, a notre avis, correspondent aux trois parties principales de l’eglise. A 
une nef sans bas-cdtes et probablement sans voute, a ete ajoute un transept dont le 
carre porte la tour du clocher; puis, longtemps apres, un chceur de deux travees et de 
trois nefs egales, terminees carrement, est venu completer le monument que nous 
avons sous les yeux. Un petit porche, qui n’a peut-etre pas toujours ete de travers 
comine aujourd’hui, a ete applique sur la facade a une epoque posterieure a la nef. 

L’histoire nous apprend peu de chose sur cette eglise paroissiale. Placee sous revoca- 
tion de deux vierges, sainte Maure et sainte Britte-Brigitte, dont elle conserve les 
reliques, elle dependait du doyenne de Clermont et du diocese de Beauvais. On dit, et 
un des vitraux modernes a rappele le fait, que saint Louis y ayant accompli un peleri- 
nage, en 1241, fit batir a ses frais le choeur qui existe aujourd’hui. Nous verrons plus 
loin a etablir quelques restrictions a cette attribution. 

La nefest eertainement de la plus ancienne epoque romane. Les murs sont fort epais 
v l.20; et pourtant accostes de deux contreforts aux flancs sud et nord; la facade n’en a 
pas. L’interieur, du reste, est absolument denue de toute decoration : les murs sont nus 
et sans aucune saillie; trois fenetres plein-eintre, extremement etroites et petites, 
placees a une assez grande hauteur au dessus du sol, indiquent seules, avec les contre- 
forts exterieurs, que la nef a trois travees. II y a pourtant au dehors une certaine orne- 
mentation : la toiture est bordee d’une mince corniclie qui porte sur une rangee de gros 
modillons extremement barbares et qu’on peut ii peine appeller sculptes. La facade 
est couronnee par un vaste pignon dans lequel sont percees deux fenetres qui etaient 
analogues a celles des cotes, mais qu’on a baissees et allongees pour eclairer la tribune 
de 1’orgue : les cintres primitifs qui ont ete mures sont tres visibles au dessus des 

1. L’eglise est a l kii. du village, au ha mean de 
Koyaumont. On y va en 20 minutes de Creil. 

2. La longueur totale est de 50 metres. La nef mesure 


22 metres, le choeur 13, le transept 4 au carre. La nef 
a 9.70 de large, le chmur 14.80. 
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cintres actuels. Une petite croix en pierre termine le pignon. Enlin la porte d’entree 
est carree; ail dessus se voit, en maniere d’ornement, une petite arehivolte appliquee 
et ornee de modillons. 

La voute de la nef est fort elevee , car il n’y a pas de 
comble et elle alfecte la forme d’une carene recouverte 
de platre : il y avait des entraits qu’on a supprimes depuis 
quelque temps. Bien qu’elle couvre en partie la face occi- 
dentale du premier etage du elocher, nous ne pensons 
pas que cette grande toiture ait jamais ete surelevee. Si 
l’on prend la peine d’examiner la planche jointe a cet 
article, on remarquera que les deux baies jumelles de ce 
cote n’ont pas ete faites en realite pour deseendre jusqu'a 
la corniche, comme les autres, que leurs cintres sont 
restes ouverts jusqu’aux chapiteaux qui marquent lenrs 
impostes, que ces chapiteaux ne portent pas sur des co- 
lonnettes et qu’ils sont rejoints par une dalle au dessous 
de laquelle les assises du mur se suivent sans interrup- 
tion. 

Enfin , pour terminer la description de la nef, nous de- 
vons dire que la fenetre de la travee mediane du cote sud 
a ete transformee au xv c siecle en une large verriere de 
trois panneaux amortis en arc brise au dessus d’un rem- 
plage flamboyant. 

Le transept se compose d’une partie carree, voutee 
d’aretes entre quatre piles epaisses, et de deux bras dont. 
les voutes beaucoup plus basses que celles du carre sont 
en demi-berceau. Le carre avant a supporter le poids du 
elocher, on a renforce les piles qui donnent sur la nef par deux epais eontreforts dont le 
sommet traverse le toit et se prolonge jusqu’au haut du second etage de la tour. Entre 
ces piles et les parois de la nef, il ne reste done qu’un etroit passage sur les bras du 
transept , qui se degage sous deux petites arcades plein-cintre. Quant a Fare triomphal , 
il devait probablement presenter d’abord le meme aspect que ces arcades, mais il a ete 
agrandi a une epoque impossible a determiner, pour degager la vue du cha?ur aux yeux 
de ceux qui sont dans la nef : e’est aujourd’hui un arc tres eleve et singulierement aigu , 
qui ouvre presque toute la paroi. Les trois travees du transept communiquent entre elles 
par deux arcades plein-cintre. A l’exterieur, les bras sont couverts d’un toit tres aigu. 

Le chceur a pour limites laterales l’extremite des bras du transept l . Il communique 
par deux grandes arcades. Q uant au carre, il est entierement ouvert, comme du cote dc 

1. Le murduchoeur est moins epais que celui du transept, lequel est deja moius epais que eelui de la nef. 
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la nef, par une arcade tres aigue. De ce cote , les piles ont ete transformees et flanquees 
de nombreux ressauts pour recevoir les nervures des routes. Nous avons dit que le 
chevet est carre : nous sommes en presence d’une sorte de grande salle, fort elegante , 
a trois nefs et six travees toutes de meme hauteur, uniformement couvertes de croisees 
d’ogives sans clefs, et separees par des doubleaux. Les trois nefs sont terminees par 
trois autels et la derniere travee sert de chapelle ; mais la nef centrale a de plus que les 
autres, au chevet, un petit retrait route en berceau, qui donne plus d’importance au 
maitre-autel dont il facilite le degagement. Chaque travee est eclairee d’une haute 
fenetre a trois lancettes terminees par trois quatrefeuilles et amorties en arc brise. 

Ce chceur, tres posterieur au reste de l’eglise, a-t-il ete eleve d’un seul jet? c’est ce 
qu’il semble a premiere rue : mais l’examen des moulures indique, comme nous allons 
le montrer, plusieurs epoques successives et nous oblige a admettre qu’il v a eu plu- 
sieurs fois suspension, puis reprise de travaux entrepris anterieurement. Ainsi les 
arcades qui donnent du transept sur le chceur, moulures et chapiteaux, ont tous les 
caracteres du gothique de la fin du xn e siecle ou tout au plus des premieres annees du 
xm e ; nous ne pouvons les reculer a la date de 1241 apres laquelle saint Louis aurait 
fait elerer le choenr a ses frais. Nous en dirons a peu pres autant des portions des 
piles du carre qui donnent sur le ehoeur. Les moulures des nervures qui en depen- 
dent sont, ainsi qu’aux fenetres, en forme de tores et presentent les caracteres de 
la premiere moitie du xm e siecle. Mais les grandes colonnes isolees et le reste des 
nervures de la voute presentent un profil et des chapiteaux qui nous menent a la fin du 
meme siecle sinon aux premieres annees du xiv 1 '. Le tore central des ogives et des dou- 
bleaux est deja orne d’un meplat, et les chapiteaux, de feuilles detachees et frisees. 
— En somme, Y ensemble peut parfaitement appartenir a 1241. On v retrouve le style 
de la Sainte-Chapelle (commeneee a la meme epoque), mais il est souvent pousse plus 
loin ; ainsi pour le dessin des ogives et doubleaux, ou le tore central, moins detache, 
presente une arete vive. De meme pour les chapiteaux des colonnettes. 

A l’exterieur, la toiture du chceur consiste en trois combles parallels et tres aigus. 

Reste le porche, applique gauchement sur la facade, qui a egalement subi des rema- 
niements. La petite baie a jour qui donne sur la face occidentale presente, eile aussi, les 
caracteres du xu e siecle dans sa double archivolte brisee et les petites colonnettes qui la 
supportent. A cote , la baie d’entree a ete elargie et retaillee a la mode du xv e siecle. 

Nous serons brefs au sujet du clocber, parce que nos lecteurs Font sous les yeux, ce 
qui vaut mieux que toutes les descriptions. Il est coiffe d’un petit toit en batiere dont la 
corniche est bordee d’une serie de modillons reunis par de petits arcs cintres, eux- 
memes doubles, dessin frequent dans les monuments du pays. On remarquera avec 
quel gout les colonnes des petites baies plein-cintre ont ete variees aux difierents etages. 
Les archivoltes et les corniches sont ornees d’un ou plusieurs rangs de billettes; au 
premier etage, qui est plein, les colonnettes ont parfois ete entierement sculptees. Les 
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chapiteaux faits pour etre vus de loin sont simples et largement tailles. Les contreforts 
ont plusieurs ressauts decores eux aussi; ils donnent de 1’ aplomb a l'ensemble, mais 
disparaissent au troisieme etage , oil l’angle est decore par une petite eolonne engagee. 
— On peut assigner comme date a cette construction remarquable le xn e siecle. La 
nudite massive du transept ne serait pas la preuve d’une anciennete plus grande. 

II nous reste a dire un mot de quelques accessoires curieux de Teglise de Nogent-les- 
Yierges. Le principal est une eheminee du xv e siecle, de 2 metres de large, pratiquee 
dans le mur a la premiere travee de la nef. Un epais manteau, surmonte d’une hotte 
Ires large, porte au centre un petit ecu sans sculpture ni inscription. Quelques moulures 
et deux colonnettes de eliaque cote sont les seuls ornements de cette eheminee dont 
tout l’interet est sa presence en ce lieu. 

L’eglise renferme quelques statuettes qui ne sont pas sans merite; partieulierement 
un saint Sebastien, place assez haut, contre le pilier sud du carre du transept : T oeuvre 
a du mouvement et de la grace et peut dater de la Renaissance. Citons aussi deux petits 
bas-reliefs encastres sur le devant des contreforts de ces piles dans la nef, la nativite et 
la mort de la Vierge : les petites figures sont eurieuses et pleines de vie. 

Enfin il y a un certain nombre de tombeaux dont nous avons releve les epitaphes les 
plus anciennes, mais dont un seul presente tin interet artistique. C’est un sarcophage en 
marbre noir portant une statue priant en marbre blanc, signee Mic/iet Bourdin. Deux 
plaques de marbre noir appliquees de chaque cote contre le mur nous apprennent , la 
premiere, le nom de « Messire Jehan Bardeau, vivant seigneur de Nogent-les- 
Vierges, » etc., mort le 3 fevrier 1632, a 60 ans; la seconde, les services auxquels le 
cure est tenu par eontrat signe devant notaire, le 30 octobre 1633. Ce monument est 
place au chevet , le long de la seconde travee du nord. 

Devant l’autel de ce chevet etait placee autrefois une grande dalle de 3 metres environ 
sur 1.50, qu’on a relevee, mais troptard, et encastree le long du transept, cote nord. II y 
a deux personnages de grandeur naturelle, le mari et la femme, sans doute seigneurs de 
l’endroit, chacun sous une arcade, surmontes d’un large tympanrempli d’une ornemen- 
tation arch itectu rale qui a du etre des plus riches. Tout est tellement efface que Ton 
peut a peine distinguer sur la bordure quelques mots de l’inscription, entre le com- 
mencement de la date « Tan mil cccc », qui correspond bien avec le style du monument. 

Dans la nef, nous avons releve l’inscription suivante, encastree dans le mur de la 
seconde travee sud : c’est un petit cadre de 90 c. sur 60, y eompris un cartouche oil est 
figure un squelette couelie. Les caracteres sont en minuscules gothiques : 

Cy bevant giet ung cure be ccaii6 fonbateuc be 
(’office bee matinee qui ce bieent et cfgwtent 
bitont et ctfantecont petpetucCCcmcnt a touejo 
ute toue fee bimenc^ee et feetee be (’an en ceete 
egtiee pat (e cure ou vicaire b’iceffe pour fentr 
etiennement buquef office et contentet fe bit 
cure ou vicaice if a bonne a fa fa6rique 
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a touejoiice bcu$> maieone cou te eetaBt 
ee jorbino fetmee be mute avec aufttee (jet ita 
igee a pfain bec?atec6 c; fi octree bubit bon 
faictee et paeeee6 fc XXII jour b’aouft 
mif cinq cene ttente cinq, priee bieu 
pour fut. 

En face , au cote nord , est une autre pierre de meme taille , dont le cartouche presente 
mi Christ entre deux personnages agenouilles, le mari et la femme. Les caracteres sont 
en capitales romaines : 

GY DEYANT GIST HONESTE PERSONNE ADRIAN 
FESSART VISANT MARCHANT ROULENGER DE 
FEU M r LE GRAND PRIEUR DE FRANCE LEQUEL 
PAR TESTAMENT A DONNE A PERPETUITE A 
L’ EG LISE DE CEANS LA SOMME DE QUARANTE 
SOURZ TZ DE RENTE QUI SE PRENDRONT 
SUR UN DEMY ARPENT DE TERRE LAROU 
RABLE ASSIZE AU TERROUER DE NOGENT 
LIEU DIT DERRIERE LE JARDIN FEUILLETTE 
PRES DES BOIS TENANT D UN COSTE AUX 
HOIRS JEAN FESSART D’ AUTRE AUX HOIRS 
ALIN BODET D’UN BOUT A CLAUDE LE YAS 
SEUR A LA CHARGE QUE LES MARG ers SERONT 
TENU FERE CHANTER PAR CHACUN AN LE 
22 e DECEMBRE JOUR DE SON DECED UN OBIT SO 
LENNEL AVEC YIGILLE ET RECOMANDASSE 
ET UN LIBERA A LA FIN. REQUIESCAT IN PACE 

1631 

Centre la face occidentale de la nef sont encore quelques dalles plus modernes, 
parmi lesquelles une epitaphe de « dame Marie Bonne de Colabau, epouse de messire 
Etienne Hardy Duplessis, chevalier, seigneur de Nogent-les-Vierges, » etc., morte le 
22 mars 1771, avec ses armoiries au sommet. L’ecriture est la capitale romaine. — Une 
autre, a cote, a ete refaite sur le modele de la precedente, celle de « Messire Jean 
Dufour, chevalier, seigneur de Nogent, Yillers-Saint-Paul , » etc., mort le 17 mars 1568. 

Entin on remarque a l’exterieur, contre le contrefort de la troisieme travee sud de la 
nef, une sorte d’arcosolium pratique dans le mur et orne d’une archivolte brisee portant 
sur une colonnette Basse. 11 devait y avoir la un tombeau qui n’existe plus. 


Henri de CURZON. 
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LA POLYCHROMIE DANS LA STATUAIRE DU MO YEN* 
AGE ET DE LA RENAISSANCE. M. Courajod 

vient de trailer cet interessant sujet dans un 
memoire qu it a lu devant FAcademie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, le 6 aout dernier. 

On conteste, dit-il, F existence de cette poly- 
chromie, qui n’a jamais ete demontree scienti- 
tiquement. L’obscurcissement de la question 
vient de Fingerence de lestlietique dans le 
domaine d’un simple probleme d’histoire. 
Depuis plusieurs siecles, ce qu’on appelle le 
bon gout dans les ecoles d’art et dans les Aca- 
demies de peinture, le zele de certains eccle- 
siastiques, partisans du badigeon et du grattage, 
T inexperience de quelques anciens conserva- 
teurs de collections publiques ont fait dispa- 
raitre. sur la plupart des sculptures du Moyen- 
Age, les traces de la peinture primitive dont 
elles etaient revetues. Cependant quelques par- 
celles minuscules qui echappent aux yeux, mais 
qui ne trompent pas Fanalyse chimique , sur- 
vive nt encore sur un grand nombre de pieces. 

On pourrait a priori conclure a la poly- 
chromie des statues du M oven -Age et de la 
Renaissance par Fexamen du milieu architecto- 
nique qu’elles etaient appelees a decorer. An 
quinzieme siecle, on rencontre encore des traces 
de coloration appliquees a des statues, mcme 
(juand celles-ci etaient fixees a Fexterieur (Pierre- 
fonds, hotel de Jacques-Ccrur a Bourges. puits 
de Moyse a la Chartreuse de Dijon, tombeau de 
Philippe Pot, cathedrale d’Amiens, plusieurs 
pieces de la collection Timbal). L’ivoirc lui- 
meme a ete soumis a la loi de la polvchromie. 

La plupart des statues de la Renaissance sont 
encore peintes et dorees (tombeau de Philippe 
de Commynes, Yierge dOlivet, sculptures 
d' Antoine Juste a'BIois, sculptures du chateau 
de Gaillon. plusieurs pieces conservees au 
Louvre). En appelant a sa cour Girolamo della 
Robbia, en confiant F execution du palais du 
bois de Boulogne a Fun des sculpteurs de 
Fhopital de Pistoia, ou l’usage et meme Fabus 

Gazette archeolooiQi e, — Axnf.e 1886. 


de la polychromie etaient des plus frappants, 
Francois l er a manifesto hautement ses sympa- 
thies pour la coloration de la sculpture. Et 
pourtant le tombeau de ce prince est peut-etre le 
premier monument a citer comme derogeant a 
la tradition ; la, pas la moindre trace de pein- 
ture. Le tombeau de Henri II est dans le mcme 
eas; mais il ne fut jamais consider^ comme 
termine. D’ailleurs, la chapelle des Valois, 
commandee par Catherine, clevait copier dans 
une certaine mesure la chapelle des Medicis, 
pres San -Lorenzo de Florence, et la. le terrible 
genie de Michel-Ange, qui ne terminait pas 
tou jours ses statues avec le ciseau, ne leur donne 
jamais la derniere caresse de la peinture. 

Un coup redoutable avait ete porte a la poly- 
chromie. Depuis la fin du quinzieme siecle. le 
gout et Fenthousiasine pour les monuments 
antiques allaiont grandissant. Ces monuments, 
retrouves la plupart du temps sans conleurs, 
firent croire a leurs admirateurs que, d’une 
manicrc generale et absolue, les anciens avaient 
proscrit la peinture dans la plastique. Les tra- 
ditions immediates de la polychromie furent 
alors rompues. Cependant, ehez nous, la seconde 
moitie du seizieme siecle garda encore quelque 
fidelite a Fart gothique. Plusieurs sculptures de 
Germain Pilon furent recouvertes de peintures 
et de dorures. Des bronzes eux-memes furent 
points; la statue du chancelier Rene Birague et 
le busle de Jean d'Alesso furent reconverts de 
couleurs. 

Presque tous les marbres it aliens de nos 
Musees nous sont parvenus decolores, et e'est 
ce qui a trompe tant d'observateurs superficiels. 
Unexamen approfondi permetde reconnaitre sur 
tous ou presque tous des marques evidentes de 
la peinture originelle. 11 est prouve que tous les 
grands artistes de Fltalie, au quinzieme siecle, 
ont peint leur sculpture. On peut citer Donatello 
et son ecole, Luca della Robbia, Andrea del 
Yenocchio, Cozzarelli, Francesco Laurana, Guido 
Mazzoni, Caradosso, Andrea Riccio, Jacopo 

36 
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Sansovino, etc. Les sculpteurs ne pouvant pas 
toujours fixer eux-memes les couleurs qu’ils 
destinaient a leurs ouvrages, il se crea de veri- 
tables oflicines de peinture, oil marbres, platres. 
terres cuites etaient colores et dores. Ce travail 
tut entrepris par des artistes qui avaient quelque- 
fois du renom. Dans la premiere moitie du quin- 
zieme siecle, en Italie, les deux arts de la pein- 
ture et de la sculpture se cotoyerent a ce point 
qu’on peut dire sans exageration que la pein- 
ture n'etait alors, dans nombre de cas, qu’une 
sculpture peinte, et que la sculpture n’etait 
qu’une peinture sculptee. 

Ceci nous est explique par Cennino Cennini. 
dans le traite ou il enseigne « comment on 
etablit sur panneau les bas-reliefs en platre fin. 
comment s’attachent les pierres precieuses, et 
comment tu peux mouler des reliefs pour orner 
differents espaces de ton tableau ». Cennino 
Cennini arrive a ne plus distinguer entre la 
plate peinture et la peinture sur ronde bosse; 
les mimes procedes sont recommandes, qu’il 
s’agisse d'un tableau ou d’une sculpture a 
peindre. « Quand, au bout d’un temps trop 
court, ecrit-il, tu veux faire paraitre un tableau 
verni sans qu'ii le soit ( prends un blanc d'ceuf 
bien battu avec une verge, tant plus tant mieux, 
jusqu'a ce qu’il tourne en ecume bien epaisse; 
laisse-la egoutter toute une nuit, transvase ce 
qui est egoutte, et. avec un pinceau d’ecureuil, 
etends une couclie sur tous tes travaux ; ils 
paraitront vernis et n'en seront que plus solides. 
Cette maniere de vernir convient beaucoup aux 
figures sculptees, soit en hois, soil en pierre. On 
leur vernit ainsi les visages, les mains et toutes 
les parties de la cliair. » 

La sculpture, quelle que fut sa nature, etait 
d’ahord recouverte d’une legere pate de platre. 
Sur cette couche, comme sur celle du panneau 
qui attend la peinture, on dessinait premiere- 
ment au fusain (charbon de saule), puis le trait 
du fusain etait repris a l'encre et par dessus on 
poignait, on gaufrait. on dorait. 

★ 

¥ ¥ 

les vitralx d arezzo. — Dans la seance des 
Anti({uaires de France du l cr septeinbre, M. 
Eugene Muntz a communique les photographies 
qu’ii a fait executer d’ a pres les vitraux du celehre 
peintre-verrier francais, Guillaume de Marcillal. 
au dome d’ Arezzo (1518 et annees suivantes). 

Il a annonce en meme temps qu’il est en 
mesure d etablir que i’artiste, contrairement a 
1 opinion recue, appartient a une famille berri- 
chonne, non a une famille lorraine. Dans son 


testament, Guillaume declare que son pere est 
originaire de la Chatre, dans le diocese de 
Bourges. Or, dapres une communication de 
M. de Champeaux, plusieurs membres de la 
famille Marcillat ont joue un role dans Thistoire 
artistique du Berry. L’un d’eux, Guillaume de 
Marcillat, evidemment un des ancetres du 
peintre-verrier, travaillait, en 1407, a la char- 
penterie des maisons de la Sainte-Chapelle de 
Bourges. Son pere, qui portait le meme prenom, 
etait maitre des ceuvres de charpenterie du due 
de Berry. — La localite de Marcillat, chef-lieu 
de canton dans FAllier, faisait autrefois partie 
du Berry. 

★ 

¥ ¥ 

l'eCtLIse d aulnay. — Aulnay, dans le Poitou, 
a mi-chemin de Melle et de Saint-Jean-d’Angely, 
possede une belle eglise romane dont M. R. de 
Lasteyrie vient d’ecrire la monographie. Lu 
devant LAcademie des Inscriptions et Belles- 
Lettres , le 8 octobre dernier, le memoire de 
M. de Lasteyrie etablit que l’eglise d 7 Aulnay a 
du etre construite sous le regne de Louis VII. 
L'art francais du douzieme siecle a rarement 
produit une ceuvre plus complete et plus riche, 
comme le temoignent les nombreuses scenes 
figurees et les sculptures que M. de Lasteyrie 
passe en revue et dont il donne Pexplication. 

¥ 
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le reltquaire de pepix. — Dans l’une des 
plus prochaines livraisons de la Gazette archeo- 
logique , nous publierons une etude de uotre 
collaborateur M. Ch. de Linas surun reliquaire 
conserve dans le tresor de Conques (Aveyron). 
connu sous le nom de Reliquaire de Pepin . Ce 
tres curieux monument, qui ne fut pas montre 
a M. Darcel lorsqu’il publia sa monographie du 
tresor de Conques, est encore inedit et souleve 
plus d’un ])robleme interessant et de nature a 
passionner les archeologues. 

★ 
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l'instiilt imperial allemand de correspon- 
dance archeologique. — Les publications archeo- 
logiques de l lnstitut de correspondance archeo- 
logique viennent de subir une modification 
importante dont nous devons avertir nos lec- 
teurs. Les Annali, le Bullettino et les Slonu- 
menti sont supprimes ou plutot sont remplaces 
par de nouveaux recueils exclusiveinent puJdies 
sous la direction d archeologues allemands ; 
Y Archseologische Zeilung est egalement rempla- 
cee. A la place de ces quatre recueils , on vient 
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d'en inaugurer deux nouveaux : 1° un Jahrbuch 
ou Annuaire de VInstitut imperial allemand , 
publie en allemand a Berlin, et auquel est an- 
nex^ un Atlas de monuments ; 2° des Mitthei - 
lungen ou Communications deV Institut imperial 
allemand , section romaine, publies en italien a 
Rome. D’autre part, a Athenes, les recueils deja 
existants et publies par le merne Institut poursui- 
vront leur cours , ce sont : les Mitlheilungen ou 
Communications de Vlnstitut imperial alle- 
mand d' Athenes* recueil qui parait en allemand, 
et YEphemeris epigraphica , publie en grec mo- 
dern e. 

★ 

* * 

le xom de i/asie. — Le 20 aout dernier, 
M. Maspero a soumis a FAcademie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres une ingenieuse hypo— 
these sur F origin e du nom de FAsie. Le nom 
qui designe File de Chypre en egvptien a ete lu 
Amasi. Asi , Sibina'i, Masinai : la lecture certaine 
est Asi , et aux basses epoques Asinai. Si Ton 
cherche parmi les noms anciens de File que 
nous ont fait connaitre les classiques, on ne 
trouve que la ville d Wsine dont le nom puisse se 
rapprocher ft! Asinai. Pourtant, dit M. Maspero, 
Asi rappelle invinciblement le nom de FAsie, 
Asia. Or, Chypre ayant ete une des premieres 
colonies habitees par les Grecs Acheens, on peut 
se demander si le nom ft Asia que Fantiquite 
classique a applique a la Peninsule, puis au con- 
tinent entier, ne vicndrait pas de ce nom ft Asi 
que les monuments egyptiens nous montrent 
applique a File de Chypre , des le temps de 
Thoutmes III, et que ne connaissaient deja plus 
les redacteurs des documents assvriens. 

★ 

* * 

STELES PUNIQUES DE CARTHAGE. Le P. 

Delattre, des missionnaires de Saint-Louis de 
Carthage, a envoye a FAcademie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres les estampages de 300 
ex-votos en langue punique, auxquels M. Philippe 
Berger a consacre une etude interessante. Ces 
ex-votos sont, pour la plupart, ceux que MM. 
Babelon et Beinach ont decouverts dans leurs 
fouilles a Carthage, en 1884, et qu’ils ont 
donnes au Musee du couvent de Saint-Louis. 
M. Berger signale, parmi eux , notamment 
une inscription religieuse qui vient confirmer 
de la facon la plus heureuse la lecture d’une 
inscription mutilee, puhliee dans le dernier 
fascicule du Corpus inscript ionum semiticarum , 
n° 195. Cette inscription reproduit mot pour 
mot, a part les noms propres, la lecture puhliee 


dans le Corpus . Une autre inscription, non 
moms curieuse, est divisee en deux registres 
contenant chacun un ex-voto ; Fun d’eux parait 
renverser la doctrine d’apres laquelle les pierres 
sur lesquelles ils figurent seraient des monu- 
ments funeraires. Parmi les autres inscriptions 
interessantes faisant partie de la serie precitee . 
M. Berger en signale une ou figure le nom du 
dieu Baal Samain , qui n’avait encore ete ren- 
contre qu'en Phenicie. 

☆ 

+ * 

axtiquitCs tunisiennes. — M. de la Blan- 
chere, delegue du ministre de Finstruction 
puhlique pres la residence franchise de Tunisie 
et directeur du service beylical des antiquites et 
des arts, a reeueilli de precieux renseignements 
aussi bien sur les recherches archeologiques 
executees jusqu’a ce jour en Tunisie . que sur 
la protection dont ces richesses archeologiques 
sont actuellement Fohjet. En ce qui concerne 
ce dernier point, M. de la Blanchere rappelle 
a FAcademie des Inscriptions et Belles-Lettres 
(seance du 17 septembre 1 886 ; que, deja en 
1882, le bey avail rendu un decret interdisant 
la destruction des documents archeologiques 
de la Regence, mais que, ce decret elant reste 
sans effet , le Gouvernement francais en a 
demande et obtenu un nouveau, qui est aujour- 
d’hui en vigueur et dont les bons resultat sont 
desormais assures. 

Ce dernier decret reconnait le droit des par- 
ticuliers a la propriety des ohjets trouves, mais 
il leur interdit de les detruire et de les fa ire 
sortir dela Regence sans autorisation. II soumet 
en outre les monuments et inscriptions a Fobli- 
gation du classement ofJiciel, et le droit de 
recherches a celle de Fautorisation prealable. 
Quant aux decouvertes fortuites, il est statue 
que les inventeurs en donneront avis au gouver- 
nement du bey. Les contrevenants a ces pres- 
criptions encourent des penalites et des dom- 
mages-interets. En vertu de cetle nouvelle legis- 
lation, M. de la Blanchere a du, des cette annee, 
proceder a une enquete sur les documents a 
classer. Il a deja explore la region Sud et Est de 
la Regence: F annee prochaine, il entreprendra 
le Nord et FOuest. Dans quatre ou cinq ans, il 
espere avoir termine ce travail preliminaire, et 
pouvoir proceder au classement definitif, qui 
formera un inventaire de tout ce que la Tunisie 
possede de richesses archeologiques. Le hey a 
aussi decide qu’il serait etahli un Musee a 
Tunis; il a meme deja allecte un tres beau palais 
a cette destination. Malheureusement le manque 
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de routes et souvent aussi de moyens de eharroi 
rend impossible, la plupart du temps, le trans- 
port au Musee des documents qui doivent le 
garnir ; pour obvier autant que possible a cet 
inconvenient, M. de la Blanchere a etabli des 
depots sur la cote, sur chacun desquels sont 
achemines les objets trouves dans leur voisi- 
nage. Ges objets seront plus tard transports 
par sacs au Musee: parmi les sept depots deja 
existants, Zarzis, Galjes, Sfaks et Sousse sont 
les plus importants; Younga, Monastir et Nebel 
tiennent le second rang. Ges ditFerents centres 
sont deja riches en documents precieux ; 1‘archi- 
tecture, la statuaire et Tepigraphie y sont gran- 
dement representees. 

* 

★ * 

archeologie americaine. — Dans la seance 
du vendredi 10 septembre 1880, a l'Academie 
des Inscriptions et Belles-Lettres. M. Desire 
Charnaya lu une note sur Un essai de reslcru - 
ration de la pyramide et du temple Kab-ul ci 
Isamal (Yucatan). Dans la restitution de ces 
monuments, M. Gharnay s’est aide des decora- 
tions polychromes ayant laisse des traces sur 
d’autres ruines du Yucatan datant de la meme 
epoque. Apres la conquete espagnole, Torque- 
mada, en visitant Tutilmacan, avait deja ete 
frappe de la splendeur de cettc ville etrange, 
dont les temples et les palais etaient remarqua- 
blement batis et peints a la chaux polie. Suivant 
M. Gharnay, Penthousiasme de Torquemada 
aurait ete bien autre, s’il avait vu les villes 
vucatheques d'lzamal, de Chichen, de Nocmal 
et de Labna, oil de nombreux monuments 
entierement couverts de sculptures etalaient 
leurs facades polychromes au milieu de la spien- 
dide vegetation des tropiques; M. Gharnay pre- 
sente a r Academic une aquarelle representant 


sa restitution des monuments dlzamal. Toute- 
fois cette peinture n'a pas pour objet la reconsti- 
tution exacte de ce qui n'existe plus. M. Charnay, 
en la produisant, a principalemeut pour but 
d etablir que la polychromie etait famdiere aux 
Indiens, coniine elle Pavait ele aux Grrecs et aux 
Romains, et, plus recemment, aux populations 
du Moyen-Age dans leur architecture religieuse. 
★ 

★ 'k 

archeologie etr usque. — M. Casati , conseiller 
a la cour dappel de Paris, a lu, devant P Aca- 
demic des Inscriptions et Belles-Lettres, le 

10 septembre, la premiere partie d’un travail 
sur La Gens romaine et ses origines etrysques. 

11 v etudie P organisation de la famille etrusque, 
et demontre que, d apres les inscriptions fune- 
raires decouvertes en Etrurie, Pusage des noms 
de famille a pris naissance dans cette partie de 
Tltalie, pour passer de la aux Romains et plus 
tard a leurs successeurs dans la Peninsule. 
Parmi les families de Rome, originates de 
l'Etrurie. il cite : la famille Pomponia , dont on 
trouve Pequivalent dans les formes etrusques de 
Pumpemi, Pumpn et Pupa; la famille dJlia, 
qui avait existe en Etrurie sous le nom de Hole. 
Les Tarquin , les Porsena et les Vohcmnii doi- 
vent aussi avoir une commune origine avec les 
Tarchna , les Pulphna et les Velinina qu’on 
rencontre dans les inscriptions fundraires etrus- 
ques. Celles-ci contiennent encore des noms 
ayant beaucoup de ressemblance avecceux des 
families Licinia , Hereunto, Vibia , Trebia, Celia 
et Luminia . M. Casati considere que, dans 
Pordre chronologique , il n’est pas possible 
d’attribuer la priorite aux noms rocnains sur 
ceux qui appartiennent a une civilisation bien 
antdrieure. 
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1 97 . Adolph (A.). ArchaologischeGlossen zur 
Urgeschichte. Moses — Herodot — Mytholo- 
gisches. Thorn, Lambeck, in-8°. 

1 98. Bellou (A.). Notice historique et archeo- 
logique sur le bourg de Formerie (Oise). Beau- 
vais, Pere, in-8°. 72p.,pl. 

199. Bernoulli (J.-J.). Romische Ikonogra- 
phie. Tome II. Die Bildnisse der romischen 
Kaiser. 1. Das Julisch-Claudische Kaiserhaus. 
Stuttgard, Spemann, in-8°. 

200. Bertolotti (A.). Artisti francesi in 
Roma nei secoli XV, XVI eXVII; ricerche e 
studi negii archivi romani. Mantova, Mondovi, 
in-8°, 25G p. 

Les nombreuses publications de M. Bertolotti sur les 
artistes italiens ou etrangers etablis a Rome ont deja mis 
au jour de nombreux et precieux documents ; les Francais 
seront particulierement reconnaissants a l'auteurde ne les 
avoir point oublies dans cette serie d’etudes. Sans doute, 
si la France n’a point, sauf exception, fourni aux Papes 
des artistes de premier ordre, le nombre des noms que 
M. Bertolotti a releves prouve amplement qu its prirent 
une part assez active aux travaux de tous genres executes 
a Rome du xv c au xvu e siecle. Le nom de Jean Fouquet, 
que Filarete loue pour ses portraits, montre bien que, 
meme en plein xv e siecle, les artistes francais n'etaient 
point meprises en Italic. Les livres du genre de M. Berto- 
iotti sont de ceux qu'il est impossible d*analyser : il faut 
les lire et les depouiller en entier. Citons toutefois, parmi 
les documents les plus interessants quil renferme, im 
inventaire des collections d’antiques du cardinal du Beliay 
(1560) et de nombreux textes relatifs au transport d’objets 
d’art antiques ou modernes en France (par ex. p. 49, 50, 
100, 178 et suiv.), aux imprimeurs, a Antoine La Frerie, 
editeur d’estampes, aux imprimeurs de musique; men- 
tionnons en(iu un testament fait a Rome par Le Poussin, 
en 1G43, et le testament de Claude Lorrain, etc. Voila 
certes de quoi mettre en gout les amateurs de documents. 

E. MOL1N1ER. 

201. Blankenstein (H.). Zu welchem Swecke 
studiren wir die griechische Baukunst. Festrede. 
Berlin, Korn, in-8°. 

202. Buhler (G.). Ueber eine Inschrift des 
Konigs Dharasena IV von Valabhi. Vienne , 
Gerold, in-8°. 

203. CiiaxNTre (E.). Le Dauphine prehisto- 
rique. Paris, Ghaix, in-8 0 , 22 p. 

204. Claudet (M.). La jeunesse de J.-J. 
Perraud . statuaire, d’apres des manuscrits. 
Salins-les- Bains, David-Mauvas, in-8°, 80 p., fig. 

205. Collignon (Max.) Phidias. Paris, Rouam, 
in-8° de 127 p. et grav. 

Le public ami de I’art et de l’archeologie, ne peut 
manquer d'accueillir avec faveur la collection de biogra- 


phies et de notices sur les artistes celebres, dont la librai- 
rie Rouam entreprend la publication, si chacun des vo- 
lumes qui doivent la composer est redige avec autant 
de soin, de competence et de gout que eelui que nous 
avons sous les ycux. AL Collignon, qui connait son sujet 
en erudit , vient de le traiter en \ulgarisateur ; tout en 
se referant aux travaux et aux documents essentiels, il 
a depouille son exposition d’un trop grand appareil scien- 
tifique et du luxe des notes : les lecteurs auxquels il 
s’adresse lui en sauront gre ; ce qui leur importe , c'est de 
connaitre, avec les principales circonstances de la vie de 
Phidias, le milieu dans lequel s'est developpe le genie du 
plus grand des artistes de la Grece, les sculptures dues a 
son ciseau, la place qu’il occupe dans l’histoire generale 
de lart, rinlluence de ses oeuvres. AL Collignon rappelle 
et decrit les premiers chefs-d'oeuvre de Phidias pendant 
le gouvernement de Cimon, tels que le groupe votif de 
Delphes et 1’ Athena Promachos Nous montons ensuite 
avec lui sur l’Acropole, et nous penetrons dans 1 atelier 
ou Phidias travaille a la statue chryselephantine rt’Athena 
Parthenos que tant d’ auteurs et d’artistes se sont evertues 
a reconstituer en s’aidant des monuments et dos textes 
anciens. Les frontons et les sculptures du Parthenon 
forment naturellement le noyau du livre et la partie sur 
laquelle 1’ attention du lecteur se concentre davantage. On 
sait que bien des points restent encore obscurs et que les 
archeologues sont di vises sur la solution a donner a plu- 
sieurs probleraes importants. AL Collignon nous tient au 
courantde ces questions et il les aborde discreteuient en 
formulant son opinion particuliere. Par exemple, la main 
droite d’Athena Parthenos qui tient une victoire eiait-elle 
supportee par une colonnette, cornuie nous le feraient 
croire les reproductions antiques qu'on en possede? 
M. Collignon pense que ce support disgracieux n'existait 
pas a Fongine, et qu’d a etc ajoute apres coup , au moment 
d’une de ces nombreuses restaurations dont la statue eut 
besoin de tr&s bonne heure. Quant au mytlie de la nais- 
sance d’Athena, represente sur le fronton oriental du 
Parthenon, on discute encore la question de savoir quel 
moment de la naissance de la deesse Phidias avait 
traduit. Les elements font defaut pour reconstituer la 
scene, car desdix-neuf figures que comportait ce fronton, 
onze seulement, et encore plus ou moins mutdees, sont 
parvenues jusqu’a nous ■ Al. Collignon propose des restau- 
rations et des interpretations de toutes ces ligures dont il 
fait surtout admirer l’art sobre, nerveux. Le fronton occi- 
dental est, on le sait, encore plus mutilo; il representait 
la querelle de Poseidon et d’Athena pour la possession de 
FAttique. L’auteur analyse en detail cette gigantesque 
composition. Enlin, il se pose cette question essentielle : 
Quelle pari revient a Phidias, dans la conception et dans 
Fexeeution de ces grandioses sculptures? La reponse de 
AL Collignon a cette question que d’autres se sont faite 
avant lui est celle-ci : « Nous imaginons volontiers, dit-il, 
Phidias determinant le plan des frontons, executant de sa 
main les modeles en terre et distribuant entre lessculp- 
teurs de son atelier la tache beaucoup plus longue de les 
rendre en marbre. Nous irons meme plus loin, et nous 
reconnaitrons la main et le coup de ciseau du inaitre dans 
les morceaux de maitrise, tels que les groupes de Demeter 
et Core , eelui des Kharites et le Cephise. >► Quant aux 
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metopes et a la frise, tout le monde admet que Phidias en 
laissa l'execution materielle a ses eleves ou a ses collabo- 
cateurs; leur style est loin d'etre uniforme et l’on v dis- 
tingue nettement le ciseau de plusieurs artistes qui 
paraissent meme avoir subi 1'mfluence de maitres tels que 
Oritios et Xe«io res. E. BABELOX. 

*200. Reinach 'Salomon'. Traite d’epigraphie 
grec jue, precede d’un essai sur les inscriptions 
greequcs. par F.-T. Xewton. Pans. Leroux, 
1885. in- 8°. 

Quelques mois a peine apres avoir donne la seconde 
Edition de son Manuel (le philologie elassique , M. S. 
Reinach offre au public un nouvel ouvrage qui, dans une 
certaine mesure, poursuit le meme but que le Manuel et 
s’adresse au meme public. Le Traite d' epigraphie est, 
comme le Manuel , le premier livre de cette nature qui 
paraisse en France, et, comme lui encore, il a etc inspire 
par les ecrits du meme genre publies en Allemagne ; au 
triple point de vue pratique, methodique et scientifique, 
I’auteur franeais a surpasse :-es emules d’outre-Rhin. On 
a tort, comme on fa fait ailleurs, de eritiquer trop par le 
menu des ouvrages de la nature de ceux-ci et de se 
refuser a reconnaitre leur utilite pratique, a cause des 
erreurs de detail et des omissions qu’on peut v signaler. II 
serait ai^e. incontestablement, a lVrudit qui s’oecupe 
partie uliereinent des gemmes antiques ou de metrologie 
irrecque, par exemple, de relever dans le Traite de 
M. Reinach des imperfections et des laeunes peut-etre 
uombreuses. Elies sont regrettables sans doute, mais non 
de nature a porter atteinte a futility pratique de son livre 
qui est comme le vade mecum de quiconque n’a pas a sa 
portee, d’une maniere permanente, les grands Corpus 
descriptions. 

L'Essai preliminaire de M. Newton, qui ne eomprend 
pas moins de 174 pages, est un traite didactique sur la 
matiere. L’auteur expose, d’une plume magistrate, This- 
toire de 1 epigraphie grecque, fimportanee historique, 
phdologiqueet archeologique de I’ensemble des inscriptions 
jusqu'ici decouvertes. La seconde partie du livre, qui est 
plus personnelle a M. Reinach, est concue sur le meme 
plan que l’Essai de M. Newton : elle en forme comme le 
developjiement analytique ou , si Ton veut , les pieces 
justilica lives. 

Le chapitre consacre a lhistoire de falphabet grec est 
le resume et la coordination des travaux de Fr.Lenormant, 
de Kirchhoir, de Rrehl et de Taylor. Remarquons, en 
passant , que ni fun ni fautre de ces auteurs ne s’ est 
preoccupy d’une maniere suflisante de la numismatique; 
or, scion nous, l histoire de falphabet grec et de ses trans- 
formations jusque sous la domination romaine sera tou- 
jours a remanier, tant qu'elle n'aura pas pour base fonda- 
mentale et esscntielle IVtiule des legendes monetaires. 
Lesmonnaies avant presque toujours une date de temps et 
de lieu, conditions rarement reunies pour les inscriptions 
monumentales, nous estimons qu’im traite de paleogra- 
phic numismatique est Je preambule indispensable de 
l histoire de falphabet grec. Et, en elfet, comment ne pas 
^'tRonrier de voir M. Reinach, a la suite de ces savants, 
mvoquer les legendes des bulies byzantines, par exemple, 
et laisser de cote toute la numismatique* Comment peut-on 
resoudre categoriquement des problemes comme ceux qui 


sont relatifs a l’apparition de Vepsilon et du sigma lunaires, 
a la transformation de LQ en w, si Ton ninvoque la 
numismatique ou souvent, pour les villes importantes, 
les monuments se succedent sans interruption ni lacune 
depuis le cinquieme siecle avant notre ere jusqu’au troi- 
sieme apres Jdsus-Christ ? 

Le chapitre II sur les particularity orthographiques des 
inscriptions est un traite des dialectes grecs et il trouve- 
rait egalement sa place dans une grammaire. Le troisieme 
chapitre s'occupe de l’archaisme epigraphique quon voit 
persister en Attique longtemps apres la reforme d'Euclide, 
du mode de gravure des textes epigraphiques, de la trans- 
cription des lois, du role des greffiers , des fautes commises 
par les lapicides, temoin l’inscription de la dedicace dTm 
autel consacre par Pisistrate, Ills d’Hippias, et dont 
nous avons le texte a la fois sur une stele monumentale et 
dans Thueydide. Le chapitre quatrieme passe en revue 
les dilTerents actes ofticiels qu’on transcrivait sur pierre, 
sur marbre ou sur bronze ; decrets, consecrations, dedi- 
caces, ex-votos, catalogues des vainqueurs dans les jeux, 
des archontes, des prytanes, des guerriers morts, les 
textes juridiques, particulierement la ioi de Gortvne, les 
inscriptions choragiques, agonistiques, ephebiques, etc. 
Un autre chapitre traite des titres prives : terrnes, steles 
hypothecates, epitaphes, conjurations, tables iliaques, 
voire meme signatures d’artistes sur les vases peints et 
sur les pierres gravees; la numismatique est encore exclue. 

La derniere partie renferme des notions complemen- 
taires sur la chronologie, les eres, les divisions de fannee 
et des jours chez les Grecs, la formation et la transcrip- 
tion des noms propres grecs, lequivalence des titres grecs 
et romains. 

On voit, par cet apercu sommaire, que M. Reinach a 
russemble une grande quantite de renseignements utiles 
sur fecriture,forthographe, lalangue, les institutions des 
Grecs. Au point de vue epigraphique proprement dit, il 
s’est efforce de constituer des groupes, de trouver des 
formules generates et des lois de lecture et de dechiflre- 
ment. Mais ce qui est possible pour l’epigraphie latine ne 
lest guere pour 1 epigraphie grecque : chez les Romains, les 
abrogations ont leurs lois inflexibles, les formules sont con- 
sacrees, les fonctions publiques sont rigoureusement hie- 
rarchisees, lenumeration des titres senonce d’une maniere 
invariable : chez les Grecs, tout cela au contraire est 
laisse a 1’inspiration individuelle; les textes epigraphiques 
se ressentent du genie propre de chaque viile ; c’est la 
diversity qui caracterise i epigraphie grecque. Y chercher 
des formules constantes parait presque une entreprise 
chimerique : aussi M. Reinach a-t-il ecrit un manuel des 
antiquites grecques, d’apres les inscriptions, plutotqu’un 
traite d’epigraphie dans le sens restreint du mot. 

E. BABELON. 

207. Rethwisch (E.). Die Inschrift von Killeen 
Cormac und dei' Ursprung der Sprache. Norden, 
Fischer, in-8°. 

208. Sauppe 'H.). Commentatio de phratriis 
atticis. Gottingue, Dieterieh, iri-i*\ 

209. Smend (R.) und Socix'A.). Die Inschrift 
des Kbnigs Mesa von Moah. Fribourg en Bris- 
gau, Mohr, gr. in-8° ct atlas in-f°. 
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BULLETIN MONUMENTAL 

1885. N» 6. 

Dehaisnes. Les procedes de l'Ecole ilamande 
primitive et la peinture a Ehuile. — Mely 
(F. de). Le chef de Saint-Tugnal a Chartres. — 
Bernard Saint-Lizier. Peintures, eoffret et 
sarcophage. — Lef£vre-Pontalis E.). Fonts 
baptismaux d'Urcel et de Laffaux (Aisne). — 
Marsy (de). Les cours d'archeologie dans les 
grands seminaires et la conservation des objets 
d’art dans les edifices religieux. 

1896. N° 1. 

Dion (A. de). Sur la date de l’^glise de Saint- 
Germer de Flay. — Lefevre-Pontalis (E.). 
Nouvelle etude sur la date de leglise de Saint- 
Germer; Reponse a M. de Dion. — Germain 
(L.). Tombe d'Isabelle de Musset, femme de 
Gilles de Busleyden, a Marvilie (Meuse). — 
Lauriere (G. de). Promenade archeologique 
dans le Val d'Aran. — Congres archeologique 
de Montbrison. 

1886. N‘ 2. 

Lauriere (G. de). Promenade archeologique 
dans le Val d’Aran (suite). — Thedenat iH. . 
Sur deux masques d’enfants de l’epoque romaine 
trouves a Paris et a Rouen. Courajod (L.). La 
collection Revoil au Musee du Louvre. — Bate 
(G. de). Le Torques etait porte par les hommes 
chez les Gaulois. 

1886. N° 3. 

Muntz (E.). Les mosaiques byzantines porta- 
tives. — Jadard (H.). L’abbaye d’Hautvillers 
(Marne) ; ses sepultures, la tombe de Thierry 
Ruinart. — Courajod (L.). La collection Revoil 
au Musee du Louvre. — Chardin (P.). Recueil 
de peintures et sculptures heraldiques : la 
catliedrale de Tregnier. 

1886. X* 4. 

Chardin (P.). Recueil de peintures et sculp- 
tures heraldiques : catliedrale de Treguier 
(suite). — Nodet (H.\ Le chateau de Najac en 
Rouergue. Etude darchitecture militaire au 
xm e siecle. — Lahondes (G. de). Les prieures 
de Saint-Sernin de Toulouse dans le pays de 
Foix. — Caron (E.). Les mosaiques et les pein- 
tures de la mosquee de Kahrie-Djami, a Cons- 
tantinople. — Barthelemy (E. de). Le trousseau 
de Marguerite de Valois, duchesse de Savoie. 


NOTIZIE DEGL1 SCAVI Oi ANTICHITA 

MARS 1836. 

Bertolini. Inscription funeraire trouvee a 
Concordia. — Prosdocimi (Al.). Inscriptions 
trouvees dans la region d'JEste. — Gozzadixi. 
Rapport sur les fouilles executees dans la region 
de Bologne, a S. Polo. Decouverte de tomheaux 
contenant de nombreuses antiquites : vases, 
fihules, bracelets, etc. — Gozzadixi. Decouverte 
d’antiquites a Marzabotto. — Santarelli. Ins- 
cription funeraire et autres objets decouverts a 
Forli. — Nardi-Dei. Mosaique trouvee a Chiusi. 
— Lanciani. Decouvertes a Rome : inscriptions 
presque toutes funeraires. — Lanciani. Inscrip- 
tions trouvees a Ostie. — Xino (A. de). Decou- 
vertes sur le territoire de Fancien pays des 
Marses. Fouilles de necropoles a Casanova et 
Porciano, a Celano, a Ajelli: inscription trou- 
vee a S. Benedetto dei Marsi. — Jatta (G.). 
Antiquites trouvees a Canosa. Ruvo et Gioia 
dei Colie : vase avec des peintures dionysiaques, 
statuettes de terre cuite, lampes ; amphore avec 
peintures serapportant au mythe d'Oreste et des 
Eumenides; CBnocboe, liydrie, patere, alabas- 
tron. aryballe et autres vases avec des peintures, 
dont plusieurs, encore inexpliquees , paraissent 
fort interessantes. — Tarantini. Inscription 
funeraire trouvee a Brindisi. — Viola (L.). 
Tombes trouvees a Manduria, avec mobilier 
funeraire : vases, statuettes de terre cuite, ante- 
fixes. — Viola (L.). Trouvaille de monnaies de 
la Republique romaine. a Tarente. — Salinas. 
Quelques decouvertes en Sicile ; a Marsala, un 
monument de lantiquite chretienne. — Vivanet 
iF.). Decouverte descriptions funeraires en 
Sardaigne, a Cagliari. 

AVHTL 1886. 

Bertolini. Inscriptions importantes trouvees 
a Concordia et a Vendoio. — Castelfranco 
(P.). Grandes amphores trouvees a Vigentino ; 
tombes gallo-romaines a Garbagnate Milanese 
eta Golasecca; inscriptions funeraires a Vinti- 
mille. — Podesta (Paolo). Toinbeaux trouves a 
Ameglia. avec bracelets et bbules en argent et 
en bronze, des armes, etc. — Gozzadixi. Trou- 
vailles d’objets funeraires dans la region Cispa- 
dane, a S. Lazzaro. — Sxxtarelm. Tombes 
archaiques. pres dTmola. avec mobilier tune- 
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raire. — Mancini -R.\ Inscriptions etrusques 
trouvees dans la necropole d’Orvicto : inscription 
romaine a S. Maria di Falleri. — Lancianj. 
Fouilles a Rome, a Ostie et a Curti. Fragments 
de statues cn marLre. nomhreuses inscriptions 
funeraires. — Gal ante. Tuiles romaines a 
inscriptions, inscriptions grecques et latines, 
fragments d’architecture. trouves a Pozzuoli. — 
Sogliano. Trouvaille de monnaies romaines a 
Pompei. — Nino (de). Tombeaux et fragments 
descriptions trouves a Sulcnona, a Pratola 
Peligna, a Pettorano. — Lorenzo (A. di). Tombe 
ehretiennc a Siderno et autres antiquites decou- 
vertes en Calabrc, pres de Syracuse en Sicile; 
tombeaux antiques pres du temple que Gelon 
fit construire a Ceres et a Proserpine, Fan 480 
av. J.-C.. apresla delaite des Carthaginois. 

L’ftRT 

N° 536. — Berggruen (0.). L’oeuvre de 
Rubens en Autriche (fin). — Bonnaffe (E.). 
L’art du bois : les ecoles francaisesau xvi e siecle. 

— Ritters (L.). Une statuette florentine du 
xvi e siecle. — Michel E.). Trois tableaux de 
mail res italiensau Musee de Beilin. 

N° 537. — Molixier (E.;. Un departemcnt du 
Musee du Louvre depuis quinze ans. 

N° 538. — Bonnaffe (E). I/art du bois. Les 
ecoles francaiscs au xvi° siecle : Normandie. — 
Lalanne (Ludovic . Deux portraits par Holbein a 
re tr ouver. 

THE JOURNAL OF HELLENIC STUDIES 

VOL VII, N° 1 

Evans (A.-J.;. Recent discoveries of tarentine 
terra-cottas pi. lxiii, lxiv. — Murray (A.-S.). 
Antiquites from the Island ofLiparafpl. lxii). — 
Imhoof-Blumer and Percy Gardner. Numis- 
matic Commentary of Pausanias Part. II. Books 
i ii— viii pi. lxv-lxviii;. — Farnell ' L.-R.J. On 
some Works of the School of Scopas. — Wroth 
W.}. 1 mperial cuirass-ornamentation and a 

torso of Hadrian in the British Museum. — 
Bent M.-T.L An archaeological visit to Samos. 

— Gardner P. . Inscriptions from Samos. — 
Gardner iE. -A.). An inscription from Chalcedon. 

— Bury dl.-B.). v Iuy£ in greek Magik. — Mid- 
dleton M.-II.). A suggested restoration of the 
meat Hall in the palace of Tiryns. — .Tebb (R.-C.). 
The homoric House in relation to the Remains 
at Tiryns. 


Planches. — lxh. Paintings on two Vases 
from Lipara, A. Scene from a Comedy. B. Head 
of a Satyr. — lxiii. Terras-cottas from Taren- 
tum. A. Head of Persephone. B. Frieze with 
Male and female Winged Figures, r. Bodel of 
a Boat. — lxiv. Terra-cottas from Tarentum. 
A. Eros as a child. B. Female Head. F. Negro 
Boy crouching under Amphora. A. Statuette of 
Aphrodite adjusting her Sandal. — lxv et lxviii. 
Photographs from casts of Coins of Laconia, 
Messenia, Elis, Achaia and Arcadia in illustra- 
tion of Pausanias. 


ARCHAOLOGISCHE ZEITUNG 

YIERTES HEFT. 3885. 

Mayer (M.J. Alkmeons Jugend. — Wernicke 
(K.). Beitrage zur Kenntniss dor Yasen mit 
Meisternamen. — Wolters (P.). Der Triton 
von Tanagra, — Marx (F.). Dioskureu aus 
Suditalien. — Furtwangler (A.). Die Hera von 
Girgenti und drei andere Kopfc. — Mtchaelis 
(A.). Theseus oder Jason? — Michaelis (A.). 
Die verschollene mediceische Poseidon-Statue. 

— Blummer (H.). Noch einmal die griechischen 
Speisetische. — Wernicke (K.). Zu den Vasen 
mit Meisternamen. Nachtrag. — Studniczka (F.). 
Nachtrag zu Archaologische Zeitung, 1884, 

p. 281 . 

Planches : 15. Alkmeon, Hvdria in Berlin. — 
16. Vasen : A. des Nikosthenes; B. des Hermo- 
genes ; C. des Epiktet. — 17. Schalc; muth- 
inaasslich von Euphronios. ■ — 18. 19. A.Schale, 
muthniaaslich von Hieron. — 19. B. Innerbild 
eiucr Leagros-Schale. 

Vignettes . — P. 263 Miinzen von Tanagra 
mit Dionysos und deni Triton. — P. 269. Dios- 
kuren, Terracotta gruppe aus Suditalien. — 
P. 275. Vier wciblichc Marmorkopfe : A. die 
Hera von Girgenti, ini British Museum ; B. im 
Besitze von Castellani; C. im Berliner Museum; 
D. nil Besitze des Herrn von Warsbcrg in Wien. 

— P. 283, Mediceische Poseidon-Statue. — 
P. 287. Bronzetisch im Berliner Museum. 

(Nota. — L 9 Archaologische Zeitung cesse sa 
publication; ce recueil est desormais rernplace par 
le Jahrbnch des Kaiser lich dentschen Archciolo- 
gischen Instituts , sous la direction de M. Max. 
Frankel.) 


U Ad m i n is tea te a r-Gdra n t , 
S. COHN. 



ETUDE ARCHEOLOGIQUE 

SUR 

L’EGLISE SAINT-PIERRE D'AULNAY 

( CHAREXTE-INFERIEURE ) 

(Planches 31-36;. 


Malgre toutes les etudes, toutes les reeherelies dont uotre archeologie nationale a 
ete l’objet depuis le commencement de ce siecie, il reste encore en France, principale- 
raent dans nos provinces du Centre et du Midi, un assez grand nombre de monuments 
a peu pres ignores. Les injures du temps, plus encore, lielas! l’incurie et le mauvais 
gout des liommes, portent tous les jours d’assez rudes coups a ces precieux specimens 
de l’art du Moyen-Age, pour que l'on doive saisir toute occasion de tirer ces monuments 
de l’oubli, de les etudier avant qu’ils aient perdu tout caractere, et de chercber a leur 
assignor leur place dans l’histoire de l’art Iraneais. 

C’est ce que je voudrais faire aujourd’lmi pour une vieille eglise du xiP siecie, encore 
debout sur les confins du Poitou et de la Saintonge, et qui, malgre sa grande valeur 
artistique, que rehausse encore un etat de conservation remarquable, est a peu pres 
inconnue. II faut dire que l’acces n’en est pas facile. Cette eglise s’eleve pres d’un 
village eloigne de tout cliemin de for. II est a quatre lieues de la station la plus 
proche, celle de Saint-Jean-d’Angely, encore cette station est-elle de creation recente- 
Le bourg dont je veux parler n’est point cependant sans importance, il se nomine 
Aulnay. 11 existait des le temps des Romaics; c’etait nieme un des points principaux 
de la voie romaine de Saintes a Poitiers '. Plus tard, il fut le centre d’une des principales 
seigneuries du Poitou. Les vicomtes d’ Aulnay ont joue un role considerable dans les 
annales de cette province ’. C'est d’eux que descendaient les seigneurs de Surgeres, de 
Taillebourg, de Mortagne et de Pons. 11s possedaient a Aulnay un chateau dont la plus 
grande partie a disparu en 1818, et dont une tour subsiste encore". C'est au pied de 
ce chateau que le bourg d'Aulnay s'est groupe. L eglise est completement en dehors du 


1 . On a trouve a Aulnay, plusieurs inscriptions romaines, 
files ont ete publiees par M. Audiat dans son Epiyraphie 
Santone, p. 46-47. — Cf. le Rec. des c teles de la Comm . des 
arts et monum. de la Charente-Inferieure, t. I, p. 08. 
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2. Voir la notice consacive a Aulnay par M. Bnllouiu, 
dans le Bulletin de la Soc. hist . de Saint-Jam-d' AngtHy , 
t. II , p. 175 et s. 

3. Ibid., p. 180, I8<. 
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bourg. Elle en est eloignee de 300 ou 400 metres au moins, et c’est a eette particularity , 
sans doute, qu’elle doit le privilege trop rare de nous etre parveiiue presque intacte et 
de n ’avoir ete defigureepar aucune de ces constructions parasites, qui, dans les villes du 
Moyen-Age, venaient si souvent deshonorer les plus beaux edifices. 

Comme beaucoup d’autres eglises, celle-ci n’a pas d’histoire, ou du moins les rensei- 
gnements liistoriques que l’on a pujusqu’ici recueillir sur elle sont aussi peu nombreux 
que peu precis. 

On sail seulement qu’eile appartenait, au xi e siecle, a la fameuse abbaye de Saint- 
Cyprien de Poitiers. Vers 1045 Ranulfe Rabiole, son frere Maingotet sa mere Raingarde 
avaient donne a cette abbaye une partie des droits de sepulture et des offrandes de cire 
appartenant a l’eglise d’Aulnay 1 2 . Cette concession fut confirmee vers la fin du xi e siecle 
par Hugues Rabiole 3 , et le meme seigneur fut sans doute l’auteur d’une autre donation, 
dont le texte ne nous a pas ete conserve, et qui attribua en toute propriety leglise 
d’Aulnay a l’abbaye de St-Cyprien, car vers 1097 ou 1100, l’eveque de Poitiers Pierre II 
mentionne cette eglise parmi celles qui appartenaient a la riche abbaye poitevine 4 5 . Elle 
est encore nornmee en 1119 par le pape Calixte II parmi les eglises dependantes de 
Saint-Cyprien \ 

Quelques annees plus tard, nous trouvons l’eglise d’Aulnay dans d’autres mains. Des 
bullcs de 1 135, 1 149 et 1157, recueillies par Dom Fonteneau, la comprennent aa nombre 
des possesions du chapitre de Poitiers, et ce ehapitre en conserva la propriety j usqii’a 
la fin du dernier siecle, car c’est Ini , jusqu’en 1789, qui avait le droit de nomination a la 
cure d’Aulnay rt . 

II est difficile de tirer de ces quelques documents aucune induction precise quant a 
1 age de l’edifiee. On n’a pour le dater d’autres elements que ceux qui ressortent de 
l’etude archeologique du monument lui-meme. Je vais done aborder cette etude. Ce ne 
sera pas chose absolument superflue, car, je l’ai dit plus liaut, peu d’eglises sont 
moins connues. Aucun de nos maitres en archeologie ne s’en est occupe. Viollet le Due 
l’a bien mentionnee dans son Dietionnaire, mais il la connaissait si peu qu’il l’a confon- 
due avec celle d’Aunav dans la Nievre 7 . Quant a Caumont, qui a du la visiter des 1844, 
lors du Congres archeologique de Saintes, je ne crois pas qu’il en ait parle un peu 
ionguement dans aucun de ses ouvrages, et memo, a ma connaissance, il ne l’a men- 
tionnee qu’une fois a propos d’une figure de cavalier 8 dont je dirai plus loin deux mots. 

Deux auteurs seulement ont consacre a ce beau monument une etude speciale. Le 
premier en date est Benjamin Fillon qui en fit une eourte description, en 1844, devant 


1. Plus exactement entre 1031 et 1060. 

2. Kedot, Cartul. de Saint-Cyprien de Poitiers, p. 292 
«lu tome III des Archives hist, da Poitou . 

3. Ibid. , p. 295. 

i. Ibid., p. 13. 

5. Ibid . , p. 18. 


6. Voir Brillouin , opus cit., p. 183. 

7. Dictionn. d’archit t. X, v> Aulnav. Il est vrai cpte 
dans le corps de son livre, t. V. p. 273, il ia classe. 
sans autre detail dailleurs, parmi les edifices de la 
Charon to- 1 n ferieu re. 

8. Abecedaire d' archeologie religieuse , 3 C ed., p. 262. 
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le Congres de Saintes 1 2 . Le second est M. Brillouin, dont le travail, publie en 1863, est 
reste, jusqu’a ce jour, ce que nous possedons de plus detaille et de plus complet e Mal- 
lieureusement ee memoire n’est accompagne d’aucun dessin , et les appreciations de 
1’ auteur sent parfois si extraordinaires qu’on ne peut guere se fier a sa competence ni 
pour l’explication des diverses parties de l’edifiee, ni pour la determination de sa date. 
C’estainsi qu’il fait de cette eglise un monument de l’art lombard 3 , qu’il voit dans cer- 


taines figures des particularites propres a 1 ere 
serieux, il donne la filiation ininterrompue 
des seigneurs d’Aulnay depuis Clodion, roi 
de France 5 . 

Quand j’aurai mentionne encore une notice 
de trois pages publiee par M . Paris °, quelques 
mots de M. de Longuemar sur les sculptures 
de la facade 7 , et les breves observations de 
M. Audiat sur les inscriptions qu'on lit en di- 
verses parties du monument ou que bon a 
recueillies dans son voisinage 8 , j’aurai enu- 
mere a peu pres tout ce qui a ete ecrit sur 
1’ eglise d’Aulnay. 

On voit que cela se reduit a bien peu de 
elioses et l’on comprendra que j’aie ete tente, 
a mon tour, de faire connaitre ce beau monu- 
ment. Ma taehe sera bien facilitee, a cet egard, 
par les magnifiques photographies que la 
Commission des Monuments historiques a re- 
cemment fait executor de cet edifice et qui 
sont dues a Pun des plus liabiles operateurs 
que nous ayons aujourd’hui, M. Mieusement. 
Elies m’ont servi a faire les planches qui ae- 
compagnent ce memoire. 

Le plan de l’eglise d’Aulnay est aussi remar- 
quable par sa simplicity que par ses belles 
proportions. 


carlovingienne 4 , et qu’avec le plus grand 
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Fig. 1. — Plan de l'oglise d’Aulnav. 


1. Bull . mon urn., t. X, p. 522. — Cf. Congres archeoL , 
\i 0 session. 1841, p. 1 02. 

2. I/Aulnay et de son eglise , dans le Bull, de la Soc. 
hist, de Saint-Jean-d’ Angdly , t. II, p. 184 et s. 

X Ibid , p. 18ft. 

4. IbiE, p. 187. 


5. Ibid., p. 197. 

G. Becueil des actes de la Comm, des arts el monum. de 
la Charente-Infr , t. 1, p. 57. 

7. Mem. de la Soc. des Anliq. de VOiiesl , t. XXVII I 
( 1863 ) , p. 215. 

8. Epigraphie San tone. p. 45, 47. etc. 
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Une nef de cinq travees, garnie de collateraux, donne acces a un transept, dont les 
bras font une forte saillie sur Falignement des bas cotes; deux absidioles en hemicycle, 
assez profondes, s’ouvrent sur les bras du transept et tlanquent un choeur d’nne travee, 
a l’extremite duquel se dresse 1’abside principale, en hemicycle, comme les deux autres. 

Le jour penetre dans Fedifice par une serie de fenetres, amorties en plein cintre, qui 
sont percees dans les murs exterieurs des bas cotes. La disposition donnee aux routes 
n’a pas permis, comme on le verra plus loin, d’ouvrir des jours dans les murs lateraux de 
la nef. Une fenetre a chaque bout du transept, celle du sud en forme d’oculus, une dans 
chaque absidiole, une egalement de chaque cote du choeur, et enfin trois autres dans 
l’abside principale suffisent largement a eelairer Finterieur du monument. 

On entre par trois portes : la principale est au bas de la nef, dans l’axe de la facade; 
une autre, presque aussi importante, s’ouvre a l’extremite meridionale du transept; la 
troisieme, toute petite et completement denuee d’ornements, donne acces a une vilaine 
saeristie moderne que Foil a malencontreusement accolee au llanc du bas cote septen- 
trional. 

On communique de la nef dans les bas cotes par 
de grandes arcades en cintre brise, renforcees cha- 
cune par un arc interieur. Ces arcades sont portees 
sur une serie d'elegants piliers formes de quatre fortes 
colonnes assemblies en quatrefeuilles. 

Toute l’eglise est roiitee. La nef, les bras du transept 
et le choeur sont reconverts d’une route en berceau 
legerernent brisee; une route du meme genre, mais 
dans laquelle la brisure est plus accentuee, surmonte 
les bas cotes. Les trois absides sont , comme d’habi- 
tude, routees en cul de four; enlin, le earre du tran- 
sept est surmonte d’une cliarmante coupole posee sur 
pendentifs etornee de huit nerrures en forme de gros 
boudins. 

II importe de remanpier que les routes des bas 
(ajtes sont tres elevees. L’arehitecte les a montees 
jusqu’a la naissance de celle de la nef. Cette disposi- 
tion est tres caracteristique. C’est line des particula- 
rites qui distinguent les eglises romanes du Poitou. 
Jules Quicherat Fa signalee, il y a plus de trente ans, 
dans un de ses plus hnportants memoires, et a fort bien explique les motifs de cette 
disposition *. Je les rappelle en deux mots : 



I. Rente anheol.. t. i\. J ;.i ivinipiime re mcmoiic dans les Melanges d'archeologie de Quicherat, p. 99 et suiv. 
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On sait quo le jour oil les constructeurs du Moyen-Age, s’affranchissant des traditions 
primitives, voulurent substituer dans leurs eglises des routes aux charpentes apparentes 
qui recouvraient les basiliques, ils se trouverent en presence d’un probleme qu’ils ne 
purent resoudre qu’apres de longs tatonnements. La route en berceau qu’ils adopterent 
d’abord pese d’un poids tres lourd sur les murs qui lui servent de piedroits ; elle tend 
a les repousser hors de leur aplomb. Bien des movens furent employes pour resister 
ii eette poussee. On commenca par garnir tout l’exterieur de Tedifice de eontreforts con- 
venablement espaces, qui renforcent les murs de loin en loin. Nous verrons qu’une gar- 
niture de ce genre existe a Aulnay et que 1’architecte a merne su en tirer un treslieureux 
parti pour la decoration du monument. Aux eontreforts correspondent, a l’interieur de 
l’edifice, les arcs doubleaux, jetes perpendiculairement a l’axe des routes, au droit de 
chaque traree, et qui viennent renforcer la route a l’intrados de laquelle ils sont appli- 
ques. L’eglise d’Aulnay a sa nef et ses bas-cotes munis de doubleaux. Mais, si ces artifices 
de construction pouvaient suffice dans les edifices de petites dimensions, ils etaient 
moins efficaces dans les grandes eglises ou la largeur de la nef et 1’ elevation de la 
maitresse-route renaient singulierement augmenter les difficultes du probleme. Nos 
constructeurs durent chercher d’autres moyens de lutter contre la poussee des grandes 
routes. Chaque province eut son svsteme particulier et rien n’est plus curieux que 
d’etudier tous ces systemes dont les dereloppements graduels aboutirent a cette trans- 
formation radicale de l’architecture qui fut au xm° siecle une des gloires de notre pays. 

Mais je serais entraine trop loin si je voulais parler des diverses combinaisons de 
routes imaginees par nos arcliitectes; qu’il me suffise de dire que, dans la region ou 
s’elere l’eglise d’Aulnay, en Poitou, on imagina de combattre la poussee en montant 
les routes des bas-cotes assez haut pour qu’elles puissent epauler la route centrale a sa 
naissance et la renforcer ainsi dans toute sa longueur. On eoncoit qu'avec une dispo- 
sition pareille, il ne restait plus de place pour percer des lenetresau dessous des routes 
de la nef, et de la rient que leglise d’Aulnay n’est eclairee que par les fenetres des bas- 
cotes. 

J’ai peut-etre insiste outre mesure sur cette particularity, mais elle me parait d’une 
importance capitale. On la retroure dans toutes les eglises romanes du Poitou, a Saint- 
Sarin', a Chaurigny, a Notre-Dame de Poitiers, a Lusignan, a Jasseneuil, etc., et 
Ouicherat a eu mille fois raison d’y voir un des caracteres auxquels on reconnait au pre- 
mier coup d’oeil les edifices poitevins. 

Je passerai rapidement sur les autres details de construction que l’on pourrait relever 
a l’interieur de l’eglise d’Aulnay et qui rentreraient plutot dans le domaine de l’architec- 
ture proprement dite que de l’archeologie. II y en a pourtant d’assez remarquables. Ainsi 
je ne puis omettre de citer les longues colonnettes accouplees qui, sur les murs exte- 
rieurs des bas cotes, servent de supports aux arcs doubleaux, et l'heureuse disposition 

1. Viollet-le-Duc, Did. <f archil. 1. I, p. 1*6, fig. \i. 
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des piedroits qui soutiennent les doubleaux de la nef. Ces piedroits sont formes do deux 
elegantes et eourtes colonnettes aeeouplees qui reposent sur le tailloir des gros piliers. 
L’architecte a, de la sorte, evite cette disproportion si frequente dans les eglises romanes 
entre les colonnes relativement eourtes qui reeoivent les retombees des arcades de la 


nef et ces longs frits qui s’elevent d’un jet du sol a la naissance des routes 1 , on ils vont 


supporter les retombees des doubleaux. 


Mais e’est assez parler de Finterieur de F edifice, j'ai hate d’arriver a Fexterieur, car 
e’est la, surtout, que le talent du grand artiste inconnu qui a bati Aulnay eclat e detoutes 
parts. 

La facade, malheureusement, n’offre pas de belles lignes; elle a requ des modifications 
considerables dans les derniers temps du Moyen-Age. Toute sa moitie superieure a ete 
refaite, et niles deux petites fenetres qu’on v voit, ni la grande baie aveugle qui en occupe 
le milieu et qui abritait encore, il y a trente ans, les restes d’une statue equestre 2 , n’ont 
grande antiquite. J’en dirai autant des deux contreforts qui flanquent la porte centrale 
et dont la construction, a la tin de Fepoque gothique, a entraine la mutilation des riches 
sculptures qui ornent cette partie du monument. D'autres contreforts encore plus mas- 
sifs, de vrais eperons ceux-la, sont venus egalement empater les angles de la facade, s\ 
sont grossierement substitues aux anciens contreforts composes d’un elegant faisceau de 
colonnes et n'ont plus laisse subsister de la construction primitive que les deux petits 
eloehetons <jui couronnent les cages de deux escaliers en vis pratiques dans l’epaisseur 
tin mur. 

Mais ce qui fait la valeur de cette facade, ce n’est pas son architecture en elle-meme, 
e’est la riclie decoration des trois baies qui en ornent le rez-de-cliaussee. 

Ici, comme dans beaucoup d’eglises romanes, meme des plus grandes, la facade n’est 
percee que d’une seule porte etablie dans l’axe do la nef. Dans l’axe des bas cotes, on 
placait ordinairement des fenetres. Mais ce n’est pas le cas le plus frequent en Poitou. 
Dans cette province oil le xi° et le xu" sieele out vu fleurir une brillante ecole de sculpture, 

I rop peu etudiee j usqu’ici, on aimait a couvrir la facade principale des eglises de grandes 
pages seulptees, et, pour laisser an ciseau le plus de place possible, on remplacait les 
fenetres laterales par des arcades aveugles sur lesquelles le sculpteur trouvait des surfaces 
propices a l’exercice de son art. C’estce que nous remarquons dans cette grande et belli* 
facade de Notre-Darne de Poitiers, la mieux conserves de toutes celles qui nous restent, 
on encore dans cello de la catliedrale d’Angouleme, ou dans les facades moins renom- 

1 . La meme disposition se rencontre dans les eglises de Hilaire de Melle. Jadis on vouiait faire da cavalier d'Aulna\ 

Nouailleet de Xotre-Dame de Chamigny (Vienne). nn Charlemagne (Bull, monum t. X, p. 524) , mais on 

2. 11 ue resto plus de cette statue qu’un trom;on in- est a peu pres d’accord aujourd’hui pour reconnaitre dans 
forme, qui est relegue dans un coin de i’eglise. Elle etait ces statues Fimagede Constantin. (Voir le travail de Fabbe 
semblable a ces autres statues de cavalier que I on \oit a Arbellot, sur ces statues symboliques dans le Ball, de la 
U facade de plusieurs eglises du Poitou, notamment a Saint- Soc. archM . du Limousin, t. XXXII (1885). p. 1 et s.) 
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mees des eglises d’Aubeterre , de Chateauneuf, de Cognac (Charente), d’Esnandes, 
de Genouille, de Chadenac (Charente-Inferieure), de Parthenay-le-Vieux ( Deux-Sevres ) 
ou de Maillezais (Vendee). 

Je reviendrai tout a l’heure sur les sculptures d’Aulnav, mais, avant, jetons un coup 
d’oeil tout autour de l’eglise. L’exterieur de la nef ne nous arretera pas longtemps, c’est 
comme d’habitude la partie la moins ornee de l’edifice. Remarquons cependant 1’heureux 
parti que l’arehitecte a tire des contreforts. An lieu d’en faire, comme tant d’autres, de 
simples ressauts carres, secs et raides, il les a dissimules sous la forme d’nn gracieux 
groupe de trois colonnes, dont l’une s’eleve jusqu’a la eorniehe qu’elle aide a porter, dont 
les deux autres soutiennent les retombees de larges arcades qui encadrent cliaque travee, 
en rompant la monotomie de ces grands murs lateraux. 

11 est assez rare de trouver le long de la nef d’une eglise romane une decoration aussi 
soignee. Habituellement c’est a l’abside, la partie la plus ornee du monument, qu’il fan! 
aller en ehereher des exemples. 

Notons encore la decoration des fenetres. Tandis qu’a l’interieur elles sont tout unies, 
sur leur face exterieure elles sont encadrees d'un gros boudin porte sur deux colonnettes ; 
leur appui pose sur un bandeau orne de moulures et un autre bandeau court a la nais- 
sance de leur eintre en se relevant de facon a former arehivolte autour de cliaque 
fenetre. 

Le transept merite de nous arreter plus encore que la nef. Son bras meridional pre- 
sente, en effet, une fort belle porte, aussi richement ornee que eelle de la facade prin- 
cipale et beaucoup mieiix conservee. Cette porte est surmontee d’une arcature a trois 
baies, assise sur un riche bandeau sculpte porte par des modillons. La baie du milieu, 
beaucoup plus grande que les deux laterales, est en arc nettement brise; elle encadre 
une petite rose a remplage cruciforme, qui se marie si gauehement avec le reste de la 
construction que Ton peut se dematider si elle n’a pas ete pereee apres coup, quoicpie 
la forme de son remplage et le profil des moulures qui la decorent eonviennent bien a 
l’epoque romane. Une grande arcade brisee couronne cette facade du transept et sup- 
porte le pignon qui domine d’assez liaut la toiture correspondante. Enfin, de puissants 
faisceaux de colonnes garnissent les angles saillants du transept oil ils jouent le role de 
contreforts. Nul doute c[ue des faisceaux tout semblables n’aient, il l’origine, flanque la 
facade principale avant la construction des gros eperons qui l’alourdissent. 

Le carre du transept est surmonte d’un cloclier de forme carree qui n’est malheureu- 
sement pas la partie la mieux conservee de 1’ edifice , ni la plus liomogene. Il est a trois 
etages ornes d’arcades. A 1’etage le plus voisin de la toiture, ce sont des arcades aveugles, 
amorties en plein eintre et sans ornement. Il v en a trois sur cliaque face. Le second 
etage, auquel correspond interieurement le betfroi des cloches, est ajoure. Il est perce 
sur cliaque face de six longues baies geminees, amorties par de petits arcs en plein 
eintre, et separees deux par deux par des demi-colonnes dont les chapiteaux viennent 
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porter la corniche qui surmonte cet etage. Je suis convaincu qu’a l’origine, eette eor- 
niche marquait le sommet de la tour; au dessus devait s’elever une fleche carree, ana- 
logue, comme proportion , a celle du clocher bien connu de Saint-Porchaire, a Poitiers. 
Mais a une epoque avancee du Moyen-Age, on voulut exhausser la tour; on supprima 
l’ancienne fleche, on construisit un etage de plus, orne de vilaines baies en arc brise, et 
on couronna le tout d’une haute pvramide en charpente. 

II ne me reste plus , pour completer cette description , qu’a parler des absides. Les 
deux absidioles adossees au transept sont fort simples; leurs fenetres, tres petites, n’ont 
aucune decoration; leurs contreforts sont profiles en demi colonnes; leur corniclie est 
composee d’une suite de petits arcs en plein cintre portes sur des modillons , decoration 
tres frequente au xn e siecle, mais beaucoup moins en Poitou que dans d’autres pro- 
vinces, la Normandie ou les bords du Rhin, par exemple. 

L’absideprincipaleest d’une grande elegance. J’ai deja dit qu’au Moyen-Age, iletaitde 
regie d'apporter a la construction et a la decoration de cette partie du monument plus de 
recherche qu’au reste. L’architecte d’Auinay n’a pas failli a cet usage. Comme dispo- 
sition generate, les travees de l’abside reproduisent les traits essentiels de celles de la 
net. Memes contreforts formes d’un groupe de trois colonnes, memes arcades d’encadre- 
ment, memes moulures aux fenetres, memes bandeaux d’appui, memes archivoltes. 
Mais la decoration de tous ces details est bien plus riche que dans les parties eorrespon- 
dantes de la nef. Ainsi les bandeaux d’appui sont tout couverts de sculptures, l’archi- 
volte des fenetres egalement. Mais c’est principalement la fenetre centrale de l’abside 
dont l’ornementation est d’une richesse exceptionnelle. II serait vraiment difficile ‘de 
citer une fenetre romane de plus belles proportions et decoree avec plus de gout. Son 
arehivolte se compose de deux voussures a fort relief, decorees de boutons, de quatre- 
feuilles et de tete de clous. Le bandeau d’appui est orne d’une serie de petits arcs en plein 
cintre, sous lesquels sont seulptes de petits personnages dont le corps se termine en queue 
de serpent et qui sont alfrontes deux a deux. Enfin ce qui donne surtout a cette fenetre un 
caractere original, c’est la decoration de ses chambranles : ils sont couverts de magni- 
ti(]ues rinceaux entremeles de figures liumaines. Que font la ces figures? Je ne sais trop. 
Certains archeologues , qui se croient obliges de tout expliquer, ne manqueraient pas 
d’en faire des figures symboliques. Ils feraient remarqner que ces personnages semblent 
se frayer avec peine un passage au milieu des rinceaux qui leur barrent la route, 
d’oii une explication toute trouvee : ces personnages represented le chretien aux prises 
avec les difficultes de la vie, luttant avec les mille obstacles dont est seme le chemin qui 
mene au paradis. Mais je m’empresse de declarer que cette interpretation — quoiqu’on 
put l’etayer de l’autorite de divers ecrivains modernes — serait de pure fantaisie. Nos 
artistes du Moyen-Age n’avaient pas toujours autant d’esprit qu’on leur en prete. Malgre 
tout ce qu’ont pu dire les maitres en svmbolique, je crois pueril de chercher un sens a 
toutes les fantaisies echappees au ciseau de nos imagiers romans ou gothiques. Un 
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auteur qui a ecrit , sur la symbolique chretienne , ties pages que tous les archeologues 
devraient savoir par coeur, M.LeBlant, a demontre avec evidence que les artistes Chre- 
tiens, comme ceux de tous les temps, ont souvent donne libre earriere a leur imagi- 
nation, qu’ils ont entremele leurs oeuvres d’une foule de figures purement decorative* 
auxquelles ils n’attachaient aucun sens determine, et qu’en bonne critique, on ne doit 
admettre une idee symbolique que lorsqu’elle est appuvee sur des textes precis et con- 
cordants d’ecrivains ecclesiastiques autorises *. 
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Examinons d’abord la facade principale : 

Son archivolte est formeede quatre voussures. La premiere, en partant du centre, 
est decoree de six grandes figures d’anges entourant un medaillon an centre duquel se 
dresse l’Agneau divin. Le mouvement des figares, le style des draperies, meritent 
d’appeler Pattention. 

La seconde voussiire est omee de six figures de femmes, annees en guerre, la main 
gauche appuyee sur un grand bouclier pointu, corarae en portaient les chevaliers du 
temps de Louis VII, la droitearmee d’une lance ou d’une epee, la tete coiffee du casque 
conique; ces figures persona ifient les principales vertus, elles foulent au pied des 
especes de monstres ou de demons, qui representent les vices opposes a ces vertus. 
Sur un petit bandeau qui court le long de la voussure, sont graves, en fort belles capi- 
tals romanes 1 2 , les noms des vertus et des vices represents; ce sont, en partant de la 
gauche : 


IRA • PATIENTIA : LVXVRIA : CASTITAS : SVPERBIA HVflhLITAS 
LARGKAS AVARICIA : FIDES : IDOLAtTRIA : CONCORDIA : DISCORDIA 

Cette opposition des vertus et des vices etait fort a la mode au Moyen-Age. On la 
trouve, a Tepoque gtotliique, au portail de nos eglises les plus fameuses; a l’epoque 
romane, les exemplesen sont peut-etre moins nombreux*; j’en pourrais citer plus d’un 
cependant, notarnment dans la region de ia France it laquelle appartient Aulnay; ainsi 
les portails de Fenionx ' Charente-Inferienre), de Notre-Dame de la Coudre, it Parthenay, 
et de Saint-Pompain Deux-Sevres' , en offrent des specimens en tout semblables a celui 
que nous avons devant les yeux. 

On sait que Tint reduction de ces figures dans l’iconographie chretienne est due a un 
poeme qui eut une grande vogue pendant une partie du Moyen-Age, c’est la Psyeho- 
machie de Prudence. Jusqu’au. xn° siecle, les artistes qui veulent representer les vertus 
et les vices s’inspireu t direetement du poeme ; et, de memo que Prudence nous montre 
les vertus combattant les vices avec la lance et Tepee, et finissant par les terrasser, de 
rneme les artistes nous montrent toujours les vertus luttant corporeliement avec les 
vices et les foulant aux pieds. 

Au xiii' siecle, une ere nouvelle s’ouvre pour Ticonographie chretienne, les artistes ne 
s’inspirent plus des nit* in es traditions d’atelier que leurs devanciers, et nulle part cet 


1. C.es inscriptions oriN**ja etc si ^nu Ires par M. de 
Lonyuemar dans son Epiyraphie du Uaat-Poilou ( Mem. 
de la Soc. des Antiq. de I'Oachl, t. XXVllI, p. 216 ), par 
M. Audiat dans son E pig rap hie Santone . et dans les me- 
mo! res deja cites do 11 M. Paris et Brillouin. 

2. Viollet— le-D«c ( Dict.d'tirchit. , t. IX , p. 3*57 j a vance 
que r est seulemeut vers In lit> du \n*‘ siecle qu’apparaissent 


sur nos monuments ces representations ties vertus et des 
vices, et il cite comme un des plus auciens exemples de 
ces representations, la serie des vertus et des vices qui 
orne le soubassement d'une ties portes de la fat;ade de la 
eatiiedrale de Sens: on remarquera que les divers exem- 
ples <|ue j'indique i ci sont tons anterieurs aux sculptures 
de Sens. 



ETUDE ARCHEOLOfelQUE SUR l’eGLISE d’AULNAY. *287 

abandon des anciens modeles n’est plus sensible que dans la representation des vertus 
et des vices. Nos seulpteurs gotliiques semblent avoir oublie le poeme de Prudence. 
Ils ne nous montrent plus les vertus en lutte avec les vices. Ils les tigurent isolement, 
accompagnees d’attributs caraeteristiques , ou bien ils les symbolisent dans de petites 
scenes qui nous montrent le vice en action. Ainsi, au portail central de Notre-Dame de 
Paris, nous vovons la Colere figuree par une femme chassant un moine a coups de 
baton, et la Patience sous les traits d’une femme assise tenant un ecu sur lequel est 
sculpte un boeuf; la Charite est une femme tenant une brebis sur son giron, P Avarice 
nous montre une femme enfouissant des ecus dans un coffre. 

Mais je ne puis m’etendre davantage sur ee sujet qui preterait a bien d’autres deve- 
loppements. Continuous l’examen de notre porte. 

La troisieme voussure ne parait pas avoir ete comprise jusqu'ici. M. Brillouin 1 y voit 
« dix anges adorant le Pere eternel ». Mais ces figures ne peuvent etre des anges, non 
pas tant parce qu’elles n’ont pas d’ailes, qu’a cause de leur costume qui indique des 
femmes, du voile dont plusieurs ont la tete couverte, des eliaussures enfin qui leur 
cachent les pieds, tandis que, depuis l’epoque carlovingienne , les anges sont toujours 
pieds nus. Ces dix figures sont done des femmes, et si Ton examine le petit objet que 
cliacune tient a la main, on reconnaitra bien vite ce qu’elles represen tent. Cet objet a la 
forme d'une sort.e de coupe; les lines, celles de gauche, tiennent cette coupe en fair, 
les autres la tiennent renversee. Les premieres sont les cinq vierges sages qui viennent 
avec leur lampe allumee au devant de l’epoux, figure a la clef de la voussure sous les 
traits du Christ benissant. Les autres sont les cinq vierges folles, qui n’ont pas mis d’huile 
dans leurs lampes ? , et qui trouvent les portes closes quand elles se presentent aux noces 
de l’epoux. Remarquons que ce dernier paragraph? du texte evangelique est ici traduit 
aux regards par un petit edifice qui se dresse a cote du Christ et dont la porte est fermee 
pas un gros verrou. Rien done n’est plus clair, et cette representation d'ailleurs est si 
frequente a la facade de nos eglises que je m’etonne qu’on ait pu s’y tromper. 

La derniere voussure nous montre des figures dont le sens serait moins evident a pre- 
miere vue, si elles n’etaient encore accompagnees de quelques fragments description 
qui prouvent que l’artiste a voulu representer les travaux des mois alternant avec les 
signes du zodiaque. Malheureusement, ces figures ont subi un remaniement ; a la suite 
de quelque grave accident qui avait endommage la facade, a l’epoque sans doute on 
on dut la consolider a l’aide des lourds contreforts dont j’ai parle plus haut, on a depose 
et replace tous les claveaux de cette voussure, et, en les replacant, on en a supprime 
quelques-uns et interverti plusieurs autres. Pareil fait s’est produit a la Porte royale de la 
eathedrale de Chartres, a la tin du xn° siecle, quand on la transporta, dela place qui lui 
avait ete donnee vers 1145, a celle qu’elle occupe aujourd’liui. 


1 Iml\ cit.j {). 187 . 


2. « Non sumpseruut oleum sec mu » t Matt. XXV. 3) 
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Ajoutons a cela que plusieurs scenes sont si mutilees qu’elles seraient presque impos- 
sibles a reconnaitre, si nous n’avions les memes scenes reproduites avee quelques 
variantes dans d’autres monuments du meme temps. Ainsi le portail de Saint-Ursin de 
Bourges, la Porte rovale de la cathedrale de Chartres, nous fournissent des exemples 
tres connus des travaux des mois. Mais il v en a un beaucoup moins renomme et qui 
inerite bien davantage d’etre rapproehe des sculptures d’Aulnay : je le trouve dans une 
eglise de ee meme departement de la Charente-Inferieure, a Fenioux. II existe la une 
porte sculptee, ornee, comme celle d’Aulnay, de quatre voussures sur lesquelles sont 
sculptes les vertus et les vices, les anges entourant l’Agneau divin, les vierges sages et 
les vierges folles, et enfin les travaux des mois et des signes du zodiaque. C’est surtout 
en m’ aidant des sculptures de Fenioux que j’ai pu determiner, je crois, le sens de eha- 
cun des groupes d’Aulnay. 

Le premier claveau, enpartant de gauche, nous rnontre un homme assis; il symbolise 
le mois de janvier, c’est Janus; dans les sculptures du xm e siecle, on le represente habi- 
tuellement avec deux visages. A cote devait se trouver le signe du Verseau, AQVARIVS, 
mais c’est une des figures qui manquent. 

A sa place nous voyons un homme dont il ne reste que le buste; or, en le comparant 
a la figure correspondante de la porte de Fenioux, on voit qu’il etait assis et devait se 
chauffer ii une sorte de brasero pose entre ses jambes. L’homme qui se chauffe sym- 
bolise toujours le mois de fevrier, comme on peut le voir a Saint-Ursin de Bourges et 
dans la serie des mois des cathedrales de Reims, d’Amiens, de Sens, etc. Au mois de 
fevrier correspondent les Poissons : ils sont ici a leur place et bien conserves. 

Puis vient malheureusement une lacune de plusieurs claveaux, apres laquelle nous 
voyons une figure que M. Brillouin a prise pour un enfant couche dans un berceau; or, 
c’est un homme taillant un cep de vigne, comme a Fenioux, a Bourges, it Amiens, ii 
Sens et ii Reims. G’est le symbole du mois de mars a cote duquel nous voyons le Belier, 
ARIES, qui lui correspond dans le zodiaque. 

Le mois d’avril manque ; il etait sansdoute figure, comine ii Fenioux, par un cavalier; 
le signe du Taureau manque egalement. 

Il reste unepartie du signe suivant, celui des Gemeaux <[6e) flffNI, mais le symbole 
du mois de mai a disparu. 

Le mois de juin est complet. Il est symbolise presque partout par un homme qui 
fauche. Ici c’est un groupe de deux personnes : 1’une fauche; 1’ autre, la faux sur l’epaule, 
s’apprete it en faire autant. Le signe correspondant au mois de juin c’est l’Ecrevisse, 
CANCER, ou plutot le Crabe, car c’est sous la forme de ce dernier crustace qu’on repre- 
sente toujours, au Moven-Age, ce signe du zodiaque, et c’est ainsi qu’on l’a represente ici, 
a droite de la clef de la voussure. Mais il n’en reste plus que la carapace, sespattes sont 
eassees. 


Le signe du Lion devraitvenir immedialement apres 


celui du Cancer; on l’a place avant. 
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par megarde, ce qui le separe de la scene eorrespondant au raois de juillet. C’etait, 
comme d’habitude, la moisson. Mais le moissonneur a dispam et l’on ne voit plus que 
les epis qui se courbent sous la faucille. 

A partir d’ici, les claveaux se suivent dans leur ordre regulier, ce qui aide singuliere- 
ment a expliquer ceux qui sont mutiles. 

Ainsi, nous trouvons la Vierge et a cote le battage des grains, symbole du mois d’aout. 
Les epis sont etales sur l’aire ; du batteur, ii ne reste que le bras droit leve en Fair et 
tenant encore un bout de fleau. 

Puis vient le signe de la Balance, LIBRA, sous la figure d’une femme graeieusement 
posee, mais dont les bras manquent; a cote, le symbole du mois de septembre, la ven- 
dange. Le vendangeur est brise, mais on voit encore le cep de vigne et la petite cuve ou 
l’on recueille le raisin pour le porter au pressoir. 

Le Scorpion, qui vient ensuite, nest plus qu’une masse informe, et le mois d’octobre est 
si inutile qu’on est embarrasse pour Fexpliquer. Je crois v recounaitre un berger gardant 
un troupeau de pores; octobre est, en etlet, la saison des glands. 

Du Sagittaire, il ne reste plus que le nom, SAGITTARIUS, et le mois de novembre 
figure a cote est bien inutile. G’est de tous le plus difficile a comprendre, car F artiste 
s’est ici ecarte des usages habituels. Ordinairement ce mois est symbolise par un liomine 
qui fait sa provision de bois pour l’hiver. Mais ici nous voyons deux animaux, des bceufs, 
je crois, la tete inclinee vers une sorte de mangeoire en clayonnage. Le meme groupe 
beaucoup plus distinct se voit ii Fenioux surmonte de l’inscription NOVEMBER. Done 
aucun doute quant au mois qu’on a voulu representer, mais je ne comprends pas le sens 
de cette representation. 

Enfin nous trouvons le Capricorne, bien meeonnaissable a vrai dire; et pour symbo- 
liser le mois de decembre, un honnne ii table, comme a Fenioux et a Saint-Ursin de 
Bourges. 

Les parties laterales de la facade vont nous retenir moins longtemps, car leurs arebi- 
voltes sont simplement couvertes d’ornements et non de figures. Ces ornements, il est 
vrai, sont d’une beaute extraordinaire, et je ne crois pas que les sculpteurs romans aient 
jamais allie une plus grande profusion de decor, une plus grande vigueur de ciseau , 
avec une plus parfaite entente de la sculpture monumentale '. 

Le tympan des baies est orne de deux bas-reliefs, celui de gauche represente le eruei- 
fiement de Saint-Pierre, celui dedroite, le Christ assis entre la Vierge et Saint-Jean ’. 
Tous deux sont fort interessants. Dans le premier, on remarquera le mouvement que 
l’artiste a su imprimer aux deux bourreaux; dans l’autre, la noblesse des figures et 
Fhabilete avec laquelle les vetements sont drapes. 

Si je voulais etre absolument complet, il me resterait a decrire les cliapiteaux, ornes 
de monstres et de figures bizarre?, qui soutiennent les retombees de toutes ces vous- 

I . Voir In planehe 33. 


t. Voir la planehe 36. 
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sures, les ornements qui couvrent leurs tailloirs, ou les raoulures de leurs bases, les 
inodillons de la corniche, les heureuses combinaisons d’appareil qui garnissent le plein 
des baies de la facade. Mais je craindrais de fatiguer l’attention de raes lecteurs, aussi 
je passe rapidement a cette porte du transept dont j’ai deja signale l’importance. 

C’est, comme la porte prineipale, une baie en plein cintre, sans tympan, encadree de 
quatre voussures qui retombent sur des colonnes orndes de cannelures en spirale ou en 
zigzag. 



Fig. 4. — Fragment de la porte du transept. 


La premiere voussure est decoree d’ornemonts d'un type tout particulier : ee sent des 
rinceaux entremeles de grilfons et autres animaux fantastiques. Mais le sculpteur ne les 
a pas traites avec cette vigueur de relief si remarquable dans les feuillages de la facade 
prineipale. Biert au contraire, c’est de la sculpture presque meplate, et qui donne a cette 
voussure un cachet tout particulier qui rappelle certains produits de l’art oriental; 
je serais tres porte a supposer que 1’artiste qui a sculpte cette arcbivolte s’est inspire 
de quelque ivoire ou de quelque coffret byzantin, comme on en voit encore dans nos 
musees. 
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La sculpture de la seconde voussure a un tout autre caractere et les petites figures qui 
l’ornent rentrent dans le type ordinaire de nos bas-reliefs occidentaux. 

Que representent-elles ? Ce sont des saints. Mais iesquels, en particulier, je ne vois aucun 
raoyen de le determiner. Je suis un peu embarrasse egalement en ce qui concerne la 
troisieme voussure. On y reeonnait, du premier coup, les vieillards de l’Apocalypse 
assis, couronne en tete, tenant d’une main un instrument de musique et de l’autre 
une fiole de parfums. Mais ici se presente une difficulty , le texte sacre ne parle que de 
vingt-quatre vieillards ; or, le seulpleur en a figure trente-un. Pourtant aucun doute 
n’est possible, c’est ainsi qu’on a toujours represente les vieillards de 1‘Apocalypse. 
Habentes singuli eithcims et phialas a ureas plenas odoramentorum , que sunt 
omtiones sanctorum 

Je ne puis m’expliquer leur nombre que par une inadvertance d’un artiste qui, eou- 
naissant mal le texte que je viens de eiter et ayant besoin d’un assez grand nombre de 
figures pour couvrir une aussi grande voussure, a repete le meme motif tant qu’il lui res- 
tait de la place, sans s’inquieter de depasser le nombre indique dans P Apocalypse. 

La derniere voussure est peut-etre la plus curieuse de toutes, mais c’est celle on il est le 
moins aise de bien sentir les intentions de I’artistc. Elle est garnie d’une suite do figures 
grotesques ou fantastiques, dont une partie est empruntee au bestiaire; ainsi le lion, le 
hibou, l’ane, le eerf, le sagittaire, la sirene, ont, on le sait, leur place dans ce reeueil 
etrange dont les sculpteurs du Moyen-Age se sont si souvent inspires. A cote, on 
remarque d’autres figures qui rentrent absolument dans le domaine de la caricature, 
par exemple une figure d’homme a corps de pourceau, un oiseau a tete lmmaine, un 
ane vetu d’une chape comme un clerc, sans compter Pane qui joue de la lyre, dont les 
exemples sont nombreux jusqu’a la fin du Moyen-Age. 

Apres ce que je disais tout a l’lieure du symbolisme, on comprendra que je ne m'at- 
tarde pas a discuter la signification possible de toutes ces fantaisies extraordinaires, qui 
justifient bien, il faut Pavouer, cette t'ameuse mereuriale que saint Bernard adressait a 
Guillaume, abbe de Saint-Thierrv'. Cette lettre est si eonnue que j’liesite a en rappeler le 
texte; pourtant elle s’ applique si bien a la circonstance, elle semble a tel point avoir etc 
ecrite en presence meme de notre porte d’Aulnay, qu’on me pardonnera d’en eiter ces 
quelques lignes. 

« A quoi servent, dit saint Bernard, a quoi servent dans les cloitres, sous les yeux des 
freres et pendant leurs pieuses lectures, ces ridicules monstruosites, ces prodiges de 
beautes difformes ou de belles diflormites ? Pourquoi ces singes immondes, ces lions 
furieux, ces monstrueux centaures, ces animaux demi-hommes, cestigres taclietes, ces 
soldats qui combattent, ces chasseurs qui sonnent de la trompe? Ici une seuie fete 
s’adapte a plusieurs corps; la, sur un seul corps se dressent p'.usieurs tetes. Tantot un 
quadrupede porte une queue de serpent, tantot une tete de quadrupede figure sur le 

] i. Mahillnn. >. Hernardi op., t. I , col. 539. 


1 . Apocal .. V, 8. 
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corps d’un poisson. Quelquefois c’est un monstre avec le poitrail d’un cheval et l’arriere- 
train d’une chevre. Ailleurs, un animal cornu se termine en croupe de cheval. Grand 
Dieu! si Ton n’a honte de sembables inutilites, comment au moins ne pas regretter 
lenormite de la depense ? » 

On me permettra d’invoquer l’autorite de saint Bernard pour me justifier si je 
ne m’attarde pas davantage a ehercher le sens de ces figures bizarres. Au surplus, cet 
article est deja assez developpe. Et pourtant que de details il me resterait a decrire si je 
pretendais faire une monographic complete de 1’edifice! Cette riclie serie de chapiteaux 
qui garnit tout le monument, tant a l’interieur qu’a l’exterieur, necessiterait a elle seule 
plusieurs pages de description. II faudrait surtout une nombreuse suite de dessins pour 
faire ressortir leur elegance et leur variete 1 . La plupart sont ornes de feuillages combi- 
nes de mille faeons diverges. Plusieurs represented des figures monstrueuses ou des 
animaux fantastiques. Un petit nombre sont ornes de personnages. Ainsi sur un des 
piliers qui soutiennent le carre du transept, du cote du nord, on voit Dalilah coupant 
les cheveux de Samson a l’arcade qui donne passage du bras sud du transept au bas- 
eote correspondant, se trouve le sacrifice et la mort d’Abel. Notons, en pendant de ce 
dernier ehapiteau, un autre qui represente des elephants 3 , et de peur qu’on ne s’y 
meprenne, le sculpteur a eu soin de graver a cote les mots HI SVNT ELEPHANTES. 

Que n’a-t-il eu en meme temps l'idee d’inscrire son nom a cote d’une de ces belles 
portes, eomme le faisaient a la meme epoque, ce Guillaume qui sculptait le portail de 
leglise de Saint-Pompain 4 , ou son habile emule de l’eglise Saint-Hilaire de Foussay, 
Audebert de Saint-Jean-d’Angelv 5 . 

On voudrait tout au moins pouvoir donner la date precise de leur execution et de 
la construction du monument lui-meme. Mais je ne puis, sur ce point, apporter que des 
conclusions approximatives. Je ne crois pas, eependant, me tromper beaucoup en fixant 
le tout au regne de Louis VII, c’est-a-dire au milieu diixn" siecle. Benjamin Fillon, si 
bon juge en la matiere, s’etait arrete a cette date dans le court memoire que je citais en 
commencant. Les caracteres architectoniques du monument, le style des sculptures , 
la forme des lettres dans les inscriptions, tout me semble d’aceord pour justifier cette 
conclusion. 

B. de LASTEYRIE. 

!. J en ai compte 106 a Tinterieur du liiouument et 126 Societe ties Antiquaires de I'Ouest. Les elephants de 
a Fexterieur, sans compter ceux du clocher. Tons soot de Montierneuf un pen plus aneiensque reux d’AuInay sont 
dessin varie. On peut juger par la de la prodigieuse fecon- aussi plus l)arb«ires. 

dite de nos sculpteurs de repotjue romane. 4. I/artiste qui a sculpte le portail de Saint-Poinpain Fa 

i. [tec. de la Comm, des arts et mon. dela Clutrenle-Inf* , signe en ces termes : GV1LELMVS FECIT HOC. 
t. I, p. 60. 5. Son nom se trouve a cote du crucifiement qui orne 

3. On peut rapprocher de ce ehapiteau, celui qu’on a la facade de cette eglise. L'inscription est ainsi con cue : 
mi pendant bien des annees servant de siege dans la cour .... RAVDVS AVDEBERTVS DE SCO IOHE ANGERIACO 
tpii precede Teglisede Montierneuf a Poitiers, et qui vient ME FECIT. Elle a etemaintes foispubliee, (Voir notamnrient 
d'etre reuni recemment aux collections Ia[ddaires de la Mem.de la Soc. (ksAntiq. de I'Ouest. t. XXVIII, p. 214). 
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(Planches 37 et 38 .) 


i. 

Des une epoque relativement reculee, Pan, le dieu puissant de la seve produetriee, 
dont le caractere participait de l’horreur mysterieuse de la nature, parait avoir admis dans 
sa iegende des cotes plus riants. Pindare 3 , qui Pinvoque et qui l’appelle « le protecteur 
de l’Areadie, le gardien des sanctuaires redoutables, le suivant de la grande mere des 
dieux », ajoute aussitot qu’il etait « pour les respectables Charites un sujet d’occupation 
et d’amusement, GcfAviov XaptTcov t alXr ( aa Tspirvov. » 

Les anciens avaient deja compris que l histoire des amours variees de Pan etait la 
traduction populaire d’une doctrine plus haute, eelle de la Incondite universelle. « Tan- 
dis qu’il entretient la vie vegetative par une seve abondante, dit Rutilius Namatianus 
le dieu nous est represente comme fort enelin aux plaisirs de Venus. » Je n'ai pas a relever 
ici les noms de ses maitresses mythologiques et oflicielles, dont la legende a pris un 
caractere fixe ; les groupes d’Asie-Mineure ne permettent point d’identification precise; 
Pobjet des poursuites de Pan est une femme quelconque, bacchante on nymplie, mais 
nvmphe anonyme, sine nomine nympha, comme dit un poete latin de la decadence; 
parfois des attributs musicaux, une lyre par exemple, engageraient a la considerer comme 
une Muse. 


1. Hauteur : 0 m 253. Longueur de la base : 0 ,u 23. 
Base haute, ornee eu haul et eu has de deux bandeaux 
plats, moulee exaetement par devant et sur les deux cotes, 
mais non par derrierc. Cassures nombreuses et irregulieres. 
Les morceaux se rapportent exaetement, sauf ca et la 
quelqucs petits eclals : une eraflure assez large sur le som- 
met de la tete du Pan. Couleurs presque disparues; lepi- 
derme du groupe legeremeut rugueuse par suite du sejour 
dans la terre devenue adheroute. Par derriere, grand Iron 
devent ovale. Appartieut a MM. Holliii et Fenardent. 
Provenance indiquee : Asie-Mineure. 

2. Hauteur : 0 m 315. Longueur de la base . 0 m 22. 
Base pen elevee a deux degres, exaetement moulee par 
devant et sur les cotes, mais non par derriere. Couleurs 
Ires effacees : traces de rouge \ if sur la base, de Wane 
Mir le corps de rhomme et de la f'emnic. de rouge sur le 


corps de Wiomine , de jdeu Ibnce sur le rocher et sur la 
lace anterieure du bouclier. L epidenne est lisse ; cassures 
nombreuses: la partie superieure du groupe separee du 
reste par une longue cassure horizontale, la tete du guer- 
rier egalement detacher; le bouclier et la base brises eu 
plusieurs morceaux. La partie centra le du groupe, la plus 
solide. a moius soufTerL Par derriere, petit trou d event 
circulaire. Appartieut a MM. Hoi Hu et Feuardeut. Prove- 
nance indiqueee: Asie-Mineure. 

Je n’insiste pas sur l autheuticite deces objets : cequia 
etc imprime recemment coutre Pauthentieite des groupes 
d Asie-Mineure en general est denue de fondement et 
depourvu de tout caractere scientilique. 

3. Ed. Christ, 1873, (Vagin. 63. 

i. 1,235. Dunne novat largo ntortalia semina fetu. 

Fingitur in Venereui prouior esse dens. 
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Les groupes dits d'Asie-Mineure — qui auront eertainement plus tard an etat civil moins 
vague et plus nettement determine — sont maintenant tres nombreux dans les collec- 
tions parisiermes. On peut, suivant les sujets (ju’ils traitent, les repartir en categories 
di verses. De ces series, celle du Pan et de la nymphe e*t line des mieux fournies. Je 
eonnais au moins line dizaine d’exemplaires du sujet. C’est la place que prend notre 
groupe dans la serie qu’il est interessant d’etudier. 

Dans tous ces groupes, le type de Pan est le raeme : les jambes, les cuisses velues sont 
cedes du boue, le torse, celui d’liri horame robuste et musculeux ; ce double caractere de 
la bestialite et de Thumanite, qui se part age le corps du dieu, se fond dans la figure en 
un ensemble singulierement energique et liarmonieux. Certaines figurines isolees pre- 
sentent de curieuses variantes. Dans un fragment de la Collection Lecuyer *, la face est 
tres lnimaine, mais avec la colere fremissante et le souffle du bone. Une autre statuette , 
accentue, au confraire, le mufle de la clievre. On rapprocliera encore la tete <le Pan, de 
dimensions tres grandest de la Collection Greuu. Dans les groupes qui nous occupant, 
Pan a toujours une tres grande barbe, les cheveux berisses et embroussailles , la bouche 
large ment fendue, le nez aplati, les oreilles pointues, habituellement des cornes sur le 
front. Mais si le type est fixe et le sujet toujours le meme, le mouvement, les attitudes, 
les expressions, presentent une variete extraordinaire. L’artiste ou les artistes a qui nous 
devons ces oeuvres renouvellent sans cesse la scene par le detail, par l’originalite de 
la conception, par 1’ execution, et brodent avec une fecondite merveilleuse sur le theme 
don ne. 

Horace' 1 2 3 * depeint le dieu Faune « amateur des ny raphes fuyantes ». Dans nos 
group(»s, la nymphe ne fuit pas devant son monstrueux amant; c’est a peine si, dans un 
certain nombre de eas, elle se detourne de Ini en essayant une resistance qui ne tardera 
pas a prendre fin. 

L’episole se presente sous trois aspects principaux : tan tot les deux personnages 
sont assis cdte a cote sur un rocher; c’est comme le premier acte du petit lira me qui se 
joue entre eux. Sur une terre euite Lecuyer 5 , le Pan a Pair maladroit et embarrasse d’uu 
lourdaud qui implore; sur un autre groupe appartenant a MM. Rollin et Feuardent, et 
non encore public, le Pan est egalement timide et la nymphe lui fourne a moitie le dos. 
Ailleurs”, l’attaque est plus brusque et plus vive et la nymphe se defend de son mieux, 
mais avec un sourire qui ne laisse point de doute sur Tissue de la lutte. La meme scene, 
avec quelques variantes, se retrouve dans deux groupes, dont Tun <>st dans la collec- 
tion Spitzer et dont l’autre ne m'est connu que par une photograpliie; je ne sais quel 
en est le possesseur actuel. 


1. PI. B 3, li" t. 

2. Ibid., pi. F 3. lip: , 1 . 

3. 0 m 22 tie hauteur. \V. Fru*hner, Terres cuites d’Asie 

de la collection Grean. 1836. pi. I, 2 et 3. Cf. pi. 63. 


4 et 3, pi. 87, u ,JS 2 el 3. 
i. Odes , 3, 18. 1. 

3. Collection Lecuyer , pi, M 3. 
6. Ibid, pi. X 2. 
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Deux autres groupes nous presentent les personnages debout. Dans l’un 1 2 , le Pan saisit 
par derriere une bacchante qui s’arrete etonnee; dans 1’ autre, le Pan et la bacchante 
enlaces marchent d’une allure tranche et triomphante, sans doute vers la grotte qui sera 
temoin du denouement; la jeune femme, presque entierement nue, s’abandonne a son 
ravisseur qui la regarde avec une ardente convoitise. 

Ailleurs enfin, le motif erotique, touten restant le fond meme du sujet, est. cependant 
moins accuse. Ainsi sur une terre cuite appartenant a AIM. Rollin et Feuardent, le Pan 
et la femme se livrent a une danse tres animee ; tons deux ont la jambe levee et le Pan se 
renverse en arriere, ivre de mouvement et de bruit. Sur une terre cuite de la collection 
Spitzer, les deux personnages tiennent en Fair leurs mains entrelacees et le Pan 
bondit, tout entier aux transports que lui cause cet exercice violent. Un petit Eros , qui 
conduit le groupe, nous avertit sullisamment du sens de la scene, dont le earactere acces- 
soire est celui d’une danse bachique. 

La terre cuite que je publie se rattaclie a la premiere de ces trois varietes. An pied d’un 
terme de Priape coitfe d’une sorto de mouclioir rabattu sur les tempes. Pan, assis sur un 
rocher, a peine vetu d’une peau de panthere, porte une main bardie sur le sein d’une 
jeune femme. Celle-ei se defend en saisissant de la main gauche Foreille du monstre, et, 
deja a demi-nue, retient non sans peine, dans son bras droit, sa tuniquequi aglissedes 
epaules. Sa figure est serieuse et effrayee. Ce qui distingue cette terre cuite des groupes 
analogues, c’est l’energie de la lutte. Le Pan, dont la tete s'incline, a la boucbe grande 
ouverte et semble crier de douieur; ses jambes de cbevre quittent le sol, s'agitent, et 
l’une d’elles se releve au risque de blesser brutalement la nyrnphe. 

Le mouvement manque evidemment de dignite; mais ici la dignite n’eut guere etede 
mise. Dans le groupe dansant, de MM. Rollin et Feuardent, Fattitude du Pan est egale- 
ment tres abandonnee et sa compague montre plus de reserve. Dans celui de M. Spitzer, 
le Pan se demene sans aucun souci du decorum, tandis que la jeune femme le regarde 
avec une sorte de pitie souveraine et sans (pie sa grace calme souffre aucune atteinte de 
ce voisinage compromettant. Ce n’est point par hasard que les eoroplastes ont attribue 
au dieu bestial desmouvements d’une violence desordonnee, tandis (pie, par un contraste 
delicat, ils placaient a cote de lui une jeune femme dont le geste plus mesure etait soumis 
a un rytlime bannonieux. 

Notre groupe affecte une forme triangulaire nettement aeeusee par le terme de Priape 
<pii se dresse entre les deux personnages et les domine. Par sa structure, par le earactere 
absolument grec de la figure de la femme, par le traitement de la draperie, il offre 
(juelques ressemblanees avec un groupe de Myrina, que possede le Musee Britannique :i , 
et qui represente deux jeunes femmes assises sur une kline et se penchant l’une vers 
l’autre 


1. Collection Lecnyer. pi. N 3. 

2 . Freeh n<*r\ 'Ferres cuiles d’Asie-M incure. pi. 39 et 40. 


3. Rerue archeologique. juil!et-am*it 1880. pi. xv 
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II. 

Los sujets empruntes a la guerre de Troie ferment, parmi les terres euites d’Asie- 
Mineure, une serie assez riche. J’ai vu deux groupes encore inedits, l’un ehez M. Spitzer, 
1’ autre chez MM. Rollin et Feuardent, dont le premier represente la rencontre de Paris et 
d’Helene, l’autre celle d’Ulysse et de Kalypso. J’ai publie, dans la Collection Lecuyer , 
trois groupes qui figurent la dispute d’Agamemnon et d’Achille en presence d’ Athene 1 , 
Priam et Helene sur les mnrs de Troie ' 2 , Hermes allant porter a Kalypso, dans sa grotte, 
les ordres severes de Zeus 3 4 . Depuis, M. Froehner a fait eonnaitre* une scene mouve- 
inentee qui lui parait l’enlevement de Chryseis. Un groupe inedit de la collection 
Lecuyer nous montre deux guerriers aupres d’un navire et semble bien se rattaeher au 
cycle de la guerre de Troie. Ainsi cette legende fameuse, dont les principaux traits avaient 
ete fixes par Homere, qui, a partir de lepoque alexandrine, a tenu tant de place dans 
la poesie erudite et suseite tant de monuments de Part, hantait aussi 1’imagination des 
coroplastes d’Asie. 

Les groupes ou ils s’en inspirent appartiennent au moins a deux styles tres differents. 
Paris et Helene, Ulysse et Calypso, deux oeuvres qui sont certainement de la meme 
fabrique revelent un art tres ratline qui cherche avant tout l’elegance et v atteint, mais 
non sans quelque maniere. La terre cuite que nous reproduisons, et qui est visiblement 
d’epoque assez reeente, est plus simple el ne temoigne pas d’intentions aussi etudiees. 
Le modele du nu est mou et n’indique pas une etude personnelle de la nature. Les 
proportions justes ne sont pas observees dans le corps de la femme, dont la petitesse est 
exageree. Le casque du guerrier est celui qui se trouve assez souvent sur les bas-reliefs 
romains, en particulier sur les sarcopbages. Cependant Pensemble est adroitement 
construit et presente a l’oeil un aspect agreable. 

Nous avons devant nous une scene d ’enlevement, dont la victime est sans doute 
Kassanilra, la fille de Priam, la prophetesse, a qui Apollon avait accord e la faculte de 
predire 1’aveuir, mais en lui retirant, dans un moment de colere, le don de se faire croire 
et de persuader. Homere l’appelle 5 la plus belle des lilies de Priam et dit 6 qu’elle etait 
semblable a Aphrodite. Pendant la derniere nuit d’llion, elle s’etait, pour eebapper aux 
vainqueurs, refugiee sur l’Acropole, dans le temple de Pallas, et Ajax de Locres vint Pen 
arracber violeinrnent, bien qu’elle tint etroitement embrassee la statue de la deesse. La 
scene etait tiguree sur le colfret de Kypselos, et Pausanias la decrit en ees terines 7 : 


1. Collection Lee une pi, j 4. 

2. PI. Ki. 

PI. L i. 

4. Terres emfes d'Asie de la collection Creau . pi. \ 19. 


o. Iliale , Mil, :m. 

6. Ibid . WIV, 699 Cl* Dion Chr\so>t. XXXIU, 400. 

7. L. 5, 19, I. 
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« On voit aussi Ajax arrachant Kassandra de la statue d’ Athena; au dessus est ecrit ce 
vers : 


Ajax de Locres enframe Kassandra loin cF Athena. » 

L’enlevement, analogue a beaueoup d’autres qui durent se produire dans l’ivresse de 
la victoire, etait raconte dans la Petite Iliade, attribute a Lesches, et dans Vlliou persis 
d’Arktinos de Milet. Les poetes posterieurs, en quete de complication et d’effets patlie- 
tiques, avaient ajoute le viol de Kassandra par Ajax, tandis que la vietime s’accrochait 
desesperement a la statue d’ Athena. Cette brutale violence avait fourni a Quintus de 
Smyrne un beau tableau 1 * 3 . Ajax de Locres, le coeur et l’esprit egares, outrageait Kassan- 
dra dans le sanctuaire meme, et la deesse, impuissante a proteger la pretresse, levait les 
yeux au ciel pour ne pas voir s’accomplir l’acte honteux qui souillait. son temple. 

Le rapt de Kassandra est souvent reproduit sur des monuments de tout genre., 
peintures de vases d’epoques differentes , reliefs, miroirs, pierres gravees L II a, en gene- 
ral, un caractere de violence qui, sur notre terre cuite, est sensiblement adouci. Le 
inouvement du guerrier qui marclie a droite, tandis que sa clilamyde flotte a gauclie, 
indique sullisamment F enlevement, mais il est relativement calme. D'ordinaire, le guer- 
rier est completement anne et tient a la main soit l’epee, soit la lance, ou tout au moins 
il a l’epee au fourreau. Toutefois, il est sans armes sur un relief publie par Overbeck :i . 
L’epee et la lance ne sont pas, en elfet, absolument necessaires ici, puisqu’il s'agit non point 
de massacrer la vietime, mais simplement de l’eminener en captivite. En outre, les eoro- 
plastes aimaient a supprimer les accessoires encombrants ou trop fragiles, quel’imagi- 
nation suppleait aisement; or, ici, la presence du casque et du bouelier montre elaire- 
ment que nous avons atfaire a une scene de guerre et de pillage. La statue de la deesse, 
qui figure sur la plupart des monuments, manque ici, mais e’est une simplification qui 
n’est pas sans exemple; nous voyons sur un vase 4 la jeune femme se refugier aupres 
d’un autel d’une forme tres analogue au notre. Quant au rocher qui sert de fond et qui 
est un aecessoire banal dont les coroplastes avaient besoin pour construire leurs 
groupes, il n'v faut pas attacher trop d’importance. Notons cependant que le temple de 
Pallas etait silue sur l’Acropole rocheuse d’llion. 

Deux traits sont signifieatifs. Ajax saisit la captive par les eheveux. C’etait le geste tra- 
ditionnel, dont le coroplaste n’a pas cm devoir s’ecarter. 11 figure en elfet sur la plupart 
des monuments 5 . Ailleurs 0 , Ajax tient sa vietime par le bras, mais les eheveux sont 
ebourilfes. 


I. Posihomerka , 13, 4^0, sq. 

i. J. Overbeek, Abbild. z. Gallerie heroischer Bild - 
werke , ! itcp Band, pi. xxv, 24, xxvi, IT, xwii, I et suiv. 

3. Ibid., pi. xxvii, n* -5. 


4. Ibid., pi. xxvii, 18. 

o. Ibid., pi. xxv, 24, xx\u, I, 2, 3, 4, 6, 7 (on le 
geste est aussi calme que sur noire statuette), 14. 

6. Ibid., xxvii, 5. 
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Eli second lieu, la femme est nue jusqu’a la ceinture, ce qui nest pas indifferent. Si 
l’inspiration des coroplastes est parfois assez vague et si leurs personnages llottent entre 
le divin et le reel, ils adaptent toujoims exactement le costume a 1’ action representee. Les 
epaules et les seins nus seront chez eux line allusion a l’amour, au deuil, a la toilette, 
etc... lei ce desordre des vetements et cette demi-nudite, tres frequents sur les monu- 
ments s’expliquent d’une facon sullisante par la brutalite de l’enlevement. On pourrait 
peut-etre, sans forcer les intentions de l’artiste, y voir une indication discrete du viol 
qui lie nous est pas represente 1 2 . 

A. CARTAULT. 


1. Ibid,; xxv. 24, xxvi. IT, xxvn, 2, 3, 5, 6, 7, 14, 15. 

2. II me parait impossible de songer ici simplemeut a 
Agamemnon enimenant Kassandra sa captive, comme le 


propose, eu <JetTi\ ant une scene asse/ analogue <t uoliv- 
groupe. W. Helbig. Wandgemalde . n° 1328. 



TORSE D’HADRIEN 


V l M U SHF. R R I T V XVIQUE 


Lord de uion dernier voyage ii Londres, j’ai remarque dans la galerie roraaine du 
musee Britannique un fragment de statue qui presente la plus grande analogie avee 
l’Hadrien du Tchinly Kiosk de Constantinople, dont la description et la photographic 
nnt ete publiees en 1880 dans la Gazette arc/teolog iyue 1 . 

Le marbredu British Museum est fort inutile; il n'a plus ni tete, ni liras, ni jambes. 
Le torse seul existe, mais dans un assez bon etat de conservation. Les deux monuments, 
celui de Londres et celui du vieux serail, represeutent rempereurvetudupaludamcntum 
et d’une cuirasse dont l'ornementation est identiquemennt la meme. Dans les deux 
statues, l’empereur a la handle gauche plus eleven que la droite, ce qui prouve que 
l’Hadrien du Musee Britannique avait eomme celui du Musee ottoman, le pied gauche 
pose sur un captif. 

En decrivant le marhre de Constantinople, joremarquai que le lambrequin median de 
la cuirasse etait orne d’une tete de face de Jupiter Amnion, symbole de la Cyrenaique. 
« Sousl’empire, ajoutai-je, ce pays formait une memo province avee la Crete. II est done 
naturel que, dans les ornements d’une statue eleven a l’empereur par eette lie, on ait fait 
allusion a l’autre moitie de la province. » Maintenant, je crois plutdt que la statue ere- 
toise n’est qu’une copie du marhre de Londres qui, lui, provient des mines de Cyrene. 

La premiere mention qui soit faite de ce torse so trouve dans Beeeliy qui le decouvrit 
a la lin de Fan nee 18*21, et qui crut que c etait un debris d’une statue de Ptolemee. 
Paeho donna une bonne description et un dessin assez correct de ce marhre*. Notre 
eompatriote reconnut le caractere des images sculptees sur la cuirasse, mais il voulut 
voir dans ce monument une statue de 1’empereur Cesar. Enlin le capita ine Smith et le 


I . Le marhre tie Loin Ires porte le n° 40 , et il est designe 
sous le 110m de Torso of a Homan emperor. L'lladrieii de 
O)nstantinople, 4111 provient des mines de Hierapytna en 
Crete 1 Gaz. Arch 1880 , p. 32 , pi. vij, a etc reproduit 
dans YHisloire des Romains de V. Duruy (Paris, 1883 , 
p. 108 ), et il est mention ne sous le n° 03 dans le cata- 
logue de M. Reinaeh. Le torse tin British Museum a quatre 


])ieds six polices de hauteur, cVst-a-dire 1 1n 3T : le marhre 
eretois a 2 ,n 6*3 de haul. 

2 . Voyage dans la Marmariqueet la Cyrenaique , Parks , 
1827 , 220; pi. u\. Beule a reproduit la description de 
eette statue en supprimant settlement cinq mi six lnembres 
de phrase. Fowl les et drouvertes, m-S*. Paris. 1873 , II . 

p. 60 . 
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lieutenant Porcher, qui firent transporter ce marbre au Musee Britannique, y virent line 
<euvre de l’epoque d'Auguste, « it is probably a work of tlie Augustan age *. »» 

Hadrien etait fort honore a Cyrene; on a retrouve dans les mines de cette ville la base 
d'une statue elevee a cet empereur et la dedicace d’un temple qui lui etait consacre. 
Maintenant le marbre du British Museum est-il une oeuvre originate, ou est-ee la copie 
d'une statue elevee a Rome? Nous ne eroyons pas a cette derniere liypo these, a cause de 
cette tete de Jupiter Ammon, qui constitue pour ainsi dire les armes de la Cyrenaique, 
et qui est sculptee sur le lambrequin median de la cuirasse. Nous serions meme porte 
a croire que la statue de Hierapytna a etc transports de la Cyrenaique en Crete et 
ipi’elle n'est qu’une copie du marbre conserve aujourd’hui en Angleterre. II serait 
curieux de comparer de pres les deux monuments et d’etudier les differences de travail 
dans la eiselure de la cuirasse. 

Constantinople, mars 1880 


Al. sorlin doricny. 


1. History of the recent discoveries at Cyrene . London , 
I 865. p. 76. 

2. Pour le transport (les statues honoritiques a Lepoque 
romaine, cf. L. Renier, Melanges d' epi graphic ; m-8° 
Paris , 1854, p. 97 et suiv. 

3. La notice tie notre collaboralour et eorrespondant a 


Constantinople, 31. AL Sorlin-Dorigny etait ecrite et 
impriinee depuis plusieurs mois, iorsque parut sur le torse 
dHadrien du Musee britannique, un article deM. Warwick 
Wroth, insere dans le Journal of Hellenic Studies (1885, 
p. 199). Les conclusions de M. Wroth sont les memesque 
celles de M. Sorlin-Doiiguy. l$ote de la direction.) 



SATYRK DANS ANT 


STATUETTE DE BRONZE DU CABINET DES MEDAILLES 

Planchc 30 et 40.', 


La statuette, dont nos planches 39 et 40 otIVent la reproduction sous deux aspects, est 
un des monuments les plus remarquables de la collection des bronzes du Cabinet des 
Medailles. File est d’autant plus digne d’etre signalee a l'attention des arelieologues 
qu’elle n’a ete remarquee par aucun des nombreux auteurs qui, dans ces dernieres 
annees, se sont efforees de classer et de grouper par families les figures de Pans, de 
Satyres, de Silenes et de Faunes dont Part antique nous a legue des varietes presque 
infinies. Comme un trop grand nombre des monuments conserves dans nos musees, le 
Satyre du Cabinet des Medailles n’a pas d’etat civil : on en ignore la provenance ; il est 
certain, toutefois, qu’il est entre a line epoque fort aneienne, probablement des le dernier 
siecle, dans le cabinet du roi. Nous en eonstatons pour la premiere fois la mention 
positive, en 1838, dans YHisloire du Cabinet des Medailles de Marion du Mersan, qui 
le decrit ainsi : « N” *257. Un Faune barbu, dansant; il tenait probablement des crotales. 1 » 
Depuis lors, il a ete sommairement catalogue par Clarae* et par M. Cliabouillet \ qui 
en ont justement signale l’interet artistique. 

Cette figurine de bronze est d’abord remarquable par ses dimensions peu communes : 
elle a quarante centimetres de hauteur. Elle l’est aussi par sa conservation exception- 
nelle, car elle n’a subi ni restaurations d’aucune s >rto, ni mutilations graves. Le bras 
droit, cependant, a legerement souffert de l’oxydation, et par endroits, la patine s’est 
ecaillee; enfin, ce meme bras est casse an dessous de l’epaule, vers l’articulation de 
l’humerus. Heureusement , la brisure ne fait pas completement le tour dubras dont la 
pose n’a subi, par suite de cet accident, qu’une depression negligeable. La patine noi- 
ratre dont la surface metallique est partout recouverte a du etre lustree, sinon comple- 
tement restauree, a une epoque moderne, suivant un usage qu’on a pratique des la 
Renaissance et qui est loin d’etre abandonee aujourd’hui. 


t. Marion du Mersan, llhi. du Cab . des Medailles, Paris, 
4838, in-8°, p. 22. C’est peut-etre le meme Faune qua le 
meme auteur decrit trop brievement : * Une figure de 
Faune en bronze, » dans sa Notice du Cabinet des Medailles 
{ p. 23 ), publiee en 4819. 

2. Clarac , Musee de sculpture, tome IV. page 255 et 

(iAZnirt: aucheoi.ogi^ui:. — Annee 1S$<». 


pi. 7 1 6 C , n° 171 

3. Chabouillet, Catalogue des Cannes, pierres gravees, 
etc., du Cabinet des Medailles, p. 507 n . n° 3020. A propos 
du terme de Satyre que nous substituous a celui de Faune , 
\oyez Bulletin de Correspondence hellenique . t. IX. 4885. 
p. 361. note 1. 
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La nature semi-bestiale du Satyre est caracterisee par sa queue de cheval, ses oreilles 
pointues et les deux petites cornes qui font saillie sur son front, au milieu des meches 
courtes et rudes de son abondante ebevelure. II n’est pas couvert de la nebride tradi- 
tionnelle; sa longue barbe, qui rappelle uu peu celle des divinites fluviales, a des stries 
epaisses, paralleles et disgracieuses qui paraisseut une recherche d’archa'isme. Les traits 
du visage, reguliers et graves comme ceux d’un liomme arrive a l’age mur, sont com- 
parables a ceux de Silene represente en pere nourricier de Bacclms 1 : ils ont une expres- 
sion severe, accentuee encore par la saillie exageree de l’arcade sourciliere; rien de cet 
ironique et gracieux sourire, ni de ee earactere laseif, ni meme de cette physionomie 
eontractee et triviale que l’art antique se complait generalement a attribuer aux person- 
nages du thyase de Bacchus. Celui-ci fixe attentiveinent du regard un objet qu’il tenait 
de la main gauche et dont il ne subsiste plus qu’un troneon ; sa main droite, baissee, 
avait un attribut qui est egalement mutile. La jambe droite supporte tout le poids du 
corps un peu incline de ce cote ; aussi, Fartiste a-t-il eu soin de bien marquer la saillie 
des muscles du mollet. La jambe gauche, degagee, rFappuie sur le sol que par la pointe 
du pied, dont les veines memes sont indiquees. La position desjambes en mouvement, 
et des bras, Fun etendu, l’autre leve, se rapproche de celle des Satyres qui dansent sur 
la pointe des pieds, la main devant le visage, jeu auquel se liviaient particulierement 
les suivants de Bacchus et qu’on appelait o-xs-rreupa. Seulernent, remarquez que notre 
Satyre danse d’un mouvement calme et modere, et sans s’elever sur la pointe des pieds. 
Sa tete n’est pasrejet.ee en arriere, dans cette attitude si frequente qui valait aux Satyres 
Fepithete de pv^x6yr]v; elle n’est pas non plus pencheeen avantavecce geste de surprise 
que Myron a rendu si populaire. 

Consideree a un point de vue general, la statuette que nous venons de decrire nous 
parait devoir occuper une place importante dans 1’analyse et la reconstitution des types 
de Satyres crees par la plastique grecque. Elle nous revele une composition pleine de 
charmes, svelte et gracieuse. Les formes anatorniques sont etudiees, proportionnees ; 
la taille est elancee, le torse bien modele. Nous sommes incontestablement en presence 
d’une bonne replique d’un chef-d’oeuvre qu’il s’agit de determiner. G’est une copie plus 
ou moins fidele a son modele, analogue a celles qu’on executait en Italie, au premier siecle 
de notre ere, et (jui servaient a la decoration de la demeure des riches Romains. Le Satyre 
du Cabinet des Me lailles presente, en elfet, tons les traits de ces oeuvres greeo-romaines 
imitees des chefs-d’oeuvre dont Rome se para apres en avoir spolie la Grece. Ces repli- 
ques, — Fexemple que nous avons sous les yeux permetde le constater, — bien qu’exe- 
cutees en general par des artistes grecs, a la solde des Romains, subirent l’intluence du 
earactere romain a qui elles emprunterent une certaine allure vigoureuse et energique 
qui va parfois jusqu’a la raideur : e’est en cela qu’elles se distinguent des produits des 


I. \ . la statue du Vatican « Silene portant Bacchus enfant », dans Collignon, Mylhologie figuree de la Grece , p. 269. 
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dernieres ecoles de la Grece, e’est-a-dire do 1’art hellenistique des m c et n e siecles, dont 
toute l’originalite est une grace realiste, une technique ingenieuse et rattinee. 

Rien de plus frequent que les suivants de Bacchus, dans l’antiquite figuree. On les ren- 
contre partout : le plus souvent, ils jouent on ils dansent, tenant dans leurs mains cent 
objets varies : thyrses, pedums, nebrides, bandelettes, rhvtons, cornes a boire, outres 
faites de peaux de bone, erateres, amphores, grappes de raisin, instruments de musique 
tels que la lyre, la double flute, les crotales, la syrinx, le tvmpanon, ou bien des Eros 
baehiques et des animaux specialement consacres a Bacchus, comme la panthere et le 
chevreau. Les artistes grecs se sont, des le v e siecle, exerces a l’envi a donner mille 
attitudes capricieuses a ces etres qai symbolisaient le rire et le plaisir voluptueux. Mal- 
beureusement, les ecrivains de l’antiquite ne nous font connaitre que quelqnes-uns des 
types principaux inventes par les maitres de la plastique grecque, et encore les des- 
criptions generalement peu precises qu’ils nous ont laissees, permettent a peine de 
conjecturer a quelle creation originelle se rattachent les plus importants parmi les monu- 
ments de nos musees. Nous savons, par exemple, que le peintre Protogene avait fait 
un Satyre ava-rza uouevo?, dont on croit trouver la reproduction dans deux statues de 
marbre du musee du Louvre : deux jeunes Satyres an repos, jouant de la flute et « repre- 
nant leur haleine 1 ». Antiphilos, l’emule d’Apelle, avait peint aussi un Satyre avec une 
peau de panthere , dansant le bras leve, et celebre sous le nom d’a-ozrxoztEocov, « celui qui 
regarde au loin. » On croit en avoir le souvenir dans la sculpture et memo sur des 
medailles, notamment dans deux statues de marbre trouvees, Tune a Lamia et conser- 
ve au musee d’Athenes 2 , l’autre a Pompei et conservee a Naples 3 . Praxitele sculpta de 
nombreux Satyres auxquels il parait avoir donne une expression noble et graeieuse 4 * . On 
cite de lui un Pan portant une outre 3 , un Satyre designe sous le nom de -spi&srjvo; 
« le fameux 6 », et un autre qu’Athenee appelle « le Satyre de la rue des Trepieds 7 ». 
On a, probablement, une replique do celui-ci dans une admirable statue du Vatican qui 
represente un jeune Satyre au repos, accoude sur un trone d’arbre et tenant une petite 
flute 8 . A Atbenes, suivant Pline 9 , on admirait un Satyre de Lysippe. A Rhodes, il y avait, 
dans le temple de Bacchus, plusieurs statues de Satyres dues au ciseau du sculpteur 
Mys 10 . Le Faune Barberini, au musee de Munich, parait etre la copie de celui que le 


1. Clarac, 3! us. de sculpt t. IV, p. 233 et pi. 296, n os 
1670 et 1671 ; Friedricks, Bausteine , p. 377, n os 650 et 
651. 

2. Selioell, Archvol. Miitheilungen , pi. v. n° 11; 
Friedricks, Bausteine , n° 658. 

3. Overbeck, Pompei , 11, fig. 300 a ; Furtwaengler , 
Satyr aus Pergamon , p. 14 et suiv. ; Pottier et Ueinach, 
dans ie Bull, de corresp. hellen t. IX, 1875, p. 372. 

4. Voyez les textes qui coneernent ces statues , dans 

Overbeck, Die antiken Schriflquelten zur Geschichte der 


bildenden Kixnste, n os 1201, 1203 et sui\. 

3. Voyez Koehler, Gesammelte Schriften , publics par 
Stephani, t. I , p. 19. 

6. M. Colligaon, Manuel d' archeologie grecque , p. 196. 

7. Alhenee. XIII, p 591 B. ; Pausanias, I, 20, 1. Cl'. 
Collignon, Mythologie figuree de la Grece, p. 262. 

8. Overbeck, Geschichte der griechischen Plastik, t. Il, 
p. 41 . 

9. Plin. Hist. nat. XXXIV, 64. 

10. Plin. Hist. nat. XXXIII. 155. 
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sculpteur Antipater avait figure, dormant sur son outre*. Citons enfin le magnifique 
buste de Satyre, sur une pierre gravee de la collection de Luvnes, signe d’Epitynchanus, 
peut-etre un affranchi de Livie 2 . 

Aucun de ces types, celebres dans Tantiquite et dont les auteurs sont connus, n’a la 
moindre parente artistique avec le Satyre du Cabinet des Medailles. II en est autrement 
d’un type cree par Myron, le Satyre Marsvas, dansant sur la pointe des pieds, qui devint 
si rapidement populaire dans les atetiers de peinture et de sculpture , et dont on a pu 
recemment determiner plusieurs repliques. 

Hygin raconte que Minerve jouait de la double flute en presence des dieux assembles, 
lorsqu’elle s’apercut tout a coup que ses auditeurs retenaient a grand’peine leurs eclats 
de rire. Elle se regarde dans un miroir et voit que, tandis qu’elle souffle dans r’instru- 
ment, ses joues tumefiees lui font un visage horrible a voir. De fureur, elle jette ses flutes 
ii terrre, maudissant quiconque oserait les ramasser. Survient, en dansant, le Satyre 
Marsyas qui veut recueillir J’instrument. Tel est l’episode mythologique dont s’inspira 
Myron dans un groupe sculptural que, d’apres Pausanias, on admirait sur l’Acropole 
d’Athenes. Parmi les repliques de cette oeuvre celebre, on cite, en premier lieu, la statue 
demarbre eonnue sous le nom de Satyre du Latran, a qui il manquait les bras et qu’on a 
restauree en Satyre dansant avec des crotales aux deux mains. M. Brunn a demontre qu’on 
avait mal interprete le mouvement de cette statue et qu’on devait la retablir en Satyre 
qui fait un geste d’etonnement et de convoitise, en presence de Minerve qui vient de 
jeter ses flutes. Cette opinion, combattue, il est A'rai, par quelques savants, a ete recem- 
ment soutenue de nouveau par M. Collignon qui lui a donne une sanction definitive. Le 
rapprochement de cette statue avec le groupe de Minerve et Marsyas, qui forme le type 
d’une monnaie d’Athenes et qui figure aussi sur un miroir et sur une peinture d’oenochoe, 
ne peut plus desonnais laisser dans l’esprit le moindre doute :i . 

On a signale une autre replique en marbre du Marsyas de Myron, dans la collection 
Barocco, a Borne' 1 . Lne troisieme enfin, particulierement importante, est la statuette 
de bronze trouvee a Patras, acquise par le British Museum et publiee ici meme par M. S. 
Murray 3 . Seulement, tandis que le Marsyas du Latran est d’une epoque assez voisine de 
Myron, le Satyre de Patras ne peut etre place avaut le iu e siecle, et il trahit, de la part de 


1. Plin. Hist. nat. XXXIII. 156; Muller et Wieseler, 
Denkmceler der alien Kunst. 1 1, pi. 40, n° 470. 

2. Autrefois, dans la collection Louis Fould. Voyez 
Chahouillet, Calal. de la coll. Louis Fould . n° 999. 

3. Sur cette question , voyez Gerhard , Etruskische 
Spiegel , pi, iaix et lxv, Yene re -Proserpina, p. to et 78 ; 
Griech. Mythologies t. I, p. 244 ; Raoul Uochette, Mdm. 
de niimism . et d'antiquite , p. 1 13, note 3; Ch. Lenormant 
et J. de Witte, Elite des monum. ceramogr t. I, p. 240 ; 
Beule, 3Iounaies d'Athen/s, p. 392; Brunn, Il Marsia di 
Mirone, dans le Bull, d elf Instil, di corr. arch, di Roma , 
1853, p. 145: Annali, etc., 1858, p. 371-383; Monument /, 


etc., t. Vf, pi. xxvm ; Benndorf et Schiene, Die antik. 
Bildwerke des Lateranischen Museum , 1867, n° 225; 
Hirschfeld, Athena und Marsyas t Winckeimannsfest) 
Berlin, 1872; L. von Sybel„ Athena und Marsyas , 
Marburg, 1879; Heydmann, duns YArchceoL Zeitung , 
1873, p. 96; Kekule, dans YArchccol. Zeitung , 1874, 
pi. 8; M. Collignon, dans les Monuments de l' art antique 
publics sous la direction de O. Hayet. 

4. Gazette archJologique , 1879, p. 248. 

5. Gazette archeologique, 1879, p. 241 Cf. von Pulskv, 
dans YArchceolog. Zeitung , 1879, p. 91 et pi. 8 et 9. 
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Fartiste , un souci du detail qui procede de la maniere de Lysippe. C’est une eopie deja 
interpreter de 1 ’oeuvre de Myron, dont on a corrige l’archaisme et qu’on a voulu model* - 
niser, pour ainsi parler, en en retouchant les parties secondaires. 

Apresces repliques, qui sont encore des copies a peu pres conformes au modele, il 
faut citer les types principaux inspires du chef-d’oeuvre de Myron , mais dans lesquels 
Fartiste s’est livre, pour les parties accessoires, aux caprices de son imagination, intro- 
duisant des attributs nouveaux ou de tels changements dans le mouvement de la tete, 
des bras et des jambes, qu’on a peine, parfois, a reconnaitre le modele initial : c’est 
dans cette categorie d’oeuvres secondaires que doit prendre place le Satyre du Cabinet des 
Medailles. 

Le premier monument de ce genre que nous puissions citer a l’avantage d’etre 
date; il s’agit de la frise du monument choragique execute a Athenes en l’honneur de 
Lvsicrate, en 335 avant notre ere On y distingue la figure d’un jeune Satyre, la nebride 
sur le bras gauche, le bras droit leve et tenant le pedum court appele Xayc o£6Xov ; son 
maintien, le galbe de son corps, la position de ses jambes ecartees, le rattachent direc- 
tement a la creation de Myron, tandis que son visage imberbe, sa physionomie noble et 
souriante paraissent empruntes au Satyre au repos de Praxitele. 

Le Satyre du monument de Lvsicrate forme une transition toute naturelle entre le 
Marsyas de Patras et le type de l’ecole de Pergame qui, elle aussi, avait, au m e sieele, 
suivant le procede de libre interpretation, invente son Satyre, d’apres celui de Myron : 
on en connait deux varietes. La premiere est une statuette de bronze du musee de Berlin, 
trouvee en 1877, dans les fouilles de Pergame : M. A. Furtwsengler y reconnait, sans hesi- 
tation, une modification du type cree par Myron -. G’est un jeune Satyre, imberbe, qui 
eleve le bras droit au dessus de sa tete et tient, dans la main gauche baissee, une 
syrinx; Fobjet qu’il avait dans la main droite, et qui a disparu, etait probablement le 
pedum court. Sa nebride est sur son bras; il est dresse sur la pointe des pieds et parait 
cambre en arriere comme pour se defendre contre un serpent, un chien on plutot une 
panthere avec laquelle il jouait. Les modifications apportees au type myronien sont dans 
le mouvement des bras, les traits du visage, dont l’expression a une frappante analogie 
avec ceux du tireur d’epine de l’ancienne collection Castellani, aujourd’hui au British 
Museum I. * 3 . 

L’autre variete de Satyre, qui se rattaclie a l’ecole de Pergame, est celle que nous 
reproduisons a la page suivante. C’est une statuette de terre cuite trouvee dans la 
necropole de Myrina, par le regrette Al. Vevries, et qui a ete recemment publiee avec 
un savant commentaire par MM. Pottier et Reinach 4 . Ce Satyre dansant et portant 


I . Stuart uud Revett, Alterthum. von Athen y 1. 1. p. 139. 

i. Furtwaengler, Der Satyr aus Pergamon (Winckel- 

mannsfest) Berlin, 1880. 


3. Archceologische Zeilung , 1879, pi. 2 et 3. 

4. Bulletin de correspond, helttnique , t. IX, 1885 , 
p. 359 a 374. 
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Bacchus enfant , se dresse sur la pointe des pieds comrae le Satyre du musee de Berlin 
dont il a le galbe et la physionomie. Entre ces deux statuettes, les analogies sont si 
frappantes que MM. Pottier et Reinach ont pu dire : « Nous ne croyons pas depasser les 
limites d’une conjecture plausible, en supposant que le coroplaste de Myrina s’est inspire 
de quelque statuette de Pergame, la grande ville voisine, le centre inlellectuel et artis- 

tique de la region , et que cette statuette etait de la 
raeme epoque, du merae style que le Satyre de Per- 
game. » Le Satyre de Myrina est done le surmoulage 
antique d’une statuette de bronze qui diflerait de celle 
de Berlin par line p art icula rite caracteristique : le 
jeune Bacchus assis sur son epaule la rattacliait, pour 
ce detail, au groupe de Praxitele trouve a Olympie, 
Hermes portant Bacchus, qui a du servir de proto- 
type aux nombreuses figures de Satyres, de Cen- 
taures ou d’autres personnages represents avec des 
enfants sur le bras ou sur l’epaule. Nous saisissons 
par la les procedes de l’art hellenistique du u° siecle 
qui n’invente rien, mais imagine des variantes aux 
oeuvres celebres des ages anterieurs, empruntant les 
elements de ces variantes un pen par tout, suivant 
son caprice, en donnant, comme e’est ici le cas, a 
un type cree par Myron, des attributs d’une oeuvre 
de Praxitele. 

Comme se rattachant encore au Satyre de Myron 
par les memes procedes d’irnitation fibre, nous signa- 
lerons le Satyre en marbre du musee de Madrid, qui 
porte un ehevreau sur son epaule, tient le pedum 
dans la main droite et leve la tete en marchant , 
comme le Satyre de Pergame et eelui du Cabinet des 
Medailles 1 . Enfin, le celebre Satyre en bronze du mu- 
see de Naples, trouve en 1831, a Poinpei, dans la 
maison appelee depuis cam del Fauno, et qui a, 
comme eelui du Cabinet des Medailles, une longue 
barbe et de petites cornes; il leve la tete et les bras 
et danse sur la pointe des pieds, dans un mouvement gracieux et degage. 

Nous pourrions enumerer beaucoup d’autres exemples moins illustres qui tendraient a 
demontrer jusque dans quelles limites le Marsyas de Myron a servi de modele a des 

1. Clarac, )>1 726 E . n° 1671 
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compositions posterieures, et a etablir raeme que Fattitude et le geste crees par le sculp- 
teur du v* siecle furent imposes a des personnages qui n’ont rien de commun avec des 
Satvres. M. Furtweengler a deja dit, par exeraple, que le Marsyas de Myron avait servi 
de prototype a la statue d’Acteon devore par les chiens; les nombreux emprunts de 
meme nature qu’on a cites pour un autre chef-d oeuvre du sculpteur d’Eleutheres, le 
Discobole, donnent a cette opinion tous les caracteres de la certitude. Notre but etant 
ici seulement de demontrer par quelles degradations et transformations suecessives le 
Satyre du Cabinet des Medailles procede du Marsyas de Myron, nous nous sommes borne 
a enumerer quelques autres Satyres qui out avec lui des liens de parente artistique et 
qui, par des voies paralleles, derivent du meme type classique et initial. 

Que l’on place le Satyre du Cabinet des Medailles a son rang, au milieu de toutes ces 
repliques, et Ton sera frappe de Fair de famille qu’il a avec elles. II sidlit, pour s’eu 
convaincre, de jeter les yeux sur la statuette de Mvrina : le buste tout entier et les 
jambes sont identiques; le bras leve parait sorti du meme moule; la direction du regard 
et le mouvement de la tete sont les memes. Seuls, la pose des pieds sur le sol et les 
attributs sont legerement modifies. 

Mais, par la maniere dont Fartiste de notre bronze a traite la barbe, on peut dire que 
son oeuvre se rapproche du type primordial de Myron plus que toutes les autres repliques. 
Dans le Satyre dumusee de Naples, comme dans eeux du Latran et de Patras, le sculpteur 
s’est enforce, dans le rendu des cheveux et de la barbe, de donner aux details de la sou- 
plesse et du modele, et de satisfaire ainsi au goiit du jour. Tout autrement etaient trai- 
tes les cheveux et la barbe dans F oeuvre classique. En elfet, Pline 1 reproche a Myron 
d’avoir sculpte les cheveux et la barbe avec une rigidite aussi grande que les artistes 
plus anciens que lui : capillum et pubem non emendating fecisse quam rudis 
antiquitas instituisset. Ainsi done, Myron etait reste dans le style archa'ique pour les 
cheveux et la barbe. Son Marsyas avait une barbe pareille, par exemple, a celle d’un des 
Centaures d’Olvmpie qui etreint une femme dans ses bras 2 , ou a celle du Satyre accroupi, 
au revers des tetradrachmes de Naxos, en Sicile, ou enlin a celle du buste de Zeus 
Trophonios, au musee du Louvre 3 . C’est ce qui a fait dire a M. Murray 4 que le Marsyas 
de Myron avait sans doute « une barbe pointue, sculptee en masse solide, avec les poils 
indiques seulement par de longs traits paralleles, legerement traites. » C’est le caractere 
meme de la barbe d’un Marsyas publie par Koehler 5 , et ne dirait-on pas que M. Murray, 
quand il ecrivait ces lignes, avait sous les yeux le Satyre du Cabinet des Medailles? Au 
surplus, pour se rendre un compte exact de la maniere dont les artistes qui travaillaient 
a Rome, a la fin de la Republique ou au commencement de FEmpire, traitaient Far- 


I. Plin. Hist . nnt. XXXIV, 57. 

I. Ausyrabungen aus Olympia , II, pi. xiv. 

3. Archfeolog. Zeitung , l. XXXII, pi. 9. 

i. Gazette archMogique , t. V. 1879, p. 245. 


5. Gesammelie Schriflen de Koehler, publies par 
L. Stephani ; menioire intitule Anliken von Paramithia 
in Epirus , pi. i. 
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cha'isme dans Ja barbe, il faut comparer a la barbe de notre Satyre, celle de Romulus 
represente sur un denier frappe a Rome , par C. Memmius, vers l’an 60 avant notre ere L 

Apres les analogies, vovons les differences. Le bronze du Cabinet des Medailles 
s’eloigne surtout du Marsyas de Myron, son prototype, en ce que celui-ci ne portait 
aucun attribut, tandis que notre statuette avait, au contraire, dans chacune de ses mains, 
un objet aujourd’hui mutile. Quels etaient ces attributs? Clarac 1 2 , apres avoir dit qu’il 
croit que notre Satyre portait, dans la main gauche, un arc ou un baton, ajoute : « Ce 
Faune est donne (par Du Mersan) comme dansant et avant tenu probablement des crotales. 
L’examen du fragment que tient la main gauche peut faire croire que c’est le reste d un 
arc. Dans ce cas, l’autre main aurait tenu une fleche et Ton aurait un Faune chasseur, 
mais une pareille representation serait d’une grande rarete. » Un examen attentif de la 
statuette nous a permis d’etablir d’abord que les deux objets que le Satyre tenait dans ses 
mains etaient de nature differente. Ce fait est hors de doute : les photogravures de nos 
planches permettent meme, jusqu’a un certain point, de le eonstater. Pour la main 
droite, celle qui est baissee, elle tenait un objet mutile seulement par l'une de ses 
extremites et dont la nature ne nous parait pas douteuse : c’est l’extremite d’une eorne 
de boeuf; cette main tenait done le ceras ou la corne a boire; les doigts ont encore la 
pose qu'il faut leur donner pour saisir un objet de forme conique et qui monte en s’elar- 
gissant de la pointe au sommet. 

On connait de nombreux exemples de Faunes, de Satyres ou de Silenes qui tiennent 
des cornes a boire. M. Reifferschied a publie, en 1866 3 , une statuette de bronze de la 
collection Fortnum qui represente un Faune barbu, couvert de la nebride et tenant, dans 
la main droite baissee, une corne a boire, tandis qu’il porte une massue de la gauche. 
Une autre statuette de bronze, conservee au musee de Vienne, represente un Faune 
barbu, couvert de la nebride, ayant, dans la main droite baissee, une corne a boire, et 
dans la gauche, une come d’abondance 4 . La position de la corne a boire dans la 
main de ces deux statuettes de bronze n’est pas tout a fait la meme que celle que devait 
avoir le meme vase dans la main du Satyre du Cabinet des Medailles : celui-ci tenait 
le ceras comme nous le voyons porte par un jeune Satyre irnberbe du musee de Naples 5 * , 
ainsi que par un Satyre d’une peinture de Pompei 0 . Au surplus, les Satyres tenant des 
cornes a boire sont nombreux parmi les produits de Part antique, et l’on sait qu’on 
rencontre non moins souvent le ceras entre les mains de Bacchus et d’Hereule 7 . Les 


1. E. Babelon, Monnaies de la rSpublique romaine, 
t. II, p. 218. 

2. Mas. de sculpt . , t. IV, p. 2oo. 

3. Annali deWInstit . archeol. di Roma . <866, t. 
XXXVIII, p. 224; Tav. d’agg. N ; Cf. Roscher, Lexicon , 
art. Faunus; Baumeister, Denkmmler , art. Faunus. 

4. Voyez von Saeken. Die antiken bronzen des K. K. 

Miinzen und Antiken Cabinettes zu Wien, I, taf. 30, 3. Cf. 

Roscher, Lexicon , art. Faunus. 


3. Clarac, pi. 69 4 v , u. 1693 *>. 

6. F. Lenormant et Robiou, Chefs-d'ceuvre de I'art 
antique, 2 L * serie, t. I, pi. 85. 

7. Vovez, entre autres exemples, Clarac, pi. 69i A , n. 
1693 F ; Panofka, Vases points de la collection Blacas , 
pi. mu, xiv et xv ; Gerhard, Gesammelte akad. Abhand- 
laitgen , pi. uv et iavi; Bullctt . arch. JSapolitano, 1847, 
t. IV, pi. i. 
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traditions mythologiques ont fait maintenir le ceras [ldpou;) ou corne de bceuf , la plus 
ancienne forme des vases a boire, dans les representations figurees, a cote de vases 
plus perfectionnes qui, comme le rhvton, n’en etaient que la transformation. Les habi- 
tants de la Thrace surtout, dont la reputation d'ivrognerie etait universelle, avaient 
encore, a l’epoque romaine, conserve l’usage du ceras dans les orgies auxquelles ils se 
livraient en Thonneur de leurs dieux favoris Hercule et Bacchus. Ils versaient le vin 
dans de gigantesques cornes qu’on appelait amystis 'alums’; 1 . Horace fait allusion a 
ces jeux grossiers quand il dit : 

Neu multi Damalis rneri 
Dassum threicia v incat amystiile -. 

Dans les fetes de Bacchus appelees Choae ou Anthesteries, avaient lieu des defis de 
buveurs sur lesquels divers auteurs nous ont conserve de curieux details. Celui qui vidait 
le plus vite la corne de vin recevait pour recompense une couronne et des gateaux. On 
etait passe maitre dans l’art quand on savait boire avee la corne ou Y amystis eL la vider 
d’un seul trait, sans que le vase elfleurat les levres 3 . La regie du deli variait au gre des 
buveurs; generalement on s’engageait a vider la corne neuf fois en ITionneur des Muses 
et trois fois en Thonneur des Griices 4 . 

Rien done de plus naturel que de voir les compagnons de plaisir de Bacchus et d’Her- 
cule, les Faunes, les Satyres et les Silenes, tenir en main la corne a boire et symbolise ces 
jeux d’ivrognes que chantent les poetes comme Horace et qui etaient assez repandus 
pour exciter l’indignation de saint Augustin. 

L’objet que le Satvre du Cabinet des Medailles tenait dans la main gauche et qu’il parait 
fixer attentivement, ne pouvait-etre, avons-nous dit, de meme forme que celui qu’il 
avait a la main droite. En outre, si la pose du bras leve est identique a celle du Satvre 
de Myrina, il n’est pas possible d’admettre que notre statuette portat un Bacchus enfant 
sur son epaule comme cette derniere. En effet, 1’objet n’est inutile que dans Tune de ses 
extremites, celle qui est tournee du cote de la tete du Satyre; l’autre bout qui depasse 
la main de quelques millimetres est absolument intact et il affecte la forme d’un pied 
de bouc ou de chevreau. On remarque m§me, sur la tranche de ce troncon, la rainure qui 
partage en deux sections egales le sabot des animaux de Tespece des ruminants. Oeci 
bien constate, il n’y a plus qu’un petit nombre d’hypotheses possibles en ce qui concerne 
l’attribut de cette main de notre Satyre : ce ne pouvait etre qu’une outre faite avee une 
peau de bouc, une nebride ou un quartier de venaison comme un cuissot de cerf, de 
bouc ou de chevreuil. 

L’hypothese d’une outre de peau de bouc n’est pas, a priori , absolument impossible. 

1. Pollux, IH, 3. 3. S. Ambros. De Ella et jejun .. cap. XVII, 64. 

2. Hot. Od. I, 36, 14. 4 Hot. Od. Ilf, xi\. tl et suiv. 
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Nous savons qu'en fabriquant une outre de eette nature, on reservait la peau d’une 
patte de I’animal pour servir d’ouverture; on coupait les autres et on en fermait la 
place par une couture. On remplissait et on vidait l’outre par la patte couservee, et 
de la vient qu'on dit sourent le pied de Vo idee pour designer son goulot Des monu- 
ments represented des Satyres qui soulllent dans la patte de 1‘outre pour la gonfler 
et rien de plus repandu que les figures de Silenes ou de Satyres portant une outre 
de peau de bone pleine de vin. Parmi cedes qui peuvent avoir, comme attitude 
generate, une eertaine analogie avec la statuette qui fait 1’objet de cette notice, nous 
citerons un Satyre barbu, en inarbre, trouve a Rome dans la villa de Q. Yoeonius Pollion 3 , 
puis, deux jeunes Satyres en marbre, du Musee de Naples, dont nous avons deja parle 
et qui, tenant une corne a boire dans la main droite, soutiennent de la main gauche 
une outre sur leur epaule *. II v avait a Rome une celebre statue de Marsyas avec une 
outre sur lepaule, peut-etre inspiree de la statue de Pan portant une outre, oeuvre de 
Praxitele.- Cette statue de Marsyas etait sur le Forum des le vn e siecle de Rome; on la 
voit reproduce sur des deniers frappes par L. Mareius Censorinus, vers 1’an 670 (84 av. 
J.-C. ' Marsyas, assimile a Liber, fut le symbole de la liberte et c’est a ce titre qu’ou 
avait erige sa statue sur le Forum; e’est pour la meme raison que cette statue eut de 
nombreuses repliques, a l’epoque imperiale, dans les villes au.xquelles on concedait les 
libertes et le droit de colonie romaine : les monnaies frappees dans ces colonies ont 
souvent pour type cette statue de Marsyas, devenne extremement populaire II ne nous 
semble pas, toutefois, que le Satyre du Cabinet des Medailles ait, avec le Marsyas du 
Forum, autre chose de common que de lointains rapports de famille. Notre Satyre ne 
parait point dans le mouvement d’un liomme qui porte un fardeau sur son epaule. De 
plus, si l’on tient compte des precedes techniques, on reconnaitra que, dans le cas ou 
le Satyre ei'it porte une outre ou tout autre objet sur l’epaule, cet attribut, fondu avec 
la statuette, eut fait corps avec elle. Disparu, il en resterait des traces sur lepaule; or, 
il n’y a pas la moindre marque d’arrachement ou de brisure. 

On ne saurait non plus admettre que notre Satyre tint 1’outre en suspension devant 
lui, geste donue a un certain nombre de figures antiques 7 , notamment sur une peinture 
<le vase ou un Satyre barbu tient, de la main droite, une corne a boire, et , de la gauche, 
une outre gonflee qui pond presque j usque sur le sol 8 . Malgre ces analogies, il n’est pas 
possible d’attribuer ce mouvement an Satyre du Cabinet des Medailles a cause de la posi- 
tion de la main et de la direction du regard. Suppose/ un personnage laissant pendre de 

1. Yoyo/ Pollux, Onorn . II, 4, 196; Cf. Ko»liler, 6. Voyez H. Jo rthin. Marsyas auf dem Forum in Rom 
Fleine Abhandlungen zur Gemmenkunde , Theil II, p. 15. ( Winrkelmannsfestl, in-4 Berlin, 1881. 

1 Kiobler, Kleine Abhandlungen , Theil II, p. I et suiv. 7. Gerhart], AuserL griechische Yasenbilder , t. I, pi. 

3. Bulletlino della commissione mmicipale di Roma , lxxyu ; t. IV, pi. cclxxii . n° 3; pi. ccxxmi , u° 1 ; Lenor- 

1884, p. 217, pi. xvii-xi y, n® 15. ma n t, Catal. de la collection Dutuit , pi. 19; A. <leLabort]e 7 

4. Clarar, pi. 694 ^ n os 1693 D et 1693 F . Vases Lumber g , t. I, ]»1. wiv. 

o. E. Babelon, Descript, histor. et chronoL des wow- 8. A. tie Labortle, Vases Lambcrg, t. Il, pi. xx\, u° 16. 

mies de la rdpubl. romaine , t. II, p. 195. 
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sa main une outre gonflee de vin, eette main aura une position toute different e, It* 
pouce et l’index, places en liaut, et le petit doigt tourne du cote da sol. 

Des motifs analogues obligent a repousser aussi l’hvpothese de la nebride, qui eat laisse 
des traces sur le corps du Satvre; en la supposaut flottante et tenue en suspension, la main 
eiit eu une autre position; le regard n’eut pas ete dirige vers la main. 11 reste done a 
admettre que notre Satvre tenait un cuissot de cerf on de ehevreau. Des analogies assez 
nombreuses nous permettent de confirmer eette liypothese et de la eonsiderer cornme 
la plus vraisemblable de toutes. Ainsi, le Satvre du Musee de Madrid, que nous avons deja 
cite, tient un clievreau sur son epaule. Un vase point, de l’ancienne collection Blacas, 
nous montre Bacchus lui-meme qui s’avance vers un autel, portant dans eliacune de 
ses mains la moitie d’un petit bone qu’il vient de dechirer et qu’il va sacrifier ‘. Ce sont 
les Menades, surtout, qu’on voit portant des quartiers de venaison. Sur le bas-relief du 
Louvre connu sous le nom d’Epiphanie de Dionysos, une Menade tient un cuissot de 
ehevreuil' I. 2 . Un grand rliyton en marbre, trouve dans les jardins de Mecenes et conserve 
a Rome an musee des Conservateurs, nous montre des Menades qui dausent tenant dans 
leurs mains des cuissots de claims ou de chevreuils, et ee singulier attribut des com- 
pagnes obligees des Satyres est trop frequent pour qu’il soit neeessaire de multiplier les 
exemples 3 . II n’est pas rare non plus de rencontrer, dans les bas-reliefs ou les peintures 
de vases, des cjuar tiers de venaison portes par des Centaures, des chasseurs, des bergers. 
Les monuments ne manquent done point, et si parmi les nombreux Satyres d’un mou- 
vement analogue a celui du Cabinet des Medailles, (pie nous avons enumeres au coins 
de eette notice , il ne sen trouve, a premiere vue, aucun qui porte d’une main un ceras 
et de l’autre un cuissot de daim, de cerf on de clievreuil, cela tient, nous n’en doutons 
pas, a ce qu’on a complete ces attributs mutiles d’une maniere arbitraire. On s’est trop 
hate de restaurer tous ces Satyres, en leur mettant entre les mains le pedum, la llute, 
les ero tales. Si notre Satvre avait ete un joueur de erotales, cornme on La dit, on aper- 
cevrait, autour du poignet et sur les mains, les traces des courroies qui fixaient les 
eoquilles dans la paume de la main; et, dans l’hypothese de erotales ii manches, munies 
a une de leurs extremites de deux palettes frappant l’une contre l’autre, les troncons 
restes dans chacune des mains seraient semblables ; les deux mains eussent tenu, de la 
meme facon, deux objets identiques, le regard du Satvre n’eut pas ete dirige du cote 
de l’une des deux erotales avec eette attention prolongee et soutenue qu’on lui remarque. 

D’ailleurs, di verses statues de Satyres out ete imprudennnent restaurees avec des 
erotales aux mains : dans la galerie des Candela bri , au musee du Vatican, se trouvent 
deux statues de marbre representant des Satyres ainsi restaures. M. Conze a demontre, 
en s’autorisant d’un bas-relief du musee Chiaramonti Gated. n° 708;, que, loin d’avoir des 

I. I’anofka, Musee Blacas, pi. \in, xiv, w i‘t [i. II. 3. Due do Luyues. Vases petals, p. 2 ol pi. m ; 

i. W. Frtuliner. Catal. de la sculpt . antique du musee Wolckor. Alte Denknvvler . part., pi. v. 9. 

du Louvre , n° i. 
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crotales, ces Satvres dansent, la main droite libre et degagee, tandis qu’ils saisissent 
de la main gauche l’extremite de leur queue de cheval 1 . C’est egalement sans preuves 
suffisantes qu’on a fait unjoueur de crotales du Satvre de la villa Borghese 2 et qu’on a 
restaure en Pugiliste une statue du Musee du Louvre, dont le mouvement general n’est 
pas sans rapport avec le groupe de monuments dont nous nous occupons ici 3 . La recons- 
titution des statues d’athletes de Munich et de Dresde a aussi ete, de la part de 
M. Brunn, l’objet de critiques aussi justes que rigoiu*euses 4 . II faut done convenir que 
bon nombre de statues de nos musees, dont on a fait des athletes ou des Satvres tenant 
des crotales, le pedum, la grappe de raisin ou d’autres attributs, ont pu tout aussi bien 
reproduire le type des Satvres de Pergame, de Naples, de Myrina, du Cabinet des 
Medailles; ce dernier, dans tous les cas, en raison de sa valeur artistique et de la pre- 
cision avec laquelle on peut retablir les attributs de ses deux mains, doit desormais 
etre considere, lui aussi, comme un des elements importants du probleme si delicat de 
la restauration des statues de nos musees, qui se rattachent plus ou moins directement 
au Marsyas de Myron. 

Ernest BABELON. 


1. Conze, Ristauro (Tuna statuetta di Saliro , dans les 
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* DU BAPTISTERE DE SIENXE 

(Plaxchc 41 ) 


Le bas-relief de bronze reproduit dans notre planche 30 fait partie de la collection 
d’Ambras au Musee du Belvedere inferieur, a Vienne. II y occupe le n° 344. II a etc 
expose en 1883 au Musee autrichien ', et je Tai vu jadis dans le Cabinet des antiques du 
chateau imperial 1 2 . L’oeuvre, quelquefois, a ete regardee a tort comme datant du xvi e 
siecle “. "Tout au contraire, elle emane incontestablement du siecle precedent et doit 
meme , par son style, etre attribute a la premiere moitie de celui-ci. Si cette sculpture 
ne s’ impose pas tout d’abord a l’admiration par un caraetere de beaut e exceptionnelle, 
elle merite neanmoins, au plus haut degre, l’attention des erudits, a cause du probleme 
interessant et jusqu’ici sans solution qu’elle pose depuis longtemps aux historiens de l’art. 

En face de la gravure ci-jointe, il'est inutile de rediger une longue description du 
sujet, qui est le Christ ressuscite. Indiquons seulement ce que le noir et le blanc de 
l’estampe ne peuvent exprimer. Le champ compris en haut entre les deux personnages 
de F Annonciation est grave en creux ou champleve, et presente un semis d’etoiles en 
reserve se detaehant sur un fond d’ email bleu opaque. On remarque egalement trois 
lignes d’email bleu sur lesquelles s’enlevent en clair les inscriptions pseudo-arabes 
placees entre les pilastres et reservees sur le fond, l’inscription tracee sous les pieds du 
Christ et les tleurons deeorant la base des deux pilastres. Ainsi que le demontre 
surabondamment le trou tres visible d’une serrure, ce bas-relief etait destine a former 
la porte d’un tabernacle. II represente, qu’on ne l’oublie pas, le Christ ressuscite. 

Rien de plus curieux , pour un spectateur attentif, que de retrouver, sur un travail en 
bronze de la plus haute Renaissance italienne, la persistance du vieux procede grossier 
d’emaillerie employe par le Moyen-Age : je veux parler de l’email champleve. Les jeunes 
maitres de I’ecole nouvelle, aux premieres heures de l’emancipation , ne dedaignerent 
pas cette pratique d’une autre epoque, et ils en ont tire d’excellents resultats. Avant de 


1 . Katalog dcr historichen Bronze -Ausstellung im K. K. 
Osterr. Museum fur Kunst und Industrie. Vienne, 1&83, 
3 e edition , p. 63 , n° 986. 

2, Ed. Von Sacken und Friedrich Kenner, Die Samm- 


lungen des K. K . Miin:*-nnd Anliken-Cabinetes. Vienne, 
1866, p. 484, ip 31. 

3. Ftihrer durch die K. K. Ambraser Sammluntj im 
unteren Belvedere. Vienne, 1884, p. 107. 
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recourir aux touches de couleur souvent trop delieates de l’email peint 1 ou de 1’ email 
translucido sm* relief, ils ont obtenu de puissants effets en melant le ton brillant da 
bronze dore a leclat profond de le mail cliampleve. Les portes de bronze de Saint-Pierre- 
de Rome, oeuvre trop decriee de Filarete, sont la pour attester Fexactitude de notre 
affirmation. Mais c’est a la ville de Sienne, qui produisit au Moyen-Age les plus beaux 
emaux champleves ole la Peninsula, c’est a la meme ville de Sienne, alaglorieusepatrie 
d’Ugolino, Femailleur des reliquai res d’Orvieto, qu’il faut, avant tout, venir demander 
lalumiere a propos des questions soulevees par la presence del’email surun monument 
italien. 

Aussi , depuis que j’ai remarque cette belle piece meeonnue dans la collection autri- 
chienne, je ne suis jamais passe a Sienne sans evoquer le souvenir de Fexilee des bords 
du Danube. Peut-il en etre autrement , quand on rencontre dansle couloir de la sacristie 
du dome siennois la piletta dell acr/uabenedetta, e’est-a-dire le petit benitier attribue 
depuis des siecles, par line tradition constante, a Giovanni Turini; quand on admire 
dans le baptistere, situe sous le elievet de leglise, les merveilleux fonts baptismaux 
auxquels ont travaille les plus grands maitres du xv e siecle, Lorenzo Ghiberti, Jacopo 
della Quercia, Donatello et, a cote d’eux — les comptes en font foi — le meme sculpteur 
Giovanni Turini ~ ? Devant la piletta, eomme devant la cuve des fonts baptismaux, on 
est vivement frappe par la vue d’un email bleu d’un ton particnlierement doux et 
profond , sur leqitel se detaelient avec finesse, ici, des ornements, la, une inscription 
de la plus belle composition epigraphique. Or, cet email bleu d’une nuance speciale, son 
melange liarmonieux avec le bronze dore dans les deux monuments precedemment 
cites, sont preeminent les caracteres distinctifs imprimes sur le bas-relief incounu du 
Musee de Vienne. La conclusion alaquelleje devais fatalement aboutir etait done d’atfri- 
buer a lecole d’emailleric sienuoise, et eusuite ii Giovanni Turini, la plaque emaillee 
de la collection d’Ambras. 

Quand M. Molinier ilressa, pour son livre sur les plaquettes de la Renaissance^, la listc 
des petits bas-reliefs modeles et fundus au xv e siecle par les artistes italiens, je lui 
signalai , sans aucune hesitation, eomme une oeuvre sienuoise attribuabie a Giovanni 
Turini, la plaque reproduite par notre plancbe. Amiealement confiant dans mon attri- 
bution, M. Molinier voulut hien se charger de la justifier en continuant les recherches. 
II ouvrit done l’excellent recueil de documents public par M. Gaetano Milanesi sur l’art 
ct les artistes ii Sienne 11 lut bientot a la page 160 du tome II, qu’une porte de taber- 


I. Vo\e/ (r c|tu* nous axons dit do la ilrniratiou du 
bronze a Paido dr l'emai! print, a propns do la reduction 
dr la statue e<jue>tre do Marc Aurolo . cwtitoo par 
Kilaivto. \G<t:cttearchcol., p. 386etsuiv , 40* tinner. 1 883.) 

2 Vo\o 2 , an sujot do l attrihution do la frise de la cuve 
diiGullfT. Gaotauo Milanesi , dans sa deniiore edition do 


Vasari, tamo III, page 305. 

3. Les bronzes de la Renaissance . Lea plaquellei s* Pans. 
2 xoluines in-8°. 

i. Document 1 per la storia dell' arte Senese raccoltl erf 
illustrati dal dott. Gaetano Milanesi. Sienne. )Hoi. 3. 
volumes in-8 0 . 
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nacle destinee au baptisteredu dome de Sienne avaitete d’abordeommandee a Donatello, 
mais qu’apres avoir ete extie n tee, elle fat refusee et lui fat rendue Puis il trouva, a la 
page suivante, un document etablissant tpie la porte definitive de ce tabernacle execute*.* 
en 1-134, qui se dressait au milieu de la cuvedes fonts, a bien ete l’oeuvre de Giovanni 
Turini, et qu’elle representait precisement le Christ ressuscite 
Je laisse la parole a M. Gaetano Milanesi : 


Le spoil oilo clie era pel tabernaeolo di marmo elie sorgo dal mezzo del f’onte battesimaJe. chiuth* 
una porticeiuoJa di esso tabernacolo dalla parte die guarda l'altar maggiore nella chiesa di S. 
-Giovanni. In luogo di quello fatto da Donatello ve ne fu posto uno lavoroto da Giovanni Turini. 
orafo senese. 

1 428. — Donato di Xicolo da Fiorenza, die dare a di 22 d’aprile lire vinti e tjuagli gli d<d 
eontanti per detto degli operai del battesimo per parte di paghamento de lo sportello del battesinio. 
(Archivio dell ’ opera del duomo. Memoriale del Camarliugo ad annum , a carte 38.) 

Giovanni di Turino. — Anne dati fior : vinti cinque di lire i sono perdue bossoli e una 

chopa e uno sportello dorati i quali sonno al batesimo di san Giovanni e sono a lire (libro) d<-l 
notaro a P' 5. ( Archivio delta, libro (jiallo dal 1420 al 1414 al 1 12.) 


Avant de se decider a regarder delinitivement le petit bas-relief du Musee d’Ambras 
corame la porte elle-meme sculptee par Turini, il fallait, de plus, verifier si eette porte 
represeutant le Christ ressuscite ne se trouvait pas encore actuellement en place. Or, des 
informations prises a Si(?nne par M. Molinier, il resuite que le monument original tie 
bronze a quitte le petit etlicule de marbre auquel il etait adherent. Rien ne s’oppose 
done a la pretention quo nous avons cue tie signaler ailleurs sa presence. 

C’est ainsi que les documents d’arcliives, judieieiiseimmt interpretes, viennent confir- 
mer et prottver ce qui n'avait ete qu’une intuition fugitive de la verite resultant de la 
confrontation mentale tie deux oeuvres d art. 

Dans sa derniere edition de Vasari (tome III, p. 303 a 307 et dans les Documenti per 
la st o pin dell' arte senese, tome II, p. 87 et suiv., 41. Gaetano Milanesi a esquisse line 
biographic assez detaillee de Giovanni Turini qu’il faut lire. 

Ne vers 1384, Giovanni etait tils d’un orfevre siennois, Turino di Sano di Tura, de 


j. Extrait dune deliberation du consedde EGEuvre, eu 
date du 13 aout 1 i3i : « Et perelie Donato detto. facto et 
detto sconto, resta a pagare de la delta quantita lire 
dieiotto e soldi undici; e eonsiderato (die esso Donato feee 
uno sportello per lo detto Baptesimo. pure d’ottone aurato, 
id quale non e riescito per modo (die piaccia aessi operajo 
e consilien 7 et volenti usare diseretioue al detto Donato 
et die lui non patisclia tutto el dano; che pure alquaulo 
ragi one vole et giusto, actio che lui non ahhia penluto in 
tutto el tempo e la tadigha; deliberarmm solennemente 
che el detto Camarliugo. senza suo prejudieio, o danno. 
de'denari di essa opera, din e paghi a Donato predetto lire 


trenta otto et soldi undici di den : ne la qual somma couli 
et scon t i le detto lire dieiotto e soldi undetd, dovute daj 
detto Donato alia opera predetta per resto della somma 
predetta : e die el detto sportello sia 1 1 hero del detto 
Donato. El quale sportello el detto miss : Bartolomejo 
operajo de* e eonsegno al detto Bagno di Lapo , rieeuuile 
per lo detto Donato, m prosentia di me uotaro et testiuioni 
infraseriph, ete » 

2. Gactauo Milanesi, commentario alia vita di Antonio e 
di Piero del Pollajuolo , derniere edition de Vasari, 
tome III, 1878 , p. 303. 
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Vignano, dans la boutique duquel il recut vraisemblablement les premiers enseigne- 
ments de l'art. En 1414 et 1416, on le voit travailler, eonjointement avec son pere, pour 
le dome de Sienne. La commune de cette ville lui commanda ensuite quelques statues, 
probablement en bois, cjui devaient decorer une fontaine publique, etun casque d’argent 
dore, present offert a un ollicier de la Republique. L’ oeuvre capitale de Giovanni Turini 
lut la part qu’il prit a l’execution des celebres fonts baptismaux du baptistere de Sienne. 
Trois des figures qui decorent les angles du monument, deux des six bas-reliefs 
ont ete modeles et fondus par lui. Ces bas-reliefs represented la naissance de saint Jean 
et la predication dans le desert. Ils datent de 1427. Nous avons deja dit que Turini est 
cgalement regarde comme 1’auteur de la frise de lacuve baptismale ornee d’une inscrip- 
tion se detachant sur un fond d email bleu 1 et du benitier de la sacristie du dome ou se 
remarque l’emploi du meme email. On lui attribue encore une statue de marbre sculptee 
pour la cliapelle du palais municipal de Sienne et le benitier en bronze de la meme 
cliapelle. La porte de bronze qu'il executa, ainsi que nous T avons vu, en 1434, pour le 
tabernacle de la cuvedes fonts baptismaux representait le Christ ressuscite et c’estle 
bas-relief que nous crovons avoir retrouve a Yienne. L’intluence du style de Donatello 
est manifeste dans cette oeuvre, surtout par la maniere dont sont traitees les jambes du 
Christ (a comparer avec les jambes du saint Jean en bronze du Musee de Berlin) et les 
trois tetes de la Trinite. 


(1878). p. 30’>. 

2. Mem . Ibid. 


1 . Gaetano Milauesi, Commentario alia vita di Antonio el 
di Piero del Pollajuolo . tlemieiv edition de Vasari, tome III 
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SUR UN MISSORIUM 


DE L A COLLECTION DE M. Elf,. PIOT 

( Suite et fin 1 ). 


Nous venons de suivre les Missorium, d’une faeon sommaire, a Rome, it Byzance 
et dans lesGaules; nous aurions pu remonter jusqu’au su ppositorium des Grees, nous 
ne l’avons pas fait. Nous avons indique les noms divers sous lesquels ilsy etaient connus; 
les sujets dont ils etaient decores suivant le temps , les metaux recherches pour les 
executer : l’argent favorable it l’art de korfevre, Tor et les emaux qui repondaient le 
mieux au gout des barbares; nous les avons enfin montres en aetivite de service, si 
nouspouvons nous exprimer ainsi. Avec le temps, ces splendeurs des tables d’autrefois 
avaient completement disparu, mais, depuis, d’heureuses trouvailles en out fait sortir 
de terre quelques-uns. On en a compte dix, je crois; plusieurs manquent deja it l’appel 
et ne se retrouvent plus. Le plus important de tous est sans contredit celui du Cabinet 
des Medailles de notre Bibliotheque Nationale, connu vulgairement sous le nom de 
boaclier de Scipion , et qui represente Briseis vendue a Achilla par Agamemnon. 
11 est encore d’un beau style remain et mesure 7U centimetres de diametre. Apres lui, 
vient celui qui est conserve a l’Academie d’histoire de Madrid, d’egale dimension, mais 
qui appartient par son sujet au regne de Theodose. 

Celui que nous publions ne vient qu'en quatrieme ligne, par ses dimensions, parmi 
ceux qui ont ete cites, mais se recommande sur tous les autres, brises ou uses par 
l’usage, par 1’ extreme fraielieur de sa conservation. La planche qui accompagne cette 
notice nous dispense de le deerire. II mesure 40 cent, de diametre et pese 3 kil. 150 gr., 
environ 81ivres 4 onces, poids romain. II est d’argent fondu; le plateau repose sur un 
pied tres simple de 16 cent, de diametre sur 32 mill, de hauteur, soude au revers, 
simplement martele. Les contours du relief interieiu* ont ete raffermis au ciselet , et le 
burin ca et la a precise les details, comme on le voit plus particulierement dans le 
pelage du lion , oil les epis du poil ont ete indiques avec beaucoup d’art et de verite. 
Au revers, on ne trouve nulle marque d’origine, mil de ces graffiti, enigmes le plus 
souvent, qui font le bonheur et le tourment des epigraphistes. 

Comme style, son execution nous parait appartenir a l’epoque des derniers Antonins. 
Nous avons indique plus liaut le mytlie d’Hercule et les douze signes du Zodiaque comme 
paraissant avoir ete des sujets favoris des repos it or ium remains; ici, e’est encore le 
lieros Thebain etouffant le lion deNemee qui fait les frais de la decoration de notre vase. 
On peut dire que l’epoque que nous avons assignee a son execution etait par excellence 
le regne des Hercules. Ses attributs se trouvent en grand nombre sur les revers des 

I. Voir la Gazette archeologique, an nee 1886. p, 180 a I 


Gazette akchfolocwl e, — Annee 1880. 
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grands bronzes de Commode ; ils ne sont pas moins multiplies sur ceux de Postume : 
Hercule etait au nombre des divinites tutelages de la famille imperiale, mais peut-etre 
n’avons-nous pas besoin de descendre si bas pour assigner, par induction, la date de 
l’execution de notre vase. L’origine et F usage des representations d’Hereule etouffant le 
lion de Nemee peut etre expliquee d’une faeon beaucoup plus simple. Alexandre de 
Tralles, dans sa Medecine pratique, assure que la vue de ce sujet etait un excellent 
preservatif de la colique. II n’est pas impossible, il est meme tres probable que les 
Remains, qui etaient de tres grands mangeurs, pour ne pas dire plus, et tres supersti- 
tieux, 1’aient choisi de preference pour decorer leurs vases de table. Chez nous, au 
Moyen-Age, l’image de saint Christophe, multipliee un peu partout, sur les places 
publiques et dans les habitations privees, n’avait d’autre origine qu’une superstition du 
meme genre. 

Notre missorium, bien qu’inedit, est loin 
d’etre nouveau. II faisait partie, vers le mi- 
lieu du siecle dernier, de la collection du 
marquis Carlo Trivulzio. II a ete possede plus 
tard par M me la princesse Beljoioso (nee 
Christine Trivulzio}, elle l’avait lierite de son 
grand oncle. Tout recemment il a fait partie 
de Texposition retrospective de Milan, sans 
cependant v at tirerl’ attention qu’il meritait, 
comme cela arrive souvent dans ces expo- 
sitions melees , plus mondaines qu’areheo- 
logiques. Son existence dans les collections 
pourrait remonter beaucoup plus liaut. Nous 
avons rencontre dans la suite des petits mo- 
numents de bronze de la Renaissance, bien 
conn us sous le nom de plaquettes, et milanaises pour la plupart, deux petits bas-reliefs 
si evidemment inspires du relief de notre disque, que nous n'hesitons pas a penser qu’il 
etait dejii comm a Milan dans les premieres annees du xvT siecle, qu’il fut place dans un 
tresor d'eglise on dans une collection privee, chez J.-J. Trivulzio 1 peut-etre, et peut-etre 
encore qu’il soit le seul parmi les monuments du meme genre qui soit arrive jusqu’a 
nous sans avoir traverse des sieeles d’enfouissement. Nous avons constate, dans les pre- 
mieres annees du xv e siecle, deux missorium dans le tresor du due de Berry. Qu’y a-t-il 
d’improbable d’en trouver encore un a la fin de la meme periode, en Italie surtout, oh 
Ton etait plus artiste et plus respectueux que chez nous des monuments de l’antiquite? 

Nous donnons ici la reproduction de Tune des plaquettes que nous venons de citer, 
l'autre , un peu plus grande , represente le lieros debout , enlevant dans ses bras le 
monstre qu’il etouffe. Rug. PIOT. 



I. A 1’appui de cette conjecture, nous pouvons ajouter 
que le marquis Carlo Trivulzio. mort en 1789, s’etait 
plus partinilserement attache a recueillir des objets d’un 
mteret familial , surtout ceux qui avaient appartenu a sou 
^raml ancetre, Jean-Jacques, qui avait si puissarnment 


aide Louis XII dans la complete du Milanais. On a de lui , 
dans YHistoire de Vart de Winkelman, un fragment de 
memoire sur un vase antique de verre, bien connu des 
archeologues, conserve encore de nos jours dans le muse<‘ 
prive de cette illustre famille. 
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egypte. — Les travaux de deblaiement du 
sphinx de Ghizeh sont pousses avec activite. Le 
raonstre de pierre se degage peu apeu. Le deblai 
a actuellementmis a jour les pattesanterieures et 
une partie du flanc droit. Les pattes ne sont pas, 
comine le reste du monument, taillees en plein 
roc ; elles sont formees d’un assemblage de 
briques cuites. de grandes dimensions, d’un 
rose pale, dont la coloration reste assez bien 
dans la tonalite generate de la pierre calcaire 
qu'elles remplacent. 

Jusqua present, la vue d'ensemhle des parties 
decouvertes est pen satisfaisante. II y a dans les 
lignes de reelles disproportions qui laissent ii 
croire que ce sphinx est d’un age anterieur a 
celui des Pvramides et remonte a une epoque a 
laquelle l art egyptien balbutiait encore. A com- 
bien de mille anscela nous remonte-t-il? M. Gre- 
baut, directeur du musee de Boulaq, n’a pas en- 
core perdu l’espoir de trouver une ouverture dans 
le flanc droit. Mais le sable est un ennemi avec 
lequel il faut compter, et il se passera encore 
(juelque temps avant qu'on ait pu le vaincre et 
lui arracher le secret de 1’interessant monument 
fju'il enserre depuis tant de siecles. 

* 

★ ★ 

le iol des reliques. — Dans la seance de 
l'Academie des Inscriptions du 5 novembre 1886, 
M. Le Blant a lu un memoire intitule : le Vol 
des reliques. dans lequel il cite un certain 
aombre de cas oil, au Bas-Empire et au Moyen- 
Age, des reliques ont ete volees, soit par des 
personnes qui en faisaient commerce, soit par 
des fideles qui n’avaient pas d’autre but que 
d’etre en possession d’objets dignes de leur 
veneration. Les esprits eclaires consideraient de 
tels actes comme condamnables ; mais bien des 
gens n'envisageaient pas ces larcins de la meme 
iacon. Ce qui le proure, c’est que rindulgence 
du grand nombre semblait acquise aux auteurs 
dr semblablcs mefaits. Si Ton en juge d’apres 
un passage d’Eginhard, ceux qui violaient les 


eglises et les catacombes pour s emparer des 
corps saints, n’encouraient nullement le blame; 
on ne fletrissait guere que le voleur de seconde 
main, qui osait soustraire au premier une part 
de son bien. 

★ 

★ ★ 

UNE XOUVELLE INSCRIPTION GAULOISE. Dans 

la seance de l'Academie des Inscriptions du 26 
novembre 1886, M. Bertrand a fait une commu- 
nication sur une inscription gauloise qui a ete 
signalee aux environs de Nimes dans la recon- 
struction d’un mur, a Saint-Comes. dans la 
propriety de M. Fabre. On y lit le nom de 
Doressiknos . fils de Daressos, puis le mot 
brotoucle qui parait signifier parjugement. 

★ 

* * 

statue archaique d’apollon. — M. Holleau 
a communique a l'Academie des Inscriptions 
(5 novembre 1886) un fragment de statue ar- 
chaique trouve en Beotie, sur l'emplacement du 
sanctuaire dApollon Ptoos. Cette statue repre- 
sente Apollon debout, enlierement nu. Elle rent re 
dans une serie de figures arcbaiques d'Apollon. 
de la seconde maniere. Ce fragment a beaucoup 
d'analogie avec lApollon de Piombino ( du 
Louvre) et l’ApoIlon Strangford (du British 
Museum), ce qui donne a penser que ces diffe- 
rents monuments sont des reproductions d’un 
meme original. Il y a grande apparence que cet 
original est la statue d’Apollon Didymeen, oeuvre 
de Kanakhos de Sicyone, consacree dans le tem- 
ple des Branchides, pres de Milet. Une inscrip- 
tion gravee sur les jambes du fragment decouvert 
en Beotie, permet d'atfirmer qu’il n’est pas poste- 
rieur au milieu du v e siecle avant Jesus-Christ. 
11 remonte peut-etre a la fin du vi e siecle. 

★ 

* * 

LES ARTISTES GREGS AU SERVICE DES FERSES. 

M. Heuzey, a l’occasion des decouvertes de la 
mission Dieulafoy. en Susiane. vient de publier 
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dans la Revive politique el litteraire (novembre 
i 886) une elude qui tend a fournir la vraie solu- 
tion (Tune importante question de Thistoire de 
Tart : celle de Tintluence que Tart grec a pu 
exercer sur les grands travaux des rois de 
Perse, et de Taction en retour qui en est resul- 
tee. On n’avait pas signale jusqu’ici un texte de 
Pline qui mentionne un artiste grec de grande 
valeur, le sculpteur Telephanes, dePhocefe, qui. 
pendant une partie de sa carriere, s’etait mis au 
service des rois Xerxes et Darius. M. Heuzey 
discute ce texte et montre comment Tart grec et 
I'art perse ont pu se penetrer mutuellement dans 
Ja derniere periode de V existence de la dynastie 
des Achemenicles. 

★ 

* * 

les arenes de lutece. — D'apres une com- 
iiiunication de M. P. -Charles Robert a TAcademie 
des Inscriptions (29 octobre 1 886' , les fouilles 
qiTon poursuit aux arenes de Lutece ont donne 
lieu a ladecouverte de nombreux objets dont la 
classification methodique a ete faite par 
M. Maurice du Seigneur. Ces objets, disposes 
actuellement dans un musee provisoire, olfrent 
un certain interet. Aussi M. Robert a-t-il 
demande que ce musee provisoire devint defini- 
tif et flit etabli dans une construction speciale 
oil figurerait. avec les antiquites retrouvees, un 
]>lan en relief restituant Taspect primitif de 
Tamphitheatre. 

★ 

¥ ¥ 

LES META LX DANS L AXCIENXE CHALDEE. 

Dans la seance de T Academic des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres du 3 decembre 1886. 
M. Berthelot, de TAcademie des Sciences a fait 
une communication sur quelques ) net aux cl 
tninerou.r p covenant dc ioncienne Chaldee, 
L objet de ce travail est de fa ire ressortir que la 
tres haute antiquite a connu le carbonate de 
magnesie, Tantimoine et le cuivre. 

M. Berthelot decrit d'ubord une tablctte d’une 
matiere blanche, eclatante, opaque et compacte, 
provenant du palais du roi Sargou, a Khorsabad, 
que Tanalyse lui a demon tree etre du carbonate 
de magnesie a Tetatcristallise. C‘est un mineral 
fort rare, dont le choix a du correspondre a une 
idee religieuse. Avec Taide de M, Opperl , 
M. Berthelot a eherche si l iiiscription figurant 
Mir la tablette ne contiendrait pas quelques indi- 
cations sur les connaissances des Chaldeens a 
legard d une substance si peu repan due. II 
demoure certain, dans tous les cas, qu ils la 
dcsignaient sous un autre nora que celui de 


magnesie, qui, dans Tantiquite, s'appliquait aux 
metaux magnefciques. Au Moven-Age, la sub- 
stance appelee magnesie par les alchimistes etait 
un oxyde de manganese. C’est seulement au 
siecle dernier que notre magnesie actuclle a ete 
connue. II n en est que plus curieux de voir la 
civilisation assyro-chaldeenne en possession 
dun mineral magnesien, environ 6.000 ans 
avant cette decouverte. 

Passant ensuite a l’examen de substances 
que Ton rencontre dans la collection Sarzec, 
M. Berthelot expose qu’un fragment de vase 
metallique de cette collection a ete reconnu par 
lui comme forme dantimoine metallique sensi- 
blement pur, avec une trace de fer. L’antimoine 
passe pour n’avoir ete decouvert qu’au quinzieme 
siecle. Ilya done encore la une preuve que les 
Chaldeens nous ont precedes dans la co renais- 
sance de ce metal. 

Lne figurine metallique egalement rapportee 
de Tello par M. de Sarzec, et portant les noms de 
Goudea et de Dounghi, qui remontent a 
environ 4.000 ans avant Jesus-Christ, vient, de 
plus, nous convaincre que les Chaldeens ont 
employe le cuivre pur dans la fabrication des 
objets qui, ulterieurement, ont ete de preference 
faconnes en bronze. M. Berthelot consider© 
quil y a la la demonstration qiTun age de cuivre 
a du precedcr Ydge de bronze . Cette chronologie 
s’explique par la rarete de letain dans la haute 
antiquite. II a fallu deja un degre de civilisa- 
tion assez avanee pour que Tusage de ce metal 
se generalised et donnat lieu a Tinvention du 
bronze dans des pays eloignes des gisements 
naturels de 1’etain. La figurine de Tello apporte 
desormais un fait a Tappui de cette these, car, 
sous sa patine et au centre de la couche rouge 
sous-jacente , qui est de 1 ’oxyde de cuivre 
presque sans melange, M. Berthelot a trouve 
un noyau de cuivre metallique parfaitement pur. 
★ 

¥ ¥ 

LE TRESOK DE CAUBIAC, AU MUSEE BRITANMQLE. 

En niai 1785, un paysan de Caubiac, pres 
Toulouse, labourant un champ, mettait a decou- 
vert se[)t objets de vaisselle d ‘argent. La 
trouvaille fut puldiee par Montegut dans les 
Memoires de TAcademie des Sciences, Inscrip- 
tions , etc., de Toulouse, t. Ill, 1788. Depuis on 
ignorait ce qu etaient d even us ccs objets. 
M. Movvat vient d’etre assez heureux pour les 
relrouver au Musee Britannique et en faire 
Tidentification avec une certitude hors de toute 
contestation. Ces objets etaient exposes au 
Musee dans la salle des gemmes et bijoux, sans 
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etiquettes et disperses dans diderentes vitrines. 
Grace a 1'initiative de M. llowat, on vient de 
les rapprocher et de les grouper dans une 
vi trine speciale. Les sept vases d’argont de 
Caubiac sont tous au Musee Britannique qui les 
acquit anciennement de la collection Payne 
Kniglit. Ce dernier les avait achetes en 1790 a 
Tabbe Tersan, qui lui-meme les tenait de 
M. Comae, proprietaire du champ de Caubiac. 
[Bulletin epigraphique, 1886, p. 246.) 

* 

★ ★ 

L'exposition retrospective de la Societe des 
Antiquaires de Picard ie, qui s'est tenue au inois 
de mai dernier a Amiens, a presente un reel 
interet. II faut savoir gre a ses organisateurs 
da voir tenu , a quelques exceptions pres , a 
n'exposer que des antiquites picardes ou faisant 
par tie de collections locales. Une des sections 
les plus interessantes et peut-etre la plus origi- 
nate etait eelle des antiquites gallo-romaines et 
lranques. Les belles decouvertes de Saleux, col- 
lection de M. Corserat d ? Amiens , de Marche- 
lepot, de Vermand et autres a M.Jumeld’ Amiens, 
enfin de diverses localites de FAisne, envoyees 
par M. Pilloy de Saint-Quentin, formaient un 
bel ensemble de verreries, poteries, armes, 
bijoux, etc., entre autres la tres interessante 
coupe de verre grav£ trouvee pres d’Hombieres 
(Aisne) et quo M. Pilloy a publiee naguere dans 
la Gazette Archeologique (t. IX, p. 224). Ne 
citons deux charmantes statuettes en bronze que 
pour exprimer le regret que M. Danicourt, leur 
heureux possesseur, n’ait pas juge a propos 
de donner davantage de la curieuse collection 
qu’il a creee a Peronne. Le Moyen-Age etait tres 
honorablenient represente par les deux belles 
aumonieres du xm e siecle de M. Delaherche a 
Beauvais ; la dalmatique de Thibaut de Nan- 
tend, evequede Beauvais (1283-1300), du musee 
episcopal de cette ville; les etolfes de M. Lienard 
ile Verdun, sur une desquelles on a cru recon- 
naitre les armoiries de families picardes (xm e 
siecle) ; un grand nombre d’objets d’orfevrerie 
des xiiG, xiv® et xv° siecles, des collections 
Spitzer et Desniottes a Paris, des cathedrales 
d Amiens, do Beauvais, de Soissons et dun 
grand nombre d'eglises ; deux ou irois jolies 
vierges en ivoire des xiii u et xiv e siecles; un 


fort bel ensemble de nianuscrits a miniature, et 
au premier rang le splendide evangeliaire en 
velin pourpre donne par Charlemagne a Angil- 
bert, abbe de Saint-Riquier et aujourd’hui a la 
bibliotheque d’ Abbeville. Dans la section de 
peinture, citons les deux tableaux desxvi e etxvn e 
siecles, provenant de la confrerie de X.-D. du 
Puy, faible epave d’un ensemble prodigieux 
que possedait jadis la eathedrale d’Amiens. 
Enfin la ceramique presentait entre autres pieces 
remarquables le grand plat d'aiguiere de la 
fin du xvi e siecle et deux grands plateaux a 
sujets mythologiques en faience de Rouen appar- 
tenant a M. le docteur Raymond, de Pierre- 
fonds ; une grande fontaine de Mous tiers avec 
sa vasque a M. Dausse d'Amiens, et la belle 
vitrine de M. Jamel. En somme , exposition 
reussie et de nature a exciter les Societes savantes 
de province a en entreprendre plus souvent du 
raeme genre. 

G. D GRAND. 

★ 

JEAN d’oRLEAXS. PEINTRE DES ROIS CHARLES VI 
ET CHARLES VII. — XL L. Jarry vient de public r 
d’imporlants documents inedits sur Jean Gran- 
cher de Trainou, dit Jean d'Orleans, qui fut 
peintre de Charles VI et de Charles VII et du 
due Jean de Berry (Orleans, 1886, 16 p. in-8°V 
La famille des Girard et des Jean d'Orleans qui 
a occupe une place distinguee parmi les artistes 
du xiv e et du xv e siecle est bien connue. On 
hesitait encore a rattacher leur origine a la ville 
dont ils portent le nom. La decouverte de M. Jarry 
fait cesser toute incertitude. Dans un acte no- 
tarie, le peintre Jean Grancher sc dit forme! le- 
nient originaire de la paroisse de Trino ou 
Trainou situee a quelques kilometres d'Orleans. 
Comme on retrouve le meme Jean Grancher, 
peu de temps apres, etabli a la cour du due Jean 
de Berry et travaillanta Bourges jusqu'en 1460, 
M. Jarry en conclut que Jean dit d’Orleans et 
Jean Grancher — on le trouve souvent nomine 
Jean Gancher, — de Trino on de Trainou ne sont 
qu'un seul et meme person nage. Les p re uves 
paraissent concluantes et la notice de M. Jarry 
fait avancer d un grand pas Thistoire si obscure 
encore de nos anciens pci litres du Moyen-Age. 

J. Guiffrey. 



GHROMQUE. 




BIBLIOGRAPHIE 


2 1 0. Apfelstedt (F.). Beschreibende Darstel- 
lung der aileron Bail- und Kunstdenkmaeler der 
Furstent. Schwarzhurg-Sondershausen. i Heft : 
Die Unterherrschaft. Sonderskausen, Bertram, 
iu-8 0 . 

211. Beschreirung der Pergamenischen Bild- 
werke der konigl. Museen zu Berlin. 7 e Au- 
flage. Berlin, Spemann, in~8° 

212. Beschreirung der GipsaLgusse der in 
Olympia ausgegrabenen Bildwerke der konigl. 
Museen zu Berlin. 6 e Auflage. Berlin, Spemann. 
in- 8°. 

213. Dieulafoy (M me Jane). La Perse, la Chal- 
dee et la Susiane. Un vol. in- 4° de 740 pages, 
illustre. Paris, Hachette, 1887. 

La Gazette archeologiquc contiendra, dans ses deux pre- 
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pit to replies, de scenes de moeurs originates ; c’est en un 
mot le recit au jour lejour, d’un voyage des plus perilleux, 
lies plus momementes et des plus interessants. Mais nous 
\ tromons la description de la plupart des monuments de 
l .intique Iran, des palais do Pers^polis et des fouilles de 
Suse. et e’est a ce point de vue que l’ouvrage doit etre 
Mgnale ici, car les circonstances qui entourent une decou- 
\erte archeologique contnbuent souvent a Tinterpretation 
des monuments mis au jour. 

Lea epoques sassamde et musulniane sont representees 
jiar des j»alais, ties forteresses, des mosquees, dont on 
nous fournit d’excellentes reproductions qui constituent 
Ne bases cssentielles de Thistoire de 1’art architectural 
mi Perse au movvn-age. Jo ne citerai comme exemple 
* aracteristique que la tres interessante etude dela Masdjed 
Chah ({’Ispahan et sa comparaison avec les divers autre< 
tvjiL*?s de mosquees. J’ai hate d arriver aux ruines acheme- 
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eat consacre tout entier a Persepolis. Dieulafoy decrit 
avec un enthousiasme qui ne porte nul prejudice au 
caractere scientilique que nous envisageons surtout dans 
son oeuvre, les taureaux androcephales, le palais de Darius. 
1 'apadana aux cent colonnes du palais de Xerxes, le? 
chapiteaux bicephales, les armes et le costume des person* 
nages alignes sur les sculptures persepolitaines. Plus loin, 
M me Dieulafoy parcourt les ruines d’un autre palais acheme- 
nide, et de remarquables bas-reliefs sassanides rencontre:? 
pres de Chiraz, le palais imposant de Sarvistan avec se< 
domes routes qu il faut decidement laire remonter jus- 
qu’aux Achemenides, les grandes ruines de Firouz-Abad 
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bad. Un autre chapitre nons promdne sous les routes du 
palais royal de Ctesiphon, dont Timposante facade a encore 
plus de vingt metres de haut. Les assyrioiogues liront avec 
le plus vif interet la description des mines de Babylone et 
de la Chaldee : les tumulus des environs de Hillah, le Bir? 
Ximroud identifie avec le temple de Bel, le Chateau dit de 
Nabuchodonosor, les jardins suspendus, le tombeau de 
Bel-Marduk. Des ruines de Tag Eivan qui ressemblent a 
une cathedrale gothique, nous passons en Susiane : hau- 
teur nous tient sous le charme quand il nous fait visiter 
les tumulus de Suse, le tombeau dit de Daniel, le palais 
d’Artaxerxes Mnemon : c’est dans ces tumulus qu’ont eu 
lieu les decouvertes dont la Gazette arrheologique offrira 
prochainement la primeur a ses lecteurs. 

En resume, l’ouvrage de M me Dieulafoy, en dehors de 
l interet pittoresque qu’il offre a tous ceux qui aiment Ie^ 
recits de voyage, estd'une importance exceptionnelle pour 
l’bistoire archeologique et artistique de IT ran sous la 
domination des Achemenides, des Arsacides, des Sassani- 
des, des musulmans. Aujourd'hui que la Perse, comme 
tout le monde musulman, se meurt au point de vue artisti- 
que et vit sur son passe, la mission Dieulafoy, en etudiant 
et en decrivant minutieusement tous les monuments de la 
Perse ancienne avant qu'ils soient completement delabres, 
aura rendu les plus eminenls services aux sciences archeo- 
logiques. E. BABELON. 
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2 1 5. Maiuxcola-Pistoia (Domenico). DiTerina 
e di Lao, citta italiote dei Bruzii. Catanzaro. 
Mazzocca, in-8°. 

La publication de cette etude d’archeologie et de geo- 
graphic historique a etc provoquee par les derniers tra- 
vaux de Francois Lenormant sur 1’Italie meridionale. 
Dans son rapport au ministre de lTnst ruction pub li que 
I Gazette archeot. 1883, p. 281 et suiv.) r et dans son livre sur 
la Grande Gvrcc ft. Ill, chap. II), Lenormant clierche a 
etablir le site des trois villes antiques de Terina, <h* 
Tfuie^a et de Nueria. Selon lui, Xucria eta it la Xoeera 
rrtuolle r Temesa correspond a la localite apjielee Les 
Muttonatte, et Terina serait Santa Eufemia, Ces identifi- 
cations corroborees de preuves nombreusesqui les rendent 
tres probables, ne sont pourtant pas acceptees par tou> 
les savants italiens. M. Marincola-Pi^toia notamment, en 
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•ce qui concerne le site <le Terina, declare renter dans 
i'incertitude la plus absolue, et cependant il a recueiili et 
critique avec soin tous les textes anciens. II tient surtout 
a ce que l’on ne croie pas , coinme l a dit par erreur 
Lenormant, qu'il identitie Terina avec Les Mattonate. 

On n’est pas mieux lixe en ce qui concerne le site de 
i’antique colonie de Sybaris, appelee Laos. Les uns la pla- 
rent a Lairio, d’autres a Pissunte ou a Scalea. Au point 
de vue topographique , 1’etude de M. Marincola-Pistoia 
aboutit done a des resultats negatifs, et comme ce savant 
liabite sur les lieux, qu’il les a parcourus maintes et main- 
tes fois en tous sens, comme il parait se servir judicieuse- 
ment des textes anciens, nous devons croire que des 
ibuilles seules, entreprises sur une grande eehelle, determi- 
neraient la position des antiques villes de Terina et de Laos 
qui sont loin d’etre, parmi les plus llorissantes cites de la 
Grande Grece, les seules dont I’emplacement ne soit connu 
< {u’approximativement. 

M. Marincola-Pistoia ne borne pas son etude a ces 
recherchestopographiques. Il traiteles questions d’origine, 
de mythologie et d histoire se rapportant aux deux villes 
dont il s’occupe : la fontaine Age ou Ares, qui etait situee 
pres de Terina, et qu'on voit figurer sur les monnaies de 
cette cit«§ ; le fameux mvthe du dragon de Laos. Enfin la 
mimismatique si riche et artistiquement si remarquable 


des deux villes de Terina et de Laos forme deux chapitre^ 
qu’on regrette, il est vrai, de ne pas voir accompagnes de 
vignettes ou de planches. 
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PERIODIQUES 


REVUE ARCHE0L0GIQUE 

SEPTEMBER -OCTOBER 18SB 

Gozzadini (J.). Les fouilles archeologiques et 
les steles funeraires du Bolonais. — Deloche 
31.). Anneaux et cachets de Fepoque merovin- 
gienne (suite) — Clermont-Ganneau (Ch.). 
Antiquites et inscriptions inedites de Palmyre. 
— Mowat (B.). Note sur une pierre gravee 
servant de cachet. — La Blaxch^re (R. de). 
Histoire de lepigraphie romaine, redigee sur 
les notes de Leon Renter. — Bapst (G.). La 
chasse de sainte Genevieve. — Gaidoz (H.). Un 
sacrifice humain a Carthage. — Dieulafoy (M.). 
Fouilles de Suze, campagne de 1885-1886. — 
Chatelier (Du). Le tumulus de Kerlan-en-Gou- 
lien, presqu ile du Cap. — Mexant (J.). I/ex- 
pediton Wolffeen Mesopotamie, 1884-1885. 

Planches xix a xxii. Steles etrusques de Bo- 
logne (Italie) — xxin a xxv. Restitution de la 
chasse de sainte Genevieve. 


REVUE NUMISMATIQUE 

qcateikm* fascicule 18^6. 

Six (J.-P.). Monnaies lyciennes. Jroisieme 
article) (pi. vii et xY — Babelox (ErnestY Sur 
la numismatique des villes d’Asie-Mineure qui 


out porte le nom de Comana. — Reixach 
(Theodore). Essai sur la numismatique (les rois 
de Cappadoee (suite et fin Y PI. xvn. xvm, xx et 
xxi. Lambros (P.). Decouverte du ducat d'or du 
grand maitre de Rhodes Dieudonne de Gozon 
(1346-1355). — Roman (J.Y Classement des 
monnaies episcopates de Saint-Paul-Trois- 
Chateaux. 

BULLETIN tPIGRAPHIQUE 

JANUIER-FEVRIER lSSli. 

La Beroe (C. de). Etude sur Forganisation des 
flottes romaines. — Cagxat (R.). Inscriptions 
inedites de Dougga et de Chemtou. — Jullian 
(G.). A propos de Feglise Saint-Martin de Mar- 
seille. — Jullian (C.). Ceyreste, village pres de 
La Ciotat. — Mowat (R.Y La Domvs divina et 
les divi (suite). — Letaille (J.). Les inscrip- 
tions chretiennes de Makter. — Mowat (R.). Un 
nom de ville antique revele par une legende de 
monnaie. (Vagaxa, en Espagne). — Le Louet 
Jabbe). Inscriptions decouvertes a Rome. — 
Aires et Matrix. Inscription decouverte a 
Nimes. 

MARS-AVEIL 18^»L 

LaBeroe C. de). Elude sur l'organisation des 
flottes romaines [ suite ], — Deloye (Aug.). Note 
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sur une inscription gallo-grecque, decouverte 
pres d’Apt. — Revellat (J.-P.). Quelques ins- 
criptions romaines vues dans les departements 
de la Drome et de LArdeche. — Delattiie (le P.). 
Inscriptions latines de Carthage. — Germer- 
Dhsam) (Fr.'. Inscriptions de LAveyron. — 
Mowat (R.). Sigles et autres abreviations 
{suite]. 

MAWCXX 1386. 

La Berge (C. de). Etude sur Lorganisation des 
flottes romaines. — Julliax (C.).Unprophetemar- 
seillais. — Revellat (J.-P.). Quelques inscrip- 
tions romaines vues dans les departements de la 
Drome et de FArdeche. — Mowat (R.). Un 
ilivus oublie. — Mowat (R.). Inscription dedi- 
catoire d une lampe comprise dans le tresor de 
vaisselle decouvert a Apt. — Delattre (le P.). 
Inscriptions d Utique. — Blair (R.). Inscrip- 
tions decouvertes en Angleterre. 

JUILLET-AOCT 1S86. 

La Berge (C. de). Etude sur Lorganisation 
des flottes romaines [suite). — Julliax (C.). 
Inscriptions de la vallee de LH uvea une ( appen - 
dice). — Lafaye (G.). Inscriptions inedites de la 
Corse [suit?]. — Lafaye (G.). Note addition nelle 
sur une inscription d’Aix en Provence. — 
Delittre (le P.). Inscriptions latines de Car- 
thage {suite). — Mowat (R.). Sigles et autres 
abreviations (s uite). — Watkix (Thompson). Ins- 
nipt ions decouvertes en Angleterre. 

SEPTUM BKE-OCrOBKE 1886. 

La Berge (C. de). Etude sur Lorganisation 
des flottes romaines (suite et fin). — Cagxat 
(R.). Notice d’un recueil autographs d’inscrip- 
tions vues et dessinees par feu le commandant 
De la Mare. — Mowat R.). Deux inscriptions 
du cabinet de Leon Renier. — Mowat (R.). 
Inscriptions de Kantara nientionnant Yala I 
11 true inn Maurctano. — Mowat ^IL). Le tresor 
de Caubiac au Musee Britannique. — IIeixa :ii 
(S.). Au sujet d’une inscription de la Malga 
(Carthage). — Esperaxdieu (M.). Inscriptions 
de Saint-Amlre de Soredc et de Xarhonne. — 
Julliax (C.). Erne funeraire du Musee do 
Marseille. — Roach Smith. Graffite sur une 
tuile de Londres. — Marichard fO. de . Au 
sujet d’une inscription de Vagnas. 

BULLETIN DE CORRESPONDANCE HELLENiQUE 

J ASA ILK 1386. 

Cousin (G.) et Durrbach (F.). Bas relief de 
Lemnos avec inscriptions (vignette) — Homolle 
(Th.;. Note sur la chronologic des arehontes 
atlieniens de la seconde moitie du n e siecle 


avant J.-C. — Cousin (G.) et Diehl (Ch.). 
Inscriptions de Cadyanda enLycie — Holleaux 
(Maurice). Fouilles au temple d* Apollon Ptoos. 
Statue et fragments archaiques. 

Planches iv. Statue archaique trouvee au 
temple d’Apollon Ptoos (Beotie). — vn. Frag- 
ments archaiques provenant du meme endroit. 

— xi. Terres cuites de Myrina. 

FEVRIEU 1883. 

Pottier (E.). Fouilles dans la necropole de 
Myrina, faites par M. A. Veyries. — Foucart 
(P.). Inscription d'Ephese. — Holleaux (Mau- 
rice). Fouilles au temple d’Apollon Ptoos — 
Durrbach (F.). Decrets du m e et du n e siecle, 
trouves a Delos. — Myloxas (G. D.). inscrip- 
tion de Trezene. — Radet (G.) et Paris (P.). 
Inscriptions d’Attaleia, de Perge, d’Aspendus. 

— B. H. Inscription metrique d’Athenes — 
M. H. Inscriptions funeraires de Rhodes. 

Planches v. Tete archaique trouvee au 
temple d’Apollon Ptoos. — xv, xvi. Terre cuite 
de Myrina. — Fac-simile de Tinscription de 
Trezene. 

MARS 1836. 

Cousix (G.). Inscriptions d'Acarnanie et 
d’Etolie. — Holleaux (M.). Fouilles au temple 
d'Apollon Ptoos. — Foucart (P.). Inscription 
de Rhodes — Pottier (E.). Fouilles dans la 
necropole de Myrina. — Holleaux (M.) el 
Paris (P.). Inscriptions cLOenoanda. — Dareste 
(R.L Inscription de Calymna. 

Planches : vm, ix. Statuettes argliaiques trou- 
vees au sanctuaire d’Apollon Ptoos. — xu. 
Terres cuites de Myrina. 

A\cir. IS86. 

Durrbach (F.) et Radet (G.). Inscriptions de 
la Peree Rhodienne. — Holleaux (M.). Fouilles 
au temple dApollon Ptoos. — - Clerc (M.). Les 
ruines d’Aegae en Eolie — Reixach (S.). Manclie 
de strigile grave, decouvert a Myrina. — Diehl 
'Ch.' et Cousix (G,). Inscriptions d’Alabanda 
on Carie. — Pottier (E.). Fouilles dans la 
necropole do Myrina — Pappa-Coxstaxtixoi 
(ML. Inscriptions de Tralles. — Reixach (S.). 
Synagogue juive a Phocee. — Coxtoleox (A.). 
Inscri[)tion de Smyrne. — Myloxas (C.\ 
jx* otopOwffstc — Holleaux (M.). Ins- 
criptions funeraires de Rhodes. 

Planches vi. Torse en marbre du v e siecle 
trouve dans le temple d Apollon Ptoos. — xiv. 
Gronpes de ter re cuite de Myrina. 

MAI-XOVEMBRK 1886. 

Perrot (G.). Notes sur quelques poignards 
deMycenes. — Paris (P.). Inscriptions d’Elatec. 
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— Reinach (S.). Six statuettes de Mvrina. — 
Clerc (Michel). Inscriptions de Thyatire et des 
environs. — Diehl (Ch.) et Cousin (G.). Villes 
inconnues du golfe Ceramique, Kedreai et 
Idyna. — Durrbach (F.). Inscriptions de Larissa. 

— Varietes : Fragments descriptions athe- 
niennes. — Coxtoleon (A.). Inscriptions de 
Smyrne, d'Hierapolis, de Nysa et de Tralles. 

— Decret d'Oropos — Inscriptions de Khorsiae. 
Planches i-m. Poignards de Mycenes. 


N0TI2IE DEGLI SCAVI Dl ANTiCHITA 

mai 1886. 

Pasqui (Angelo). Decouverte d'une necropole 
antique a Bisenzio, sur le lac de Bolsena. 
On a decouvert dans cette necropole une 
grande quantile de vases peints, de poteries et 
de fibules. Sur une cylix, on lit : HPMOrEXEl 
EIIOIEEEN. — Cozza (A.). Renseignements com- 
plementaires sur la necropole decouverte a Cor- 
eliiano. — Lanoiani (R.). Fouilles a Rome et 
a Ostie. Nomh reuses inscriptions grecques et 
romaines. A Ostie, les fouilles, poursuivies avec 
ardeur en 1885 et 188C-, ont mis a jour presque 
tout respace compris entre le theatre et le 
temple de Vulcain, distants de 20'2 metres. On a 
ainsi deblayt* la maison de L. Appuleius Marcel- 
las, (juatre petits temples tetrastyles, et d autres 
constructions dans l'une desquelles so trouvait 
une fort interessante mosaique representant les 
divinites des jours de la seinaine. — Sagliano 
A.). Fouilles a Pompei. Description topogra- 
phique des fouilles executees dans le premier 
t rimes tre de 1880. — Volante (Niccolo). Nou- 
velles recherches sur l'emplacemcnt de l antique 
Petelia ; decouverte de plusieurs inscriptions. 

JCIX 1886. 

Bertolixi (D.). Xouvelles decouvertes epi- 
graphiqucs a Concordia. — Pasqui (Ang.). 
Decouverte de la necropole de Bizenzio, sur le 
lac de Bolsena. I/exploration methodique de ce 
vaste ciinetiere a fourni surtout en ceramiques 
un nombreux tnobilier funeraire dont Fetude 
estdes plus interessantes pour Phistoirc de Part 
chez les populations primitives de Fltalie sep- 
tentrionale. ( Deu.r planches ;. — Lanciani (R.\ 
Decouvertes a Rome de nombreuses inscrip- 
tions. 

jtir.LhT 1886. 

Vignola (Paolo). Fouilles executees a Ye rone 
on 1885 et au commencement de 1880. Ces 
fouilles ont mis particulierernent au jour line 
mosaique formant le pavement d’une basilique 
chretiertne du vm e sieclc. — Cipolla (C.). Ins- 
criptions trouvees dans F Adige. — Gamurrini 
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(G.). Decouvertes a Perouse de tombes etrus- 
ques a inscriptions. — - Ciccolixi (G.). Decou- 
vertes sur la voie Flaminia, au passage appele 
del Furlo , commune de Fermignano (Ombrie). 
Monnaies romaines et dumoyen-age, surtout du 
pape Clement XI; longue inscription en Fhon- 
neur de rempereur Philippe PArabe. — Lanciani 
(R.). Fouilles a Rome ayant fourni de nom- 
breuses inscriptions. — Barxabei (F.). Decou- 
vertes a Rugge. pres de Lecce (Apulie). II faut 
signaler quinze tesseres en os. sur cliacune 
desquelles est inscrit un des quinze premiers 
nombres, a la foi> en lettres grecques et en 
lettres latines. — Barxabei (F.). Trouvailles en 
Calabre. La plus importaute decouverte signaled 
ici est un fragment de lias-relief en terre cuite, 
de style archaiquc. sur lequel on voit deux 
femmes dans le mouvement de la danse 
(i vignette 

BULLETINO DELL’ INSTITUTO ARCHE0L0GIC0 GERWANICO — 
SEZIONE ROMANA 

T. I. 1886. FASC. 1. 

Tomassetti G.\ 11 nnisaico niarinoreo Colon- 
nese (pi. i\ Cette mosaique du prince Colonna 
representc la louvr allaitant Romulus et Remus, 
sous le figuier ruminal, en pr^sense du berger 
Faustulus, et au pied d'uue statue de la deesse 
Rome, assise sur des boueliers. — Helbig (\Y.\ 
Seavi di Capodimonte. Fouilles sur la rive meri- 
dionale du lac de Bolsena, sur remplacement 
de la villc etrusque de Yisentiuin. — Helkio 
(\V.). Sopra un rittra to di Cneo Pompeo Magno 
^pl. n\ — Mac (A.'. Su certi apparecchi nei 
pistrini di Pompei (pi. m ; . — Mleller v N.;. Le 
catacombe degli Ebrei press o la via Appia 
Pignatelli. — Mau (A.') Storia degli seavi di 
Ercolano, recomposta sui documcnti superstiti 
da Michele Ruggiero. 

FA -st KILL II 

Gatti XL ). Alcunc ossen azioni suggli orrei Gal- 
bani. — Ivoepp; F. .Archaisehe Sculpturenin Rom 
(pi. iv). Tele dejeunehommeen marine conservee 
au Vatican, et que hauteur rapproche dela tete 
de Cladeos. trouvee dans les fouilles d Olympie. 
— Helbig (\Y. . Seavi di Corneto. — Barbixi 
A.). Tomba scoperta pres so Grosseto. — 
Nichols (F.-M.), La Regia. Relation de la 
decouverte a Rome, non loin du temple de 
Vestel, de Fedifiee appele la Regia, restaure en 
l‘an de Rome 718 et qui existait encore au m e 
siecle de Fere chrelienne. — Jordan (H.). Gli 
edifizi antichi fra il tempio di Faustina e l'atrio 
di Vesta (pi. v, vi et vn) — Benxdorf (0.). Osser- 
vazioni sul Museo Torlonia. — Henzex (W.). 

41 
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Iscrizione laurentina. — Murray (A. S.). Testa 
di Giunone di Girgenti. — Helbjo (W.). Seavi 
ili Vetulonia. — Mau (A.). Scavi di Pompei 
pl. vii). — Klitsche de la Grange (A.). Di 
alcuni ritrovamenti arcbeologiei nei territori di 
Toll a e di Allumiere. — Wissowa (G.). Silvano 
e compagni. Rilievo in Firenze (pl. vin). — 
Duhn (F. von). Due bassirilicvi del palazzoRon- 
dinini .pl. ix, x). Ces bas-reliefs se rapportent au 
cnlte du serpent dEsculape dans Idle du Tibre. 
— Rohden (H. von). Terrecotte di Xemi. — 
Stettiner (P. . Nuovi aes grave. — Gamurrim 
G.-F.;. Combattimento delle Lemnie in una 
» tela bolognese. 


JAHRBUCH DES K- DEUTSCHEN ARCHJEOLOGISCHEN INSTITUTS 

BAND I 183G. — ERSTES HEFT. 

Gonze. A. . Der betende Knabe in den k. 
Museenzu Berlin. — Michaeus A. . Die so ge~ 


nannten Amazonenstatuen. — Franker (M.). Ge- 
weihter Frosch. — Wolters (P.). Mittheil- 
ungen aus dem British Museum : 1 . Praxitelische 
Ivopfe; 2. Zur Gigantomachie vonPrienne. 
Planches. — i et 2. Amazone in Pet worth. 

— 3. Amazonen : A. in Berlin; R. in London. 

— 4. Amazone in Worlitz. — 3. Marmorkople 
im British Museum. 

Vif/nettes . — P. 9. Der betende Ivnahe, uner- 
giinzt, nach einer Zeichnung von J.-D. Bamberg. 

— P. 12. Betender Jungling, Trinksehale im 
British Museum. — P. 12. Miinze des Pertinax 
[Procidentia deorum). — P. 28, 30 et 35. 
Reconstruction des Typus der Capitolinischen, 
Lansdowneschen, Matteischen Amazone. — 
P. 36. Eocher des Amazonentorso in Trier. — 
P. 37. Linker Arm einer Amazonenstatue im 
capitolinischen Museum. — P. 48. Frosch von 
Bronze mit WeihinschrifL 


L’ Ail \t rule it r-Gti rant , 


>. (.OHN. 
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Abside des eglises romanes. p. 284. 

Achille (La jeunesse d'), representee sur un 
bassin de bronze, p. 38 a 43. — represente sur 
un cainee du Cabinet deYienne, p. 20. 

Achilleide, poeme de Stace, p. 38-43. 

Actiens ( Jeux), p. 239. 

Actium (Inscriptions d'), p. 237. — (Torses d’) 
au Musee du Louvre, p. 235 a 243. 

Adonis (Culte d* ), p. 119. 

Adorantes, sur une coupe d’argent du Cabinet 
des Medailles , p. 11-13. 

Aiguiere d’argent d’origine sassanide. p. 73, 74. 

— de la collection du baron Seilliere, p. 77, 
78, 80. — • de la collection du comte G. 
Stroganoff, p. 71, 72 a 74. 

Ajax et Cassandre, peinture d’un vase grec , 
p. 241, 242. — terre cuite d'Asie-Mineure, 
p. 296 a 298. 

Alexandre le Grand (Portraits d’ ), p. 20, 189 
a 191. 

Alger (Musee d‘), p. 62. 

Ambierle (Retable de Feglise d ) , p. 221 a 234. 

Amour enferme dans une cage, pierre gravee 
antique, p. 149, 150. — monte sur un lion, 
camee signe Protarcbos, p. 170-171. 

Anaitis (La deesse;, p. 5 a 15, 70 a 86. 

Anthesteries ou fetes de Bacchus, p. 309. 

Aphrodite (Culte d*), p. 119. — representee 
dans les terres cuites d'Asie-Mineure, p. 123 
a 127. 

Aphrodite-Anaitis (Culte d'), p. 5 a 15. 

Apocalypse (les vieil lards de 1). sculptes a une 
porte de l’eglise d’Aulnay, p. 291. 

Apollon (Statues archaiques d J ), p. 237 a 239. 
— de la collection Choiseul-Gouftier, p. 
243. — d Orcliomene , p. 237 a 240. — 
(Temple d’) a Actium, p. 235 a 237. 


Argenterie antique possedee par Charles, due de 
Berry, p. 184, 185. — chez les Romains, 
p. 180, 185. — sassanide, p. 5 a 15, 70 a 86. 

Artemis de Cherehel, p. 60 a 63. 

Asie-Mineure (Terre cuite d b p. 123 a 127, 293 
a 298. 

Astarte (Culte d’), p. 119. 

Athenes (Musee d T ), p. 70, 71 . 

Athenion, graveuren pierres dures, p. 171, 172. 

Audebert de Saint-Jean-d’Angely, sculpteur du 
portail de Saint-Hilaire de Foussay, p. 292. 

Aulnay (Etude archeologique sur l’eglise d’\ 
p. 277 a 29*2. — (Chateau d’) , p. 277. 

Authenticity des pierres gravees, p. 140 a 160. 

Autriche (Elisabeth d ? ), p. 253. 

Avignon (Fresques du palais des Papes a\ 
202 a 208, 257 a 263. 


Babelox(E). Satyredansant, statuette en bronze 
du Cabinet des Medailles, p. 300 a 312. — 
Silene et Bacchant, bronze de la collection de 
Janze. p. 68, 69. 

Bacchant et Silene, bronze de la collection de 
Janze, p. 68, 69. 

Bacchus (Episode do Feducation de), sur un 
cam£e du Cabinet des Medailles, p. 23, 2 L 
— (Fetes de), p. 309. 

Ballesdens (Collection de J.j, p. 128. 131. 

Baptistere de Sienne, p. 313 a 316. 

Bardeau (Tombeau de Jean), seigneur de Nogent- 
les-Vierges, p. 267. 

Barracco (Collection), p. 304. 

Bas-relief trouve a Cherehel, p. 62. 

Bassin de bronze representant la jeunesse 
I d’ Achille, au Cabinet des Medailles, p. 38 a 43 . 
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Beaune (Retabie de Thopital de), p. 221, 234. 

Bernav fDisque provenant du Tresor de) . p. 58. 
59/ 

Berry (Argent erie antique possedee par Charles, 
duo de) , p. 184, 185. 

Bibliotheque Xationale. p. 64 a 67, 88. 89. 99 h 
101, 192 a 201, 300 a 312. 

Bliauds figures sur un bassin de bronze, p. 42. 

Boethus. nom grave sur un eamee, p. 151. 

Bois /"Sculpture grecque archaique en), p. 241 
a 243. 

Borghese (Vase), au Musee du Louvre, p. 09. 

Bocchot (Henri). Le portrait de Louis II d Anjou, 
roi de Sieile, p. 64 a 67, 128 a 131. 

Bouclier de Scipion, Missorium du Cabinet des 
Medailles, p. 317. 

Boueliers du xi e siecle, p. 41 . 

Bourdin (Statue sculptee par Michel), p. 267. 

Briseis rendues a Achille, sujet represente sur 
un missorium, p. 317. 

Britarmique (Musee), p. 57 a 59, 239, 241. 242, 
299, 300. 

Buste antique trouve au Chatelet, p. 254 a 25C. 


Cabinet des Medailles, a la Bibliotheque Natio- 
nale, p, 5 a 24, 38 a 43, 138 a 160, 169 a 
179, 300 a 312, 317. 

Caesarea (Statues provenant de), p. 60 a 63. 

Calymno iTete archaique grecque provenant de), 
p. 239. 

Caim'cs conserves dans les eglises au Moyen- 
Age, p. 2 44, 245. — du Cabinet des Medailles 
a la Bibliotheque Nationale, p. 16 a 24, 138 a 
160, 169 a 179. — du Cabinet de Vienne repre- 
sentant Achille, p. 20, 244 a 253. — (Grand) 
de Vienne, p. 24 4 a 253. — du Tresor de 
Treves, p. 247. — possedes par Charles V. 
177, 178, 1 79. 

Cuitault (A.). Femmes groupees avec de petits 
Kros, teiTcs cuites d’Asic-Mineure, p. 123 a 
127. — Pan et Xvmpho. Ajax et Cassandre, 
p. 293 a 298. 

Casques du \T' siecle, p. 41. 

Cassandre et Ajax, peinture tFun vase grec, 
p. 241, 2 42. — terre cuite d’Asie-Mineure , 
j). 290 a 298. 


Cavalier sculpte sur la facade de Feglise d’AuI- 
nay. p. 282. 

Chabouillet (A.). Etude sur quelques camees du 
Cabinet des Medailles, p. 16 a 24, 138 a 160. 
169 a 179. 

Chainse figure sur un bassin de bronze, p. 42. 

Chaldeenne (Sculpture), p. 113 a 122. 

Chaldeens (Coiffure des), p. 116, 118. — (Cos- 
tumes desV p. 116, 117. — (Cvlindres) . p. 
118. 119.— (Rois), p. 113. 

Chambiges (Pierre), architecte, p. 45 a 47. 133. 

Champoiseau (Fouilles de M.) a Actium, p. 235, 
236. 

Charles I er d’Anjou (Portrait de), p. 192 a 201. 
— statue conservee au Palais des Conserva- 
teurs, a Rome, p. 200. 

Chatelet (Buste antique trouve au) , p. 254 a 256. 

Chaugv (Genealogie de la famille de), p. 222, 
223. — (Jean de), p. 227, 228. — (Michel de\ 
p. 223 a 225, 227, 230 a 233. 

Cherchel (Musee de) , p. 60 a 63. — (Statues de), 
p. 60 a 63. 

Christ ressuscite (Le), represente sur la porte du 
tabernacle de la cuve baptismale du baptis- 
tere de Sienne, p. 313 a 316. 

Chrvseis (Enlevement de), terre cuite d’Asie- 
Mineure, p. 296. 

Clement ATI, p. 248, 2 49, 252. 

Clercq (Collection de), p. 119. 

Clermont (Livre des Hommages du comte de 1 , 
p. 65. 

Collection Barracco, p.30 4. — de Clercq, p. 1 19. 
— du prince Czartorisky, p. 59. — Victor Gay, 
p. 34, 35. — Greau, p. 294. — Hoffmann, 
p. 126,127. — de Janze, a la Bibliotheque Xatio- 
nale. p. 68, 69. — Lecuver, p. 124, 125, 127, 

29 4, ' 296. — E. Odiot, p. 33, 34. — E. Piot, 
p. 180. 185. — Sabouroff, p. 124, 125. — du 
baron Selliere, p. 77, 80. — Spitzer, p. 294. 

295. — du comte Gr. Stroganoff, p. 7 1 a 74, 77, 
80. — du comte S. Stroganoff, p. 76. — 
Carlo Trivulzio, p. 318. 

Colligxox (Maxime). Torses archai'ques en 
inarbre provenant d'Actium, au Musee du 
Louvre, p. 235 a 243. 

Constantin, statue equestre dans Feglise d’AuI- 
nay, p. 282. 
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Constantinople i^Iusee de), p. 1 a 4, 299. 
Contre-forts de l'eglise d’Aulnav, p. 283. 

Coupes d’argent decouvertes en Russie, p. 9 ; — 
du Cabinet des Medailles, a la Bibliotheque 
Nationale, p. 5 a 15, 70 a 86. — d’Idalie, p. 70 ; 

— du Musee d'Athenes, p. 70. — du Tresor 
de Bernay rep resell tant un personnage entoure 
d’amours, p. 58-59. 

Courajod (Louis). La statue de Philippe de 
Morvillier au Musee du Louvre, p. 209 a 2 1 1 . 
— La porte du tabernacle de la cuve baplis- 
male du baptistere de Sienne, p. 313 a 316. 

Cretois (Sculpteurs), p. 240. 

Curzon (Henri de). L’eglise de Nogent-les- 
Vierges, p. 264 a 268. 

Cylindres chaldeens, p. 118, 119. — de la col- 
lection de Glercq, p. 119. — du Musee du 
Louvre, p. 118. 

Cyrenalque (Svmbole de la) sur des statues 
d’Hadrien, 299, 300. 

Czartorisky (Collection du prince), p. 59. 

Danseuses representees surune aiguiere, p. 72, 
73. 

Dedale (Legende de) , p. 240. 

Deesse courotrophe , sur les monuments chal- 
deens, p. 118, 119. 

Deiphobe, bronze du Cabinet des Medailles, p. 21. 

Delisle (Leopold). Exemplaires royaux et prin- 
ciers du Miroir historial, p. 87-101. 

Delos (Sculptures provenaut de), p. 180 a 191. 

— (Statues archaiques de), p. 239. 

Dexamene, graveur en pierres dures, p. 15 4. 

Diane a la biche, groupe de Cherchel, p. 62. 

— debout, statue provenant de Cherchel, p. 62. 

— torse trouve a Cherchel, p. 62. 

Dieu barbu , tete colossale trouvee a Cherchel , 
p. 63. — champetre de Cherchel, p. 63. 

Diptyques consulaires, p. 31. — ccelesiastiques, 
p. 36, 37. 

Dispute de Minerve et de Neptune, camee, 
p. 174 k 178. 

Disques d’argent de la collection du prince 
Czartorisky, p. 59. — en bronze representant 
le repos d’Hercule, p. 57 a 59. 


Dormans (Renaud de), p. 209. 

Douzi ou Doumouzv, Y Adonis des Chaldeens , 
p. 119, 120. 

Drac (Statue de Jeanne du) , femme de Philippe 
de Morvillier, p. 210. 

Dupre (G. ), Graveur en medailles et en pierres 
dures, p. 159. 

Durrieu (Paul). Un portrait de Charles l er 
d’ Anjou , roi de Sicile, frere de Saint-Louis, 
peint a Naples en 1282 par le miniaturiste 
Jean, moine du Mont-Cassin, p. 192 a 201. 


Egisthe (Mort d‘), bas-relief enmarbre du Musee 
de Constantinople, p. 1 a 4. 

Egvpte (Influence de Y) sur la sculpture grecque. 
p. 240 a 243. 

Email siennois, p. 313, 314. 

Epitaphes dans l’eglise de Nogent-les-Vierges , 

p. 268. 

Eros represents dans les terres cuites d'Asie- 
Mineure, p. 123 a 127. 

Eutvches, graveur en pierres dures, p. 154 a 
158. 

Evodus, nom grave sur un camee, p. 152, 153. 

Farag, traducteur de Rhases, p. 193. 

Faune de Cherchel, p. 60 a 63. 

Femme (Tete colossale de). trouvee ii Cherchel, 
p. 63. 

Fenioux (Portail de Feglisc de), p. 288. 

Florence (Musee de) , p. 247. 

Fontainebleau (Architectes du palais de),p. 14 a 
47, 132 a 138. — (Inventaire du Tresor de) , 
p. 253. 

Foussay ( Eglise de Saint-Hilaire de), p. 292. 

Francesco, peintre de Florence, p. 257. 

Francois I er (Portrait de), camee attribue a Matteo 
del Nassaro, p. 159. — (Negotiations de), rela- 
tives au Camee de St-Sernin- de-Toulouse, p. 
248, 249. 

Fresques du palaisdes Papes a Avignon, p. 202 a 
208, 257 a 263. 


Gaignieres (Collection de), p. 65. 

Galatee (Triomphe deU peinture de Pompti, 
p. 148. 
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Gay (Collection V.), a Paris, p. 34, 35. 

Genies d'HercuIe, p. 59. 

Germanicus (Apotheose de), camee provenant 
de Saint-Evre-de-Toul, p. 2 47. 

Giovanni d* Arezzo, peintre, p. 257. — di Luca, 
peintre de Sienne, p. 257. 

Girard (Pierre) dit Castoret, architecte, p. 45, 
137, 138. 

Girgenti (Torse grec archaique a), p. 239. 

Glycon, nom grave sur un camee, p. 139. 

Glyptique de la Renaissance, p. 1 41. 1 43. 1 4 4. 
156, 157. 

Graffiti sur des pieces d’argenterie, p. 81 a 85. 

Greau (Collection) , p. 294. 

Grignon (Fouilles faites par) au Chatelet, p. 255. 

Grotte des pins a Fontainebleau, p. 132, 133. 

Guay (Jacques), graveuren pierres dures, p. 159. 

Guillaume, scupteur du portail de leglise de 
Pompain, p, 292. 

Guillaume Hem. copiste, p. 100. 

Hadrien (Apotheose d’), camee de la Biblio- 
theque de Nancy, p. 173. — (Torse d’), au 
Musee Britannique, p. 299, 300. — statue de 
Constantinople, p. 299. 

Helios, ffite trouvee a Cherchel, p. 63. 

Hercule au repos, represente sur un disque en 
l>ronze du Musee Britannique, p. 57 a 59. — 
(Genies d‘), p. 59. 

Hercule etouffant le lion, sujet represente sur un 
inissorium, p. 317; — sur des plaquettes 
de la Renaissance, p. 318. 

Hermaphrodite et satyre, groupe de Cherchel, 
[>. 02. — represents sur des camees, p. 22, 23. 

Heros inconnu, camee du Cabinet des Medailles, 
p. 10 a 22. 

Hbl'zey (Leon). La plus ancienne sculpture 
chaldeenne, p. 113 a 122. 

Hotlmann (Collection H.\ p. 120. 127. 

Hommages du comte de Clermont, manuscrit 
cite, p. G5. 

Idalie (Coupe d‘), p. 70. 

Inopos (Pretendu), marbre grec du Musee du 
Louvre, p. 186 a 191 . 


Inscriptions d’Actium, p. 237. — de Feglise 
d'Aulnay, p. 279, 280, 287, 289. — fune- 
raires de Feglise de Nogent-les-Vierges. p. 
267, 208. 

Instruments de musique figures sur une aiguiere 
en argent, p. 78. 

Inventaire du tresor de Fontainebleau, p. 253. 

— du tresor de la cathedrale de Rouen, p. 29. 

— du tresor de Saint-Sernin-de-Toulouse, 
p. 246, 247. 

Ioniens (Sculpteurs), p. 240. 

Isdoubar. divinite chaldeenne, p. 120, 121. 
Istar (La deesse), p. 1 19, 121. 

Ivoires de la Bibliotheque de Rouen, p. 25 a 37. 

— de la collection V. Gay, p. 34, 35. — 
de la collection E. Odiot, p. 33, 34. 

Janze (Collection de ; a la Bibliotheque Natio- 
nale, p. 68, 69. 

Jaucourt (Laurette de), femme de Michel de 
Changy, p. 224, 225, 227. 

Jean II, roi de France (Portrait de), p. 05. 

Jean du Vignay, traducteur du Miroir historial, 
p. 87 a 89/ 

Jean, miniaturiste et moine du Mont-Cassin. 
p. 192 a 201. 

Jeannez (E.). Le retable de la Passion de Feglise 
d’Ambierle-en-Roannais. p. 221 a 234. 

Jeux Actiens, p. 239. 

Juba II, roi de Mauretanie, p. 61, 62. 

Julie, iille de Titus, camee d’Evodus, p. 152. 
153. 

Junon, camee du Cabinet des Medailles, p. 174. 

— et Ganymede, cnmec du Musee de Flo- 
rence, p. 247. 

Jupiter et Faigle, groupe trouve a Cherchel. 
p. 02, 63. — foudroyant les Geants, camee 
signe Athenion, p. 171, 172. 

Kosti on voile sacre, p. 11, 12. 

Lampes antiques representant le repos d’HercuIe, 
p. 59. 

Lasteyrie (Robert de). Etude archeologique sur 
Feglise d’Aulnay, p. 277 a 292. 

Le Breton (Gilles\ architecte, p. 45, 135 a 
138. 
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Lecuver (Collection), p. 12 4. 125. 127. 294, 
296. 

Levde ( Bibliotheque de 1' University de';. p. 89 
5 98. 

Linas (Ch. de). Le Livre d’ivoire a la Biblio- 
theque publique de Rouen, p. 25 a 37. 

Livre d'ivoire a la Bibliotheque de Rouen, 
p. 25 a 37. 

Louis I d' Anjou, roi de Sicile Portrait de', 
p. 65. 

Louis 11 d* Anjou, roi de Sicile (Portrait de), 
p. 64 a 67, 128 a 131. 

Louis, due cV Orleans (Manuscrits de). p. 99 a 
101 . 

Louvre (Librairie du), p. 90, 91. 

Louvre (Musee du), p. 62. 1 13 a 122, 186 a 
191, 208 a 211, 235 a 243. 

Lune, figuree sur une coupe eu argent, p. 12. 

Lysicrate Monument de\ p. 305. 

Madrid v 'Missorium dc 1’ Academic d histoirede), 
p. 317. 

Magnesia (Torse trouve a), an Musee de Pesth. 
p. 238, 239. 

Mans ( Vitrail du), representant Louis II d* Anjou, 
roi de Sicile, p. 65, 66. 

Marmion Sandnot, peintre d‘ Amiens, p. 231. 

Mars combattantle geant Mimas, camee, p. 173. 

Marsyas de Myron, p. 304 a 308. 

Mathias Gorvin (Manuscrit ayant appartenu a) 
a la Bibliotheque Nationale, p. 23. 

Matteo del Nassaro, graveur en pierres dures, 
p. 159. — de Viterbe, peintre, p. 208, 257, 
263. 

Megare (Statue d'hommo airhaique decouverte 
a), p. 239. 

Melisses, pretresses de la Diane d’Ephese, p. 77. 

Mely ( F. de). Le grand camee de Vienne, 
p. 2 44 a 253. 

Memliug (Hans), peintre, p. 232. 

Memmi (Simone), peintre, p. 202. 204, 208, 
262,263. 

Minerve de Cherchel, p. 62, 63. — ^Dispute de) 
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